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AVIS AU LECTEDR 

SUR CETTE NOUVELLE ÉDITION. 



La rapidité avec laquelle s'est écoulée notre précédente 
ition dn Chrétien irUérieur , nous a fait penser que 
ras ne pouvions mieux répondre aux bonnes disposi- 
ions du public, en faveur de cet excellent ouvrage, qu'en 
lui en ofirant encore une nouvelle » à laquelle on aurait 
donné des soins tout particuliers. 

C'est ce en quoi on ose se flatter d'avoir réussi. Car 
>on ne doute pas que tout lecteur attentif, connaissant 

F^«*éjà le Chrétien intérieur , ne soit obligé d'avouer qu'il 
'a pas encore lu de livre dans lequel on ait fait des cor- 
rections aussi importantes, ni surtout en aussi grand 
snombre que dans celui-ci ; et cela toutefois, sans s'éloi- 
.gner de la pensée , ni même du style de l'auteur : telle- 
Sment que , si l'on n'y regard^ de bien près , on serait 
porté à croire qu'il n'y a rien de changé ; si ce n'est que. 
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pour osbliger les personnes qui ne comprennent pas le la* 
tin, on a traduit et transféré les textes en bas des pages. 

Mais on ne craint pas d'assurer qu'une sérieuse atten*^ 
tion obtiendra un jugement bien différent , et causera 
ime agréable surprise à quiconque se donnera la peine 
de comparer cette édition avec toute autre antérieure. 

On pourra s'apercevoir que certaines phrases ont été 
supprimées; c'est qu'elles se trouvaient répétées absolu- 
ment en mêmes termes en plusieurs endroits de l'ou- 
vrage , et l'on a voulu ne les laisser qu'en un seul. On a 
surtout respecté cet esprit de simplicité, et cette onction 
qui étaient le caractère distinctif de tout ce qui sortait 
de la plume de M. de Bemières, et qui devraient l'être 
de tous les ouvrages de piété ; car le but que l'on s'est 
proposé, en entreprenant ce travail, n'a pas été déplaire 
à ceux qui ne cherchent que les grâces et l'élégance du 
style, mais de procurer l'avancement des âmes qui ten- 
dent sincèrement à la perfection, et qui sont altérées de 
cette soif qui fait désirer de connaître et d'aimer de plus 
en plus Celui qui est la voie, la vérité et la vie. 

Déplus, il était important de donner aux différentes 
matières qui sont traitées dans cet ouvrage un ordre plus 
suivi, et presque entièrement opposé à celm qu'on y 
trouve aujourd'hui. Deux exemples suffiront pour prou- 
ver la nécessité de ce changement ; 1^ il est évident que 
le second volume des anciennes éditions doit être mis le 
^^remier, puisqu'il faut apprendre comment on doit en- 
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trer dans la vie spirituelle par la hçdne du péché (ce qui 
est l'objet de ce second Tolume ) avant de se convaincre 
(ce qui était l'objet du premier) que l'amour des humi- 
Uations est le fondement solide de la perfection chré* 
tienne ;.»» 2i> le cinquième livre du premier volume traite 
de la Communion et de ses eSets. Tout ce qui concerne 
cette matière aurait dû y être rapporté ; cependant cinq 
ou six chapitres qui en parlent se trouvent à la fin du 
second volume. N'était-il pas indispensable de rappro* 
dier dans le même volume tous les chapitres qui traitent 
de ce même sujet, et de les &ire suivre de celui du saint 
sacrifice de la Messe, aveclequelils ont tant de rapport; 
au lieu que dans l'ancienne édition ils en étaient entiè- 
rement séparésf 

Le premier tome des anciennes éditions, et qui sera 
le second dans cette nouvcffie, était encore dans un plus 
grand désordre , dont le père d'Argentan , premier édi- 
teur de cet ouvrage , nous a fait connaître la cause dans 
sa préfiEU». Les difiérents livres qui le composent avaient 
besoin d'être transposés, afin que la liaison des matières 
condoidtune fime du plus bas degré de la vie chrétienne 
à la perfection de la vie spirituelle. On a cru remplir 
cet objet , en plaçant pour le premier livre de ce second 
tome, celui qui explique en quoi consiste la vie surhu- 
maine que doit mener tout chrétien; pour le second, 
celui qui traite de la présence de Dieu, et de l'abandon 
à sa Providence ; pour le troisième , celui qui a pour 
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titre, de l'amour des humiliations , qui est le fondemeni 
solide de toute la perfection chrétienne ; pour le qilattiè^ 
me , celui qui contient plusieurs maximes importante! 
pour se conduire dans la Vie spirituelle ) pour le cin- 
quiëme, celui qui parle des croix intérieures et extérieu- 
res > pour le sixième, celui qui traite de Toraison et de h 
contemplation. On a f^uté à ce sixième livre la confé- 
rence qui éclairdt plusieurs difficultés sur cette matière 
laquelle était placée dans les anciennes éditions à la fit 
du premier volume. Pour septième et dernier livre» celu 
qui expose les beautés de la solitude chrétienne» et li 
pratique de deux excellentes retraites de dix jours» 

Ainsi , on ne trouvera que sept livres dans le secom 
tome de cette nouvelle édition, parce que le cinquième 
qui traite de la Ciommunion , a été transposé dans 1 
premier, dont il forme le troisième livre ; mais dans ce 
sept et les trois du premier tomô , on aura exactemen 
le même nombre de dix livres contenus dans les an 
dennes éditions , sans qu'il y ait aucune omission , x 
d'autres changements que ceux dont on vient deparlei 
et qui regardent la distribution des matières , la correc 
tion de plusieurs expressions surannées, proposition 
inexactes, répétitions, etc. 

Après avoir rendu compte des motifs qui ont détei 
miné à entreprendre cette édition, de la manière dont o 
a tâché de l'exécuter et des changements que Ton y 
iaits , il ne reste plus maintenant qu'à rassurer les pei 
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sonnes qui pourraient craindre que ia doctrine de M. de 

Bemières ne favorisât le Quiétisme. Elles peuvent être 

«itièrement tranquilles à cet ^ard ; car» on a corrigé ou 

supprimé avec soin, et selon les règles de la plus exacte 

théologie , tout ce qui aurait pu blesser les oreilles les 

plus délicates sur cette matière. On doit même dire, pour 

la justification de ce grand serviteur de Dieu, que Ton n'a 

eu besoin presque partout , pour mettre sa doctrine à 

l'àbri de toute critique , que d'adoucir un peu Ténergie 

de ses expressions. D'ailleurs, il ne devrait pas paraître 

taiprenant que M«.'de Bemières n'eût pas émt avec 

toute la précision d'un théologien versé dans ces matiè<* 

res : lo parce que de son temps elles n'avaient pas été 

édairdes , comme elles l'ont été depuis, la condamnation 

du livre du célèbre et vertueux archevêque de Cambrai ; 

2» parce qu'il ne se proposait point de composer im ou-*- 

vrage qui dut être mis au jour, mais seulement de rendre 

compte à ses directeurs , qui l*avaient exigé de lui » des 

sentiments de son âme et de ses communications intimes 

ftvec Dieu, Or, il est difficile que dans ces moments , où 

le cœur est conmie embrasé par les flammes de la charité» 

il n'échappe des expressions qui paraissent signifier plus 

que ce que l'on veut dire réellement. Ne voit-on pas que 

saint Augustin , dans ses disputes contre les Pélagiens 

sur la nécessité de la grâce, avance quelquefois des pro-^ 

positionB qui, au premier coupnl'œil , semblent combat-^ 

tne le dogme de la liberté ^ quoiqu'il soit certain cepen^ 
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dant qu'il n'en était pas moins convaincu que les pères 
du concile de Trente 1 Ainsi, M. de Bemiëres enten- 
dait*il dans un sens très-orthodoxe plusieurs de ces ex- 
^ pressions fortes qu'il a employées» et dont les Quiétistes 
ont abusé dans la suite : par exemple , ce qu'il dit de 
l'état passif, ne signifie autre chose, chez lui » que le re- 
pos de l'âme dans la jouissance de Jésus présent , lors- 
qu'il lui plaît de se communiquer dès ce monde à ses 
élus, comme il l'a promis dans son Évangile , et dont le 
pieux auteur de Y Imitation décrit si bien les effets dans 
plusieurs chapitres de cet admirable Uvre , aussi univer- 
sellement estimé qu'il mérite de l'être. 



AVERTISSEMENT NECESSAIRE 

t^V p. D*ARGENXJl1!V, 

PBEMIEB ÉDITEUB DU CHRETIEN INTÉRIEUR. 



Je ne veux point flatter votre curiosité , en lui promettant 
quelque chose de bien nouveau : je ne crains point non plus 
de la rebuter, en l'avertissant que je ne lui donne ici qu'im 
livre qui peut déjà passer pour vieux , quoiqu'il ne soit pas 
fort âge. C'est le Chrétien intérieur, qu'on a vu naître il n'y a 
pas plus de douze ans ; mais on peut lui donner l'éloge que 
le Saint-Esprit attribue au juste dans le livre de la Sagesse , 
Çu'enpeu d'années il a vécu longtemps ; puisqu'il a parcouru 
presque toutes les parties du monde chrétien , pour y porter 
fes plus pures lumières du saint Évangile. 

Comme son langage n'est point de la terre, mais du ciel, 
lussitôt qu'il a paru en public , tous ceux qui prétendent au 
ciel lui ont ouvert , non-seulement les oreilles pour l'écouter, 
Bûais leurs cœurs pour l'aimer. On l'a reçu comme un nou- 
vel apôtre, que Jésus-Christ envoyait à son Église pour y re- 
nouveler la sainteté et la ferveur de son divin Esprit , dans 
BU siècle dont la corruption l'a beaucoup altéré dans l'âme de 
la plupart des hommes. C'est une grande merveille en effet, 
que ne proposant, ainsi que les Apôtres, qu'une doctrine qui 
combat les inclinations de la nature , qui est incompréhensi- 
ble à la raison humaine et très-amère au goût dépravé du 
inonde ( car il ne parle que de croix, d'humiliations , de pau- 
vreté, de mépris, de mortifications ) ; c'est ime grande mer- 
veille, dis-je, qu'elle ait été néanmoin? si bien accueillie, qu'il 
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serait difficile de trouver quelqu'un qui Tait improuvée. Ceux 
qui lisent ce livre trouvent qull les censure , et il leur plaît : 
cexrs qui ne Tont pas encore dans le cœur, sont bien aises de 
ravoir dans leurs mains. S'ils n*ont pas le courage de rece- 
voir les bons sentiments qu'il leur offre, du moins ils ne peu* 
vent s'empêcher de les louer , d'avouer qu'ils sont admirar 
blés et qu'ils voudraient bien les avoir. 

n n'est pas moins étonnant que ne parlant que son idiome 
naturel, ainsi que les Apôtres , c'est-à-dire sans fard et sans 
artifice , on puisse cependant presque dire de lui , comme 
d'eux, qu'il a été entendu de toutes les nations du monde, et 
que sa voix a résonné par toute la terre. Oui , partout où le 
saint Évangile est prêché , il parle un langage que tout le 
monde comprend ; il est l'apôtre que Ton va consulter pour 
connaître bien Jésus-Christ. Non-seulement les simples, mais 
les plus doctes ; non-seulement les personnes dévouées à lu 
piété, mais ceux qui n'en font pas profession, y trouvent eux- 
mêmes Je ne sais quelle onction divine qui les satisfait et leur 
foit désirer de la goûter plus abondamment. Tel qui l'a lu qua- 
tre fois, désire le lire encore ; et plus il y porte les yeux, plus 
il sent son cœur se remplir d'un goût tout nouveau, qu'il n'a^ 
vait pas encore aperçu. Rien ne fait mieux voir que ce livre 
est plein de Dieu , qui seul est plus grand que notre cœur , 
comme le dit son disciple bien-aimé. On a beau puiser en 
lui, on ne l'épuisera jamais. Plus il est goûté, plus il est dé- 
siré ; et la divine satiété qu'il donne ^ ne fait qu'exciter un 
plus grand appétit, qui nous laisse toujours plus affamés. 

Beaucoup d'autres livres, très-bons, ont à la vérité un cer* 
tain goût que la grâce de la nouveauté leur donne et qui les 
fait d'abord bien recevoir ; mais ils sont comme les fruits de 
la terre qui n'ont qu'une saison , et quand elle est passée, on 
n'a plus d'appétit pour eux. On éprouve tout autre chose en, 
lisant le Chrétien intérieur. H semble qu'il est [comme la 
manne du ciel , qui ne dégoûta jamais les Israélites , quoi- 
Qu'ils en mangeassent tous les jours pendant quarante ans , 
0/non ceux qui avaient toujours conservé le goût de l'Egypte 
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et qui ne furent pas dignes d'entrer dans la terre de promia- 
BÎon. n faut aussi avoir tout-à-fidt perdu le goût des choses 
du ciel, pour perdre celui de ce livre. Ceux qui aspirent de 
tout leur cœur à la bienheureuse possession de cette terre 
des vivants qui nous est promise, en demeurent toujours af- 
fomés, 

n semble qu'il eût convenu de donner ce livre sous le titre 

^(Ewore* spirituelle* de M. de Bemières;mtàa l'on a Jugé 

plus à propos de ne point changer le titre du Chrétien inié» 

rieur 9 qui s'est déjà acquis un si grand crédit dans le monde, 

^'il serait difficile de persuader au public que celui qui en 

porterait tm autre fût le même ouvrage. D'ailleurs , à dire 

vrai, ce que nous avons de lui n'est pas un livre ; et si on le 

donnait au public tel qu'on l'a recueîUi de ses entretiens o 

de ses lettres , peu de personnes 7 trouveraient assez d 

goût ou de satisfaction, pour n'en être pas bientôt ennuyées ; 

car il n'y a rien de réglé, rien d'ordonné, rien qui ait quelque 

aoite. C'est une grande multitude de très-bonnes pensées et 

de sentiments très-saints , mais écrits confusément , selon 

qu'il communiquait les lumières de son intérieur à ses plus 

intimes amis, telles qu'il plaisait à Dieu de les donner à son 

Sme ; tantôt sur un sujet, et tantôt sur tm autre : car il ne 

<âioisissait pas lui-même son application , il la recevait ; et 

tout a paru à ses amis si précieux , que n'en voulant rien 

perdre, ils l'ont conservé tel qu'il le leur avait donné. 

De là vientqu'il y a beaucoup de répétitions , et des senti* 
ments assez semblables qui sont exprimés plusieurs fols, 
^tant vrai que les lumières et les affections que la grâce ré- 
pand dans une ame, sont bien souvent les mômes, si ce n'est 
qu'elles se perfectionnent toujours dans la suite,et qu'elles la 
font passer dans des états plus purs et plus élevés ; mais on 
n'y voit pas cette variété de pensées, de lumières, ni de su« 
Jets qui divertit dans les autres livres , et qui empêche que 
la lecture n'en soit ennuyeuse. H a fallu débrouiller tout cela 
arec assez de peine, et mettre quelque ordre où 11 n'y en avait 
aucun. Après tout, il s'y trouvciti peut-être encore un peu 
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trop de répétitions, mais n'importe, on ne saurait jamais ti 
redire ce qu'on ne peut jamais assez méditer, ni assez fai 

H se trouvera peut-être quelqu'un à qui il paraîtra c^ 
M. de Bemières parle de lui-même trop avantageusemei 
qu'il semble se donner toujours des louanges , et qu'il < 
souvre trop librement le secret des faveurs extraordinai: 
qu'il recevait de Dieu , tandis que l'humilité devait l'obli^ 
à les tenir cachées ; mais je le prie de considérer qu'il 
parlait qu'à l'oreille de ses plus intimes amis , auxquels 1 
béissance qu'il devait à son directeur et les lois d'ime saL 
amitié, l'obligeaient de ne rien cacher. H ne publiait pas 
qu'il leur confiait ; il en faisait un dépôt sacré , qui , se] 
L'intention de sa profonde humilité , devait toujours demi 
rer inconnu au monde. Jésus-Christ qui nous a dit dans I 
vangile,que ce qu'il avait msinué seulement à l'oreille de i 
Apôtres serait prêché tout haut sur le toit des maisons 
voulu que tous les mystères les plus secrets de son amoi 
qu'il traitait avec cette grande âme , devinssent publics 
que tout le monde fût éclairé de ces divines lumières, qi 
avait pris tant de soin de cacher aux hommes. 

N'attendez pas, mon cher lecteur , dans ce livre ime dis] 
sition fort régulière, ni ime liaison intime des matières qi 
traite. H ne parle point pour instruire personne ; il va 
Dieu le conduit, et bienheureux celui qui pourra le suiv 
Parmi le grand nombre de belles choses qui se trouvent da 
le manuscrit, j'ai remarqué un endroit, où il met en peu 
lignes im certain ordre , qui m'a semblé propre pour la c 
position des matières, et je me suis proposé de le suivre, 
dit qu'il ne trouve que trois exercices dans toute l'éconor 
de la vie intérieure» Le premier consiste à se dépouiller 
vieil homme , en mourant véritablement à la vie d'Adam ; 
second , à se revêtir de Jésus-Christ et à bien prendre g 
Esprit ; et le troisième , à adhérer purement à Dieu , pc 
entrer dans une miion très-intime avec lui. 

Selon ces trois exercices ou démarches qu'il faut faire d{ 
la voie de la perfection > j'ai distribué ces matières en tr 
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fivres , dont les deux premiers parlent de se dépouiller du 
Tieil homme et de se revêtir du nouveau ; et le troiâème 
traite de Tunion de Tâme avec Dieu , qui se fait surtout par 
Tusage fréquent de la sainte Ck>mmunion et par Texercice de 
roraieon. Vous avez donc trois livres à lire dans ce premier 
volume. Le premier vous met sous les yeux les dispositions 
malheureuses, et les mauvaises inclinations que nous appor- 
tona en naissant pécheurs d*Adam le Pécheiu* ; il vous four- 
nit les lumières et les sentiments qui peuvent vous aider à 
les combattre eflicaoement, et parce qu'elles se réduisent 
toutes à trois chefs , qui sont les trois inclinations vicieuses 
que la nature fait ressentir à tous les hommes : V> pour les 
biens périssables ; 2» pour les plaisirs des sens ; et S» pour 
k vaine gloire. Vous trouverez ce premier livre subdivisé en 
trois petits traités , qui combattent ces trois convoitises ; le 
premier traite du dégagement des créatures et conseille Ta- 
mour de la pauvreté ; le second condamne les voluptés sen« 
suelles, et inspire les sentiments d'une vie austère et péni- 
tente ; ie troisième combat l'orgueil et conduit aux senti- 
ments d'une vraie himiilité. 

Le second livre vous fait voir comment il faut se revêtir 
de Jésus-Christ et vivre de sa vie divine ; et poiu* donner 
tout l'ordre et la clarté possibles à cette matière, il est sub- 
divisé aussi en deux petits traités ; le premier conduit l'âme 
Centrer dans les Ivunières de Jésus^Christ, et dans la vraie 
connaissance de son Esprit ; le second , à bien goûter ses 
maximes et à entrer véritablement dans le& sentiments de 
son Cœur. 

Le troisième livre nous apprend comment , en approchant 
de la sainte Commimion avec les dispositions convenables , 
nous parvenons à nous umr à Jésus-Christ ; que nous pou- 
vcms devenir im même esprit avec lui , jouir de cette inef- 
feble familiarité, dont il plaît à la souveraine bonté de favo- 
riser quelquefois les âmes simples et pures, et éprouver ainsi 
sensiblement la vérité de ces paroles de notre Sauveur , 
<iuand il dit : Si quelqu'un m* aime et garde mes commande- 
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ments, mon Père V aimera; nous ferons en lui notre demeura 
et je me mxmifesUrai mm-mJème à Im, 

Plaise à Dieu de vous rendre la lecture de ce livre aussi utile 
que je le désire! Nous ne trouvons souvent dans les livres 
que ce que nous y cherchons , non pas tant parce qu'il y est, 
que parce que nous Vy cherchons. Si, lisant un livre , je ne 
cherche qu*à me divertir ou à passer mon temps , j'ai passé 
mon temps, et c'est tout ce que j'ai trouvé, parce que c'est 
tout ce que j'y ai cherché. Si je cherche de quoi contredire 
et censurer, j'y trouverai certainement des matières de poin- 
tiller et de condamner, n*y en eût*il point. Si je lis aussi dans 
l'intention de trouver à me remplir de la connaissance et de 
l'amour de Dieu, je trouverai sans doute ce que je cherche, 
i Quand, par supposition , il n'y paraîtrait point si clairement 
aux yeux des autres, Dieu saura Hen le découvrir aux miens 
par sa mi8éric<M*de, parce que je ne cherche que lui avec sim-i 
plicité et avec ime honne volonté, qu'il ne m^aurait pas don- 
née, s'il n'avait intention de la contenter. 

Souvent aussi nous ne trouvons pas dans un livre ce qu'il 
contient véritablement, parce que nous ne Vy cherchons pas. 
Celui-ci est tout plein de la connaissance et de Famour de 
Jésus-Christ. N'y cherchez autre chose en le lisant, vous n'y 
trouverez autre chose. lisez-le avec une profonde appUcation 
de votre esprit, mais avec une plus grande humilité de cœur, 
vous estimant indigne de recevoir et de goûter les bcms sen* 
timents qui sont dans ce livre ; mais lisez-le cependant avec 
un très-grand désir de votre âme , d'y trouver et d'y goûter 
Dieu, n sera comme impossible que vous n'en tiriez un si 
grand profit , que vous serez surpris vous-même du change- 
ment que la droite du Très-Haut aura opéré dans vos senti» 
ments. Je prie le Dieu des miséricordes infinies qu'il vous 
en fasse la grâce, et qu'il vous inspire de lui demander la par- 
faite conversion de celui qui a pris la peine de mettre ce livx'e 
en état de vous profiter. 
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Trës-aimable Sauveur de nos âmes , adorable Jésus , 
recevez, s'il vous plaît, ce petit ouvrage que je dépose au 
pied de votre Croix pour y attirer la précieuse rosée de 
votre Sang et de vos grâces, afin d'en porteries senti- 
ments dans les cœurs et d'en produire abondamment les 
fruits dans tous ceux qui le liront avec piété. C'est vous-* 
même , ô Jésus I qui avez inspiré ces lumières et impri- 
mé ces pieux mouvements dans l'esprit et dans la vo-> 
lonté de l'un de vos plus fidèles serviteurs. Vous l'aviez 
choisi dans un siècle qui ne connaît presque plus votre 
Esprit ni vos maximes , pour prendre vos délices avec 
lui dans une profonde retraite , où vous l'occupiez do 
Tous-même par ime contemplation sublime , qu'il inter^ 
lompait aussi rarement pour penser au monde que les 
gens du monde interrompent rarement leurs occupations 
humaines pour penser à vous, 

Conune sa vie était toute cSachée dans l'intérieur, et sf^ 
conversation élevée au del, nous n'en aurions pas eu la 
moindre connaissance , si ce n'est , Seigneur , que vous 
êtes une grande lumière et que, lorsqu'on 6*approche de 
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VOUS, plus on veut se cacher , plus on se manifeste au 
dehors. S'il revenait de votre conversation, c'était 
comme Moïse y qui , après vous avoir parlé familière- 
ment , comme un ami avec son ami > descendait de la 
montagne tout lumineux et tout embrasé. En le voyant 
au sortir de Toraison, on eût dit qu'il descendait du ciel. 
Sa bouche parlait de Tabondance de son cœur et profé- 
rait des oracles qid ravissaient ceux qui Técoutaient , et 
son entretien jetait des flammes qui embrasaient ses 
amis particuliers qui avaient le bonheur d'entrer dan&ses. 
conférences. 

Ce qu'il communiquait de vive voix aux présents , la 
charité dont son cœur brûlait l'obligeait de l'étendre jus- 
qu'aux absents par une multitude de lettres, qui étaient 
reçues comme autrefois celles de saint Paulin , qu on 
baisait avec révérence , comme des reliques d'un esprit, 
tout rempli de Dieu ; et comme elles procédaient d'un 
très-grand sentiment de votre amour , ô divin Jésus ! 
elles avaient aussi la vertu de le produire dans tous ceux 
qid les recevaient. C'était assez à plusieurs qui étaient 
bien disposés, d'en lire seulement quelques lignes pour 
être embrasés. 

D y apeu de temps qu'un homme de condition, de mé- 
rite et de piété, en ayant vu quelques-unes , fut si péné- 
tré de leurs sentiments , qu'il voulut les rendre publi- 
ques, et mit au jour Y Intérieur chrétien. Il a bien paru, 
Seigneur , par le bon accueil que tout le monde lui ev 



A JÉSUS-CHRIST. XV 

bit , que c'est vous-même qui vous manifestez dans les 
ventés qu'il contient ; car, ainsi que dans le ciel, la plua 
légère possession de vous^^même que vous donnez aux 
Bienheureux , les contente très-abondamment , ce petit 
livre en comblant tous les cœurs de joie et de satisfac- 
tion, a bien fait connaître qu'il les remplissait de Dieu. 
Voici quelque chose de plus étendu et , ce me semble » 
de mieux ordonné , qui, procédant de la même source , 
produira, comme je l'espère, les mêmes fruits et peut- 
être encore de meilleurs. UlrUérieur chrétien a été une 
pr^niëre rosée, dont la douceur a charmé toutes les 
bonnes âmes. Le Chrétien intérieur sera comme une 
pluie abondante» et une grande disposition pour un dé- 
loge entier de lumières et de sentiments admirables qui 
sont renfermés dans tout le reste des écrits de ce grand 
serviteur de Dieu« 

Cet anden avait raison de dire que les paroles qui 
sortent de nos bouches sont le vrai portrait de nos âmes : 
Porle^ afin qveje te connaisse^ Il est impossible de lire 
les paroles qui sont dans ce livre, sans connaître l'émi- 
nente perfection de l'âme dont elles procèdent. Votre 
Esprit , ô divin Jésus I qui dirigea le sien, était seul ca- 
pable de les mettre au jour. Ni les inclinations de la na-. 
tore, ni les Imnières de la raison humaine , ne sauraient; 
atteindre où vos attraits ont élevé son âme. Vos humi- 
liations, vos souSrances , votre pauvreté , vos douleurs , , 
tout ce qu'il y a de plus contraire à la nature dans le% 
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états de votre vie voyagère, avaient pour loi des beautéi 
qui le ravissaient; aussi vous lui faisiez trouver danitf 
toutes ces choses des consolations» des lumières et de» 
douceurs qu'il ne cherchait pas. 

U adorait vos opprobres, et se croyait destiné par votr^ 
Providence à honorer votre vie méprisée , affectant de 
passer la sienne dans de continuelles humiliations « et 
vous imprimiez, malgré les eSorts de sa profonde humi- 
lité, l'estime de ses mérites dans les âmes même de ceux 
qui ne le connaissaient pas. Il se regardait comme un 
serviteur inutile, et vous le traitiez comme un fidèle ami. 
n ne désirait que les rigueurs et les amertumes de votre 
Croix , et vous le faisiez abonder de consolations si ex-* 
traordinaires, qu'il s'en est quelquefois plaint à vous par 
ces paroles amoureuses : Seigneur, ne me laisserez-vous 
donc jamais rien souffrir I H désirait vous suivre sur le 
Calvaire , et vous le conduisiez sur le Tfaabor ; mais sa 
maxime était que les saints s'ébauchent sur le Thabor et 
s'achèvent sur le Calvaire. Il n'avait un corps que pour 
vous en faire une victime continuelle par une mortifica- 
tion ingénieuse à lui faire trouver des supplices , là où les 
autres cherchent les plaisirs des sens ; elle était si rigou- 
reuse , que si l'on pouvait blâmer quelque chose dans sa 
conduite, ce serait de s'être porté à de pieux excès con- 
tre son corps, même pendant le temps de la maladie. 

n avait un extrême désir de finir sa vie, à votre exem- 
pJe, 0url^ qroix; et aussi, au jour même où votre Églist 
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kuue rinvention de votre Croixi, vous le dérobâtes ae^ 
oètement au monde » qui s'en vit plus tôt privé qu'il ne 
aefut avisé de votre dessein» Peut-être vous eût^n &it 
«ae sainte violence » par une infinité de prières» pour en 
cBipScfaer l'exécution. H ne fallut point Tarracher de la 
Tœ, ni détacher peu ipeu son fime de son corps par une 
kngae maladie; c'était un fruit mûr pour le ciel > qui 
tomba sans violence dans vos mains : il cessa de mourir 
et commença à vivre dans cet heureux moment où vous 
l'endormîtes doucement dans votre sein » sans que ni la 
dofideur qui est envoyée pour avertir de loin ceux qui ne 
■ont pas préparés, ni les défaillances qui sont les mar- 
ques des blessures que le péché nous a faites , m les 
fiayenrs de vos jugements qui sont les indices d'une 
fime encore imparfaite , ni les larmes d'une famille affli- 
gée» ni le funeste attirail de la mort , eussent aucune 
part dans le passage de cette âme, qui s'envolait avec 
yÂB dans les délices de votre éternité. 

Votre grâce, ô divin Rédempteur I l'a fait triompher 
dn monde d'une manière extraordinaire ; car, au lieu que 
dans la plupart même des grands Saints, la vertu a paru 
timide, en fuyant le siècle pour le surmonter , craignant 
d'être affaiblie par sa contagion ou surprise par sa ma- 
lice ; lui , également résolu de suivre avec fidélité les 
maximes de l'Évangile et de mépriser avec générosité 
ceQes du monde qui lui sont opposées, a vaincu ce tyran 
des âmes jusqu'au milieu de son empire. Sou"^ \e nverw^ 
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extérieur , il s* est formé un autre intérieur ; sans quitter 
Thabit séculier , il a pleinement banni le siècle de son 
fime ; et sans s'engager dans une autre profession que 
celle d'un parfait chrétien , il a excellemment pratiqué 
la vie des religieux les plus austères» Plus admirable que 
ces fontaines qui conservent toute leur douceur au mi- 
lieu des amertumes de la mer, il ne conservait pas seule- 
ment la pureté de l'esprit du christianisme au milieu de 
la corruption du siècle ; mais même il retendait, et savait 
faire à petit bruit de notables conquêtes dans l'empire 
du démon, séduisant pieusement des serviteurs du 
siècle , pour les engager au service et à l'amour de son 
divin Maître. 

Ainsi l'on peut bien dire que le monde n'eut jamais un 
plus grand ennemi. H ne crut pas devoir s'en séparer , 
pour mieux traverser ses desseins ; il se tenait avec lui, 
pour lui enlever ses plus grands confidents ; il s'expo- 
sait à combattre contre lui, pour faire connaître sa ftd* 
blesse et montrer, avec évidence, qu'on peut être un par- 
fait chrétien , malgré les contradictions de ce grand en- 
nemi de Dieu. Son exemple a fait voir à toutes les p&t* 
sonnes de condition ; qu'on peut se créer une solitude 
au milieu des villes, qu'on peut aimer la pauvreté évan- 
gélique et même la pratiquer au milieu des richesses ; 
que l'humilité chrétienne et le vrai mépris de soi-même 
ne sont pas impossibles aux personnes que la naissance 
oaJes emplois élèvent aux honneurs; qvie saiva être un 
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apôtre ni un prédicateur de rÉvangile , on peut bien le 
piécher, et que pour en établir partout les maximes » 
la [pratique est plus éloquente et plus efficace que les 
paroles. 

C'était une merveille de voir la sympathie de son 
eœor avec tous ceux qui en avaient avec le vôtre , ô très^ 
aimable Jésus ! H n'avait rien de cette faiblesse qui^pa* 
raît en la plupart de ceux qui pratiquent la dévotion : ils 
ne l'aiment pas, si elle ne porte un tel habit , ou si elle 
n'est de telle profession ; etsouvent ils y attachent leur 
estime bien plutôt qu'à la vertu. Mais dans toutes les 
conditions et sous toutes sortes d'habits, sans exception 
de personne , tous ceux qu'il savait être de vos vrais 
serviteurs , il les considérait comme ses amis très-par- 
ticuliers. 

Quoique l'attrait de vos grâces l'eût appelé principa- 
lement à la contemplation et à ime profonde retraite, 
il avait néanmoins des adresses merveilleuses pour tou- 
tes les affaires qui regardent votre service. Formant son 
intérieur sur le modèle du vôtre , qui, sans perdre un 
moment de la contemplation de l'Essence divine, rem- 
plit toute la terre des merveilles que vous opériez pour 
le salut des pécheurs , il tenait les yeux de son âme ar- 
rêtés sur vous, sans que cette attention l'empêchât d'é- 
tendre ses mains pour le service du prochain , comme 
s'il eût été tout entier dans la vie active. Son zèle ne se 
homaît pas à notre pays ; se regardant comme \o\xe ^«t- 
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viteur, il croyait de son devoir d'exercer sa charité pt 
tout où était son divin Maître, et le nouveau mon 
même en a ressenti les effets^ 

Comme les strat^ëmes de la piété sont admirable 
il sut parfaitement allier l'attrait que Dieu }ui donn 
pour les exercices de la vie intérieure avec le commer 
du monde. Les personnes que sa vertu avait touchée 
cherchai^at à avoir des rapports avec lui pour le bi 
de leur âme ; c'est ce qui lui a donné l'occasion d'écri 
plusieurs lettres ; nous avons trouvé le moyen de rend 
public ce qu'il traitait en secret avec les saintes âm 
qui, comme lui, cachaient aux profanes les mystères i 
sanctoaire. 

Sa manière de s'énoncer est toute conforme à ses se 
timents, et il en est ici comme de l'Évangile, où les e 
prits enflés de superbe et qui ne cherchent dans lés livi 
qu'une éloquence profane ou la grâce de la nouveau 
ne trouveront rien qui les satisfEusse ; mais quiconque 
du goût pour l'Evangile , en aura certainement pour 
livre , dont la naïve simplicité en exprime si bien l'e 
prit et les sentiments. C'est votre voix, ô miséricordiei 
Jésus I qui s'est fait entendre à cette âme sainte. Fait 
qu'elle soit entendue jusqu'au fond du cœur de tous cei 
entre les mains de qui vous conduirez ce livre. Parle 
leur très-sensiblement, aimable Sauveur, engagez-1 
efficacement dans votre service et dans votre saint amou 

Ainsi soit-il. 
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LIVRE PREMIER 



OU tt EST TRAITÉ CX)MMENT IL FAUT MOURIR A LA VIE 
PÉCHERESSE ET AUX SENTIMENTS IMPARFAITS D*ADAM. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Comment il faut entrer dans la vie spirituelle par la haine 
du péché. 

L'élat où le péché de notre premier Père nous a ré- 

<liûts, est si misérable que, nonrseulement il nous 

éloigne de Dieu , mais qu'il nous oppose à lui ; en sorte 

ÎD'il nous est impossible de nous en rapprocher, de 

goûter son Esprit et les choses qui lui plaisent, et de 

mourir h la vie d'Adam , qui est toute dans le péché, si 

nous ne sortons de c^t étal. C'est le premier pas qu'il 

feut faire, pour entrer dans la vie de Jésus-Christ, qui 

est toute dans la grâce et dans la pureté de l'Esprit de 

Dieu. Le péché est un poids qui accable l'âme, et la 

plonge dans un abhne affreux de misères ; elle ne sau-- 

rail jamais s'élever à Dieu, si elle n'en est délivrée. Le 

{jéclié est une nuit ténébreuse , qui l'aveugle et l'égaré 

UChriiien ntârteur, ^ 
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dans Terreur et le mensonge; elle ne peut voir la It 
mière de la vérité, si elle n'en sort. Le péché est un 
chaîne qui la tient captive sous l'esclavage du monde 
delà chair et du démon; il lui est impossible d'entre 
dans la liberté des enfants de Dieu , si cette chaîne n'ei 
rompue. 

Quiconque pourrait voir la laideur du péché , tell 
que Dieu la voit , en tremblerait de frayeur; et si un 
personne connaisbait combien elle déplaît à Dieu,.quan 
elle est en état de péché , elle mourrait de regret de Ta 
voir commis. mon Dieu ! pourquoi donc mon cœu 
n'est-il point touché d'une sensible douleur ? Pourquc 
mes yeux ne sont-ils point deux fontaines de larmes 
puisque j'en ai tant commis en ma vie ? Quel désordr 
est comparable à celui-ci : que je sois sensible aux pe 
tites offenses qu'on me fait, et que je sois aussi insensi 
ble aux grandes injures que j'ai faites à votre Majest 
iiifinie ! D'où viennent cette indifférence pour ce qu 
vous regarde , et cette extrême sensibiUté pour tout a 
qui me touche , sinon de ce que j'ai bien moins d'à 
mour pour vous que je n'en ai pour moi-même, et qu( 
mes intérêts me sont plus chers que les vôtres ? Quell 
perversité et quel renversement le péché a causés dan 
mon intérieur ! 

péché, que tu es abominable! Je ne cesserai di 
m'affliger de ceux que j'ai commis ; je les aurai tou 
jours en horreur, et je les vengerai sur moi par le 
austérités de la pénitence. Que ne puîs-je mourir , pou 
tîbflpêcher seulement une faute vénielle! Vous voyez 
mon Dieu , le fond de mon cœur , et les sentiment 
'que vous m'inspirez ; je donnerais , ce me semble , vo 
Ion tiers ma vie, et je la croirais bien employée pour u 
•Ici sujet, n est écrit dgns l'Évangile : Quiconque commt 
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kpiehé, se rend par là même esclave du péché (1) . Le 
seniteur est moins que le maître ; quelle extrême hu- 
miliation « et que deTÎens-iu donc, ô mon âme ! quand 
ttt as péché ? Le péché est moins que le néant, et tu es 
moins que le péché. abaissement ! avilissement qui 
De peut se penser ni s*exprimer ! 

Quel sentiment dois-je donc avoir de moi-même , en 
voyant la multitude et la grandeur de mes péchés , si* 
non d*être tout confus , et pénétré de regret de les avoir 
commis , et ensuite me reconnaître digne de tous les 

1 tourments dont un corps peut être accablé , de toutes 
les inquiétudes et des remords de conscience les plus 
coisants, dont une âme peut être déchirée? Enfin, je 
confesse que je mérite toutes les conrusions , soit tem* 
porellos , soit éternelles , dont une créature puisse être 
couverte ; et s'il y avait quelques peines au-delà , je les 
i^ mériterais encore. Oui , je reconnais que c'est le juste 
châtiment qui est dû à la grandeur de mes péchés et de 
mes ingratitudes envers mon Dieu, que je sais être 
âigDc d'un honneur et d'un amour infinis , et qui m'a 
comblé de tant de bienfaits. Et toutefois , lâche que je 
sois, je me plaindrais d'une petite douleur, d'un petit 
mépris , d'une petite perte! Oh ! que mon néant m'est 
pea connu ! J'ai beau en chercher le fond, pour m'ab!-* 
mer dans le mépris de moi-même , je ne le trouverai 
jamais. mon Dieu ! conduisez-moi par vos grandes 
miséricordes à la connaissance de mes misères , et , 
piisque vous vous plaisez à voir le pécheur à sa place , 
&ites-moi voir si clairement ma bassesse , que je con- 
scnre toujours , dans Tinlime de mon cœur , ce vérifa- 

(1) Qui facit peccatum; servus est peccati. Joan, xin , 34. 
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ble sentiment, que je suis la plus indigne de vos créa- 
tures. 

Vous m'avez donné Fètre par votre miséricorde, me 
destinant dès-lors à une fin surnaturelle, qui est de 
vous connaître, vous aimer et vous servir, pour vous 
posséder éternellement : et quand je vous ai offensé, je 
suis tombé dans un autre néant bien pis que le premier, 
et je n'en savais rien : J'ai été réduit au néant, et je ne 
Vai point su (1). Vous m'en avez tiré de nouveau. Quel 
excès de bonté ! Vous n'aviez point, Seigneur, d*autres 
desseins sur moi que de me faire tendre à cette tin si 
relevée, en me donnant les moyens de vous connaître et 
devons aimer, pour vous posséder éternellement. 0ht 
combien est grande mon ingratitude , de n'avoir pas 
mieux correspondu aux vues de votre amour ! 

Maintenant donc, mon Dieu, que vous m'éclairez de 
vos divines lumières , et qu'il vous plaît de toucher mon 
cœur par les doux et puissants attraits de votre grâce , 
j'ai un grand repentir de mes égarements passés , et 
d'avoir suivi mes inclinations naturelles, en recherchaaf 
les satisfactions des sens et la jouissance des créatures t 
plutôt que la conduite de votre divin Esprit. Je veux 
désormais marcher dans vos voies , et tendre de toutes 
mes forces à cette grande et unique jSn pour laquelle 
vous m'avez créé , n'ayant plus d'autre volonté , ni d'au- 
tres désirs que les vôtres. 

(1) Ad nihilum rcdactus sum et nescivi. PsaL Lxxii, 22. 
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CHAPITRE IL 



Que le premier pas de la perfection est de mourir parfaite- 
ment au péché. 

Lorsqu'une âme a reçu-de Dieu la grâce de compren- 
dre rénormilé du péché, ( grâce insigne et qui est la 
source de beaucoup d'autres), elle donne tout son amour 
à son Créateur et toute sa haine au péché. A propor- 
tion que la lumière augmente en elle , elle croît aussi 
en cet amour et en celte haine. Elle considère les croix, 
les pertes, les mépris et les autres maux qui peuvenl 
luianiver, comme autant de moyens de glorifier le 
Seigneur et de satisfaire à sa justice ; et elle se livre avec 
d'autant plus d'ardeur aux pratiques de la pénitence , 
qu*ellesait que ce sont des moyens d'éviter ou d'expier 
le péché. 

Hélas ! je n'ai encore rien fait. Je ne dois donc plus 
différer d'embrasser généreusement les austérités.Saint 
Elzéar commença de si b(jnne heure à pratiquer la péni- 
tence, qu'il jeûna le cai'ême à douze ans; et sentant 
on peu de rébellion en son corps, il prit une cein- 
iore fort piquante qui lui entamait la chair, et lui fit 
verser beaucoup de sang : il se frappait avec une disci- 
pline armée de pointes de ter fort aiguës ; et cette aus- 
térité lui semblait douce , tant par la vue de l'horrible 
tourment de la Passion de Jésus-Christ , qu'à cause de 
la haine qu'il portait au péché , et de l'ardent désir qu'il 
avait de s'en garantir. Si mes amis s'étonnent de ma 
manière de vivre , je leur dirai que chacun doit faire en 
toute liberté ce qu'il sait être agréable à Dieu. Il faut 
vaincre le respect humain et se soucier peu des discours 
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des homineg. J'envisage d'avance les diftérenlM eroix 
qui pourront m'arriver , dans l'exécution des réidlutîons 
que j'ai prises de mener une vie retirée , de m'appli- 
quer à l'oraison et & la pénitence; mais en entrant au 
service du Seigneur » il faut préparer mon âme à la 
tentation. 

Le démon me tourmentera de mille manières par des 
lâchetés , des faiblesses, par des craintes de ruiner ma 
santé , par des raisonnements humains , par la révolte 
de mes passions, par des obscurités , ^es tristesses , des 
craintes de tomber dans la pauvreté , etc. Ce sont des 
croix , sans doute ; mais il faut souffrir et boire le ca- 
lice : car il faut faire pénitence ; et on ne la fait point 
véritablement sans souffrir. 

Quelquefois vous ne trouverez nulle consolation , je 
le sais; mais il faut persévérer, quand bien même Dieu 
paraîtrait vous délaisser, et que vos directeurs ne vous 
donneraient aucun secours. Supportez en paix ces di- 
verses épreuves , et que votre amour pour Dieu soil 
généreux et constant , en quelque état que vous soyez. 
U est plus aisé de vivre frugalement qu'on- ne pense. 
Il faut essayer ; cela donne toujours bon exemple. Si 
l'on s'en étonne , qu'on dise qu'il peut y avoir de la 
vanité , il faut répondre : Je suis asses misérable poui 
cela; mais il ne faut pas cesser de faire pénitence. 

Notre -Seigneur Jésus-Christ l'a faite toute sa vie poui 
nos péchés , qu'il n'avait point commis. Il en a porté 
la honte devant son divin Père , il en a eu la contrition, 
et il en a fait satisfaction pour nous. C'est une bonne 
pratique d'offrir à Dieu, lorsqu'on se confesse, les dis- 
positions de notre Sauveur, pour suppléer au défaul 
des nâtres. Nous trouvons en l'Âme de Jésus tout ce qui 
nous manque : amour , rcmetclmewls , contrition , 
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anéantissement , etc. , etc. ; car c'est notre trésor que 
œtte sainte Âme de Jésus : aussi quand il plait à Dieu 
de nous l'ouvrir , en nous y attirant par le mouvement 
de sa grâce , nous devons profiter de cette faveur ; et » 
par une douce et amoureuse union de noire volonté à 
la sienne, entrer dans ses dispositions. Cela vaut mieux 
que toutes nos opérations propres, qui, sans lui, ne 
sont que défaut, imperfection et misères. 

C'est du Cœur de Jésus que les nôtres reçoivent la 
grâce de haïr le ppché , et de concevoir de vrais senti- 
ments de pénitence. Je me suis trouvé en telle disposi- 
tion, qu'une seule imperfection, ou une infidélité me 
donnait beaucoup de remords , parce que je voyais en 
elle le mépris de Dieu. Quitter ce divin Maître et lui dé- 
plaire , pour suivre son inclination naturelle, oh ! que 
cela est pénible à l'âme , quand elle a le bonheur de voir 
riiorreur d'un tel mal ! 

J'ai élé très-afQigé d'avoir voulu cacher quelque chose 
contre la simplicité chrétienne ; ce qui est une insigne 
bassesse. De telles fautes me sont aujourd'hui si insup- 
portables, que je préférerais mille fois la mort. Je con- 
çois maintenant plus de regret d'un péché léger, que je 
n'en avais de ma confession générale, il y a quelques 
années. Je vous dis bieti plus ( à vous, pour qui je n'ai 
rien de caché ) : que la moindre imperfection , c'est-à- 
dire le moindre manquement à la fidélité que je dois à 
Dieu, dans les occasions où il m'a fait connaître sa 
sainte volonté , me cause d'extrêmes déplaisirs , et me 
bit verser des larmes. La raison en est que, m'ayant 
donné plus de connaissance de ses divines perfections , 
je sens mon âme remplie d'une si grande estime de 
cette excellence infinie, que je ne puis lui déplaire, ou 
fâlisfeire mes inclinations naturelles, ou les vues des 
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créatures, sans en ressentir de grands remorSi. Je i 
suis satisfait qu'autant que je veux , toujours et àbsoli 
ment , ce qui est le plus agréable à Dieu. 

CHAPITRE IIL 

Qu'il faut s'efforcer d'arracher le péché de l'âme jusqu'i 
la racine. 

Qu'est-ce que Thomme depuis le péché d'Adam ? Cfe 
un abîme d'orgueil et d'aveuglement. Qu'est-ce qi 
l'âme une fois infectée par le péché originel ? Une soun 
de corruption , dont toutes les inclinations tendent a 
péché. Quiconque pourrait sonder toute la profondei 
de la dépravation de Fâme , depuis la rébellion de noti 
premier père , n'aurait qu'une très-basse estime de so 
même , une défiance continuelle de son extrême frag 
lilé, et ne voudrait faire autre chose que s'humilier, î 
mépriser , et s'abîmer dans son néant. 

Le péché est la chose du monde la plus abominable 
et le seul mal qui soit vraiment à crahidre en cette vi< 
U n'y a ni pauvreté , ni maladie » ni stupidité , ni igni 
rance qui ne soient un moindre mal ; en sorte qu' 
vaudrait mieux souffrir toutes les misères possibles 
que de commettre volontairement le plus petit pécW 
Le monde , ignorant et aveugle comme il est , ne corn 
prend point cette vérité; puisque pour acquérir un pei 
de bien ou d'honneur , on en commet un si graoi 
nombre tous les jours , et on pense que ce n'est rien 
Ah ! que la laideur du péché est peu connue ! Cepen 
dant l'Esprit de Dieu nous apprend qu'il n'y a pas d 
plus grande humiliation que celle que nous portons a 
rcilicu de nous-mêmes : Vous trouvez m vous-même 
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dans le plus intime de votre cœur, toute la cause de 
votre confusion (1). Et si Ton connaissait tous les mal- 
heureux penchants que nous avons , et auxquels nous 
BOUS sentons portés naturellement, nous en mourrions 
de honte. 

(h 1 quelle humiliation pour vous , mon âme , de 
vous sentir toujours captive sous la loi du péché, ce 
pesant fardeau qui vous abaisse, et vous empêche de 
vous élever à Dieu ! Quelle misère , que vous ne puis- 
siez vous porter vers votre souverain bien que par vio- 
lence , tandis que vous n'avez qu'à suivre votre incli- 
Dalion naturelle pour vous en éloigner ! maudit pé- 
ché, que ta tyrannie est détestable ! Et ce qu'il y a de 
pis, c'est qu'après qu'il a été banni d'un cœur, il ne 
laisse pas en quelque façon d'y régner, parce qu'il laisse 
toujours après lui une certaine inclination d'y retomber 
sans cesse. 

n est vrai cependant qu'une âme qui en a conçu une 
térilable horreur , et qui est bien résolue d'être fidèle 
à son Dieu , ne suit pas cette pente naturelle , et que la 
frûce lui en donne une autre surnaturelle , qui est toute 
contraire ; mais elle ne laisse pas de la ressentir , et 
d'en souffrir la peine , ce qui la retarde toujours un peu 
dans sa voie. Elle n'a point toute la liberté qu'elle vou- 
drait , pour s'avancer à grands pas vers la perfection 
où elle aspire. Mais plus elle se fortifie dans la grâce , 
plus elle sent son inclination naturelle au péché s'affai- 
Wr. Elle s'efforce de mourir toujours de plus en plus 
à la vie d'Adam , pour vivre plus purement de la vie de 
lésus-Christ , jusqu'à ce qu'elle puisse dire véritable- 
ment comme saint Paul : Je ne vis plus, mais Jésus-» 

(1) Humiliatio tua in mcdio tuî. Jlich. vi, 11. 
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Christ vit en nud (1). C'est en quoi consiste toute l'œu- 
vre de sa perfection. 

L'esprit d'Adam nous a communiqué trois mauvaiseï 
inclinations , qui sont la source de tous les maux di 
monde. La première est l'attachement aux biens péris- 
sables ; la seconde est l'affection aux plaisirs » qui en- 
chaînent et captivent les voluptueux , et les rendent es 
daves de leurs sens ; la troisième est le désir de la 
gloire , qui enivre les ambitieux et les porte à milk 
extravagances qui les rendent ridicules et méprisables, 
quand ils pensent avoir de l'honneur. Pour faire mou- 
rir en nous ces malheureux penchants , il faut absolu- 
ment détruire l'esprit d'Adam qui en est la source ; s'î 
lui reste le moindre soufQe de vie , ils vivront toujours 
et renaîtront sans cesse. 

L'Esprit de Jésus-Christ, qui est tout contraire , donH< 
à l'âme où il règne trois inclinations opposées : il 1; 
porte à la pratique de la pauvreté , c'est-à-dire au mé 
pris des richesses , au partait détachement de toute 
les créatures , pour mener une vie humble , austère 
pénitente , pauvre et anéantie , si telle est la volonté d( 
Dieu, parce que ces moyens sont plus propres à la faire 
avancer dans la vie spirituelle : car ce n'est pas asse2 
d'avoir quitté le pédié et l'affection à tout péché ; il 
faut encore faire mourir la nature et ne cesser jamais 
de travailler à cette mort, avec une fidélité et une gé- 
nérosité infatigables, jusqu'à ce que non-seulement 
elle soit tout-à-fait libre du péché , mais qu'elle n'en 
sente pas même, ou du moins que faiblement , les in- 
clinations. C'est le grand ouvrage de la grâce , ouvrage 

i\)\ï\o autem , jam non ego , vivit verô in me Christ U3 
Galat II, 20. 
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impossible à toutes les forces de la nature. Mais, con- 
Gance^mon âme ! nous pouvons tout en celui qui nous 
fortifie (1). 

J*ai vocation à la vie spirituelle : je n'en puis douter, 
puisque Dieu m'y attire par des mouvements si doux et 
des inspirations si fortes , que je ne puis goûter autre 
chose. C'est donc là Tunique but auquel je dois tendre 
de toutes mes forces, le reste n'étant point mon affaire. 
Or, je n'en puis venir à bou\ qu'en me dépouillant du 
vieil homme , et pour cela il faut combattre et vaincre 
les inclinations vicieuses et les passions déréglées , sa- 
^ voir: l'attachement aux créatures, la faim des plai- 
Àr% et la soif de Ifl vaine gloire du monde. C'est donc 
h ces trois points que je veux réduire tous mes exer- 
cices , pour lutter contre ces trois ennemis de la gloire 
de Dieu et de la p^lection à laquelle il veut que j'as- 
pire. 

(1) Omnia posstnn !n co qui me confortât. Philip, i\, 13. 
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PBEMIEB TBAITÉ 

QTJI CONTIENT LES LUMIÈRES ET LES SENTIMENTS 

QUI CONDUISENT L'AME AtJ PARFAIT DÉPOUILLEMENT DES 

CRÉATURES. 



CHAPITBE PREMIER. 

Nous ne sommes pas hommes pour mener une vie purement 
naturelle. 

L'homme chrétien n*a que deux soins en ce monde : 
l'un est d'entretenir sa vie naturelle, et l'autre celle de la 
grâce, pour arriver enfin à celle de la gloire. On ne 
pense qu'à la première etl'on oublie la seconde , en vi- 
vant dans les ténèbres de l'imperfection et de l'aveugle- 
ment des sens. Oh ! quel malheur! Et qu'heureux son! 
ceux qui n'estiment que la vie de la grâce , et dont tous 
les efTorts tendent à l'augmenter en eux ! Je dois son- 
ger sérieusement à me délivrer des vaines occupations, 
afin de vaquer pleinement aux exercices propres à nour- 
rir cette bienheureuse vie, c'est-à-dire la prière et l'o- 
raison. 

Je veux tendre à la perfection sans réserve et avec 
ferveur, gardant une exacte fidélité à la grâce , et la 
suivant jusqu'où elle voudra me conduire, quoi qu'il 
puisse arriver de mon honneur, de mes biens et de mon 
cprps : je fais peu d'état de quitter tout, pourvu que je 
de Dieu. Qu'il est indigne d'un chrétien de mener 
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une Tie purement naturelle, de se laisser entrsdner aux 
inclinations des sens, aux manières d'agir du monde, 
aux lâches complaisances, sans se soucier de la grande 
affaire de sa perfection, qui est la seule que Dieu de* 
mande de lui ! Oh ! que raveuglement des hommes est 
général ! Que la misère humaine est grande ! Un bien 
pelil nombre travaillent à l'acquisition des vertus, parce 
qu'on a d'autres intérêts qu'on ne veut pas quitter, et 
le courage manque pour suivre les inspirations divi- 
nes et la voie de perfection à laquelle nous sommes 



Je vis un jour une grande servante de Dieu, embra* 
sée d'un extrême désir de le voir, et ennuyée de cette vie, 
qu'elle dépeignait comme un cachot, pour une âme à 
qui Dieu fait la grâce de donner une vraie lumière. 
Qu'est-ce que cette vie , disait-elle ? Que fait-on ici ? On 
y boit , on y mange , on y dort , on s'occupe des choses 
qui touchent les sens : c'est faire ce que font les bêtes. 
On a soin du corps et des afiaires de la terre qui font 
oublier Dieu et perdre la vue de sa présence. Quel tour- 
ment de vivre parmi tant de distractions et de périls ! 
Une âme éclairée de la lumière d'en haut a, pour ainsi 
dire, toutes ses pensées et ses affections, sa confiance et 
toute sa joie en Dieu; en sorte que, hors de lui, tout lui 
parait imagination et illusion. Dieu seul peut la conten- 
ter, et elle a un désir immense de le posséder dans le 
ciel. Oh ! que la vive connaissance de Dieu donne de 
niartyre et de captivité à une âme, qui ne fait que lan- 
guir en l'absence de ce qu'elle aime ! 

Je prenais grand plaisir à l'entendre parler sur ce 
sujet, car je languis aussi quelquefois (quoique faible- 
ment) après la jouissance de Dieu. Je lui disais : Ma 
sœur, votre captivité est grande, il est vrai ; mais néan-^ 
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inoins VOUS j6^ dans la solitude^ tous pouvez contenter 
votre amour dans le silence et daYis les soupirs ; mais 
moi y je sûid toiïrmenté par les afiaires qui me jettent , 
' ' par leur impoî*tunité, dans une captivité bien plus dure: 
je mérite bien'^cet exil ,• en punition d'avoir été aussi 
^ éloigné de Dieii dans ma vie passée; j'accepte donc mes 
.privations et la peine de ma prison, ne voulant pour 
l'objet de ma volonté que le bon plaisir de Dieu. 

CHAPITRE IL 

n finit mourir à toutes les choses du dehors pour vivre de la 
vie intérieure. 

Notre condition mortelle nous fait mener sur la terre 
plusieurs sortes de vies bien différentes : l'animale » la 
naturelle, la civile, la spirituelle et l'intérieure qui est une 
habituelle élévation de Fàme vers Dieu, pour entretenir 
une perpétuelle union avec lui. Cette vie est entretenue, 
outre le fréquent usage des Sacrements et de roraison, 
par une rigoureuse mort des autres vies, et de l'affec- 
tion aux sens et à la chair, aux parents et au monde , 
ne vivant de ces vies qu'autant que Dieu le' permet, ou 
que son ordre nous y oblige. Mais la vie intérieure doit 
être notre vie ordinaire et constante. 

Pour que la grâce nous possède donc pleinement , et 
que nous soyons à Dieu sans réserve, jouissaifc de lui 
dans le secret de notre intérieur, il tant lui sacrifier tout 
ce que nous pouvons lui donner. La vie animale et sen* 
suelle doit mourir en nous, par une généreuse mortifi- 
cation dans le boire, le manger, le sommeil, retranchant 
iouice qui se pourra. On donne trop à la nature , sous 
prétexte de nécessité. Il n'y a jamm c>i à«i ^\xv\. ^ 
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n'ait traité rudement son corps. Essayons de gagner 

chaque jour quelque chose sur lui , au lieu de le laisser 

dominer surFâme, comme il fait lorsqu'on le laisse suivre 

ses goûts. Un pécheur ne doit jamais être sans quelque 

instrument de pénitence , soit en santé, soit même en 

maladie; il £eiut toujours qu'il souffre quelque douleur: 

c'est l'ornement qui le pare, pour le rendre agréable à 

Dieu. 

La vie mondaine doit aussi mourir : ce sera quand 
nous rechercherons tout ce que le monde abhorre. Es- 
timez-vous heureux, lorsque vous serez réduit à la pau- 
vreté, à la souffrance, ou que la privation des biens de la 
\mt vous fera tomber dans le mépris des hommes. La 
nature en frissonnera d'horreur, mais la grâce s'en ré- 
jonira. La vie naturelle des parents et des amis doit être 
aussi sacrifiée, ne les aimant qu'en Dieu , et ne leur dé- 
sirant que les vrais biens, ceux de l'éternité. 

Apr^ ces mortifications , la grâce nous fait entrer 
dans la pauvreté: c'est un détachement de toutes les 
créatures : c'est un état où l'âme, étant dégagée généra- 
lement de toutes les choses créées, n'est riche que de la 
seule possession de Dieu. U faut bien se persuader que 
tout ce qu'on gagne ici-bas au service de Dieu , lors* 
qu'on s'y adonne particulièrement, c'est d'être méprisé 
moqué, contredit et crucifié. Quiconque cherche autre 
chose se trompe lui-même. On ne comprend point assez 
qu'il iaut s'attendre à être traité comme un ennemi de 
la part du monde , de la nature et du démon , quand on 
entreprend de les combattre , et de faire tout le con- 
traire de ce qu'ils voudront. Si vous vous déclarez leur 
ennemi , ils se déclareront le vôtre , et vous susciteront 
sans cesse quelque nouvelle opposition , et un grand 
nombre de pièges , pour empocher le progrès de votre 
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perfection. Mais on passe par-dessus tout , par ur 
gard sur la sainte folie de la croix*, qui est une gr 
sagesse de la grâce , avec laquelle on néglige et on 
prise tout le reste, pour contenter Dieu. 

Il faut faire entrer doucement les âmes dans les 
mières du christianisme , et ensuite les laisser im 
agir, sans trop les presser : car, bien qu'elles i 
conduisent pas d'abord si parfaitement , et qu'elle 
tournent encore aux imperfections , aux manière 
monde et aux goûts de la nature, néanmoins ayan 
couvert les beautés et les grandeurs du procédé 
grâce, elles y aspirent et y retourneront bientôt ; i 
que leur cœur, qui a joui de ces douceurs, ne peut 1 
ver de satisfaction en rien autre. Mais l'excès de Vï 
rance et la souveraine misère , c'est de n'avoir au 
idée, ni connaissance des lumières du christianisra 
désordre si déplorable vient de ce que la plupar 
chrétiens ne s'appliquent point à la méditation, ni 
raison , comme le prophète Jérémie s'en plaint , 
qu'il dit : Il n'est, pour ainsi dire^ personne qui rent 
sot-même par de sérieuses réflexions (1). Car, c'est 
Toraison que nous apprenons de Dieu ce que le m 
ne pourra jamais nous apprendre. Un des plus gi 
empêchements que nous ayons à la perfection , e 
laisser notre âme se remplir trop des créatures ; l 
mières de la grâce alors ne peuvent y avoir entrée 
donner le mouvement à notre volonté, pour la fain 
d'une manière conforme à l'Évangile et aux vérités 
tiennes: c'est pourquoi elle demeure toujours dans 
naturelle, terrestre ou mondaine. 

(1) Nulliis est qui recogitet corde. Jei^em. xri, 11. 
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CHAPITRE m. 

Différence entre une âme qui vit de la vie de la grâce , et celle 
qui vit de la vie de la nature. 

La vie de la grâce consiste dans un renoncement to- 
tal à soi-même , pour accomplir le précepte de Famour 
de Dieu et du prochain ; au contraire , celle de la na- 
ture ou même de la raison^ est toute dans Famour de 
soi et des choses d'ici-bas. Jésus-Christ, le nouvel homme 
sur lequel nous devons nous former» est venu nous en- 
seigner la première de ces vies , par ses exemples et par 
ses paroles ; quant à la seconde, nos inclinations natu- 
relles nous y portent , dès notre entrée en ce monde ; 
renoncer à celle-ci pour suivre celle-là , c'est ce en quoi 
réside toute la difficulté de la perfection* Ceux qui en- 
treprennent de la surmonter, doivent sacrifier ce qu'ils 
ont de plus cher : les honneurs , les plaisirs, Fattache- 
menl aux richesses, et y opposer un esprit d'humilité , 
de détachement et de morlitication , tout le reste doit 
Mre abandonné; la perfection chrétienne devant être 
recherchée de préférence à tout intérêt quel qu'il puisse 
être, autrement on n'y arrivera jamais. 

Moins on est attaché aux choses créées , plus on pos- 
sède le Créateur : la suprême pauvreté des créatures 
procure la suprême pureté du cœur. Tendons donc h 
nous appauvrir de tout ce qui n'est pas Dieu, autant que 
nous le pourrons. Réjouissons-nous dans la privation 
des biens de ce monde; acceptons avec amour celle heu- 
reuse perle que Dieu procure à ses amis , par un effet 
de sa Providence, pour les obliger, en quelque sorte , à 
s'approcher davantage de lui , par un détachement plus 
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parfait. Oh ! qui pourrait comprendre les trésors de 
grâce accordés à une âme qui possède cet esprit de pau- 
vreté ! Mais , hélas ! combien il y en a peu qui en con* 
naissent l'étendue ! 

Une âme vraiment pauvre n'a que Dieu seul en vue et 
en amour, n'a d'autre volonté que son bon plaisir, et 
d'autre prétention que sa pure gloire : elle ne veut et 
ne goûte que Dieu dans les richesses , quand l'ordre de 
sa Providence Toblige de ne pas les abandonner, L*âme 
n'est jamais plus satisCsdte que lorsqu'elle n'a rien ; car, 
appréciant la pauvreté, elle possède tout, et ce tout est 
Dieu. Pourquoi y a-t-il si peu de personnes intérieures? 
C'est parce qu'on tient aux choses de la terre, sous pré- 
texte que le service de Dieu y est intéressé ; on se trompe 
étrangement , car le plus signalé service que nous puis- 
sions rendre à un si bon Maître, c'est de l'aimer unique- 
ment : et c'est ce qu'on ne fait pas, quand on possède 
quelque créature que ce puisse être , à moins qu'on 
n'en soit entièrement détaché d'esprit et de cœur. 

Tout mon secret, pour tendre à la perfection , est de 
me délivrer des vaines sollicitudes , pour être seul avec 
Dieu seul, en mon intérieur, être seul avec Dieu dit une 
suprême pauvreté : alors Dieu se fait connaître à Tâmc 
par des expériences très-douces ; la nature se revêt de 
tout , n'a jamais assez d'honneurs, de ricliesses ; la grâce 
se dépouille de tout ce qui est créé : Dieu seul^ et il suf- 
fit. Quand l'âme a le bonheur de connaître ce secret , 
elle vole rapidement dans les voies de la grâce. Le pre- 
mier pas que les Saints ont fait dans la perfection a été 
de tout quitter, et aussitôt ils ont trouvé Dieu : car, ce 
qu'il y a de plus pénible à l'âme , c'est de s'appauvrir 
des créatures. L'Esprit de Dieu est en nous, et nous con- 
duit en tout , quand nous sommes attentifs à ses divins 
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mouvements. La pratique de cette maxime tient Tânie 
dans une très-grande pureté , et une douce union avec 
son Sauveur, dont elle connaît la présence et les mou- 
vements, ^r une paix et une tranquillité intérieure, par 
une liberté d'esprit et une onction secrète de la grâce 
qui les accompagnent ; lorsqu'elle a suivi au contraire 
es inclinations de la nature, un certain remords lui fait 
sentir qu'elle l'a eue pour règle de sa conduite et non 
pas l'Esprit de Dieu ; et elle en est reprise. 

Mais quand nous tomberons , ne soyons pas impru- 
dents au point de nous arrêter à considérer nos chutes 
avec trouble et anxiété d'esprit : «retournons avec con- 
fiance h Dieu qui est notre unique centre, et soyons as- 
surés qu'il nous recevra avec bonté , puisque c'est lui 
qui nous attire. Courage, mon âme ! allons à la pure 
union avec Dieu par les pures vertus de Jésus-Christ, 
qui sont la pauvreté, l'humilité, la souffrance : ne nous 
attendons à rien qu'à des croix , qui nous viendront de 
tous côtés. Quiconque veut appartenir à Jésus-Christ 
doit s'attendre à être comme lui , en butte à toutes 
sortes de contradictions : on ne saurait entreprendre de 
suivre et d'imiter cet adorable Sauveur, qui a été cru- 
cifié , sans porter aussi la croix , selon qu'il nous 
le dit lui-même. Elle sera pour nous une source de 

CHAPITRE IV. 

Des vaines occupations de la vie du monde. 

mon Dieu ! délivrez-moi des soins dé ce monde et 
des affaires temporelles, afin que je ne vive plus que de 
votre vie divine, et que je me repose en vous seul. L'Es- 
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sence de Dieu , dans laquelle nous sommes toujours 
plongés (quoique nous n'y pensions pas) , n'esl aulre 
chose que ses pertections infinies , dont la vue charme 
les Bienheureux dans le ciel. N'est-ce point une occupa- 
tion bien digne d'une âme raisonnable , de les contem- 
pler avec admiration et de s*y abîmer? Que peut-elle 
désirer de plus, et à quoi sert tout le reste? 

Plusieurs travaillent beaucoup sur la terre et ne ga- 
gnent rien, parce qu'ils ne songent qu'à augmenter 
leurs richesses. Même les personnes qui font profession 
de piété, ne réfléchissent pas assez , ce me semble , sur 
l'inutilité de beaucoup de soins qu'elles prennent. On se 
procure mille occupations pour les intérêts de cette vie, 
pour s'élever et se maintenir dans le monde ; peu, et 
très-peu se contentent du nécessaire^ ce qui laisserait 
le temps de vaquer à la contemplation des perfections 
de Dieu, à son propre salut et à celui du prochain. Mais 
on veut toujours avoir davantage. Toutes nos affaires 
ordinairement ne tendent qu'à nourrir notre vanité. 
Nous sommes liés, dit-on, dans une condition plus éle- 
vée que les autres. On ne pense qu'à s'y maintenir. Oh ! 
quç ce travail esi vain et indigne d'un vrai chrétien, 
qui ne doit aimer que Dieu , et n'avoir de prétentions 
que pour l'éternité ! 

Quiconque s'afflige tant soit peu des pertes tempo- 
relles , a encore le monde dans le cœur. Contentons- 
nous d'avoir de quoi vivre et nous vêtir ; du reste , 
demeurons en Dieu , jouissons de sa chère et délicieuse 
présence : cela doit nous suffire. Si je n'ai point de suc- 
cès dans mes affaires, je ne pourrai peut-être pas vivre 
selon ma condition ; mais j'en aurai assez pour vivre en 
chrétien : que m'importe le reste ? La vie mondaine 
s'échappe bien vite, et passe éîçalement pour le plus 
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riche, commo pour le plus pauyre. Cependant on s*y 
attache presque autant que si c'était là notre seule 
affaire. 

Quel aveuglement dans toutes les occupations des 
gens du monde, qui courent après la vanité et ne se re- 
paissent que de fumée ! Quelle bassesse de ne s'amuser 
qu'à des maisons, des jardins, des habits, des meubles, 
et d'antres semblables bagatelles ! Quelles ténèbres de 
ne s'occuper qu'à des études humaines, à des romans, 
à des comédies, à des nouvelles, qui ne remplissent l'es- 
prit que d'inutilités ! L'oraison est la vraie étude des chré- 
tiens , parce que c'est là qu'Us apprennent à connsdtre 
et à aimer Dieu , ce qui est leur unique affaire pour le 
t^nps et pour l'éternité. Où est notre trésor, là est no- 
tre coeur ; nos pensées sont aussi là où est notre cœur. 
Si tout votre trésor est Dieu et Jésus-Christ , ils occupe- 
ront toutes les puissances de votre Ame, et vous ne trou- 
verez point de temps pour penser à la fortune et à mille 
triTolités ; vous quitterez toutes les intrigues de ce 
monde , pour ne plus vivre que de la vie de l'esprit , 
îous chérirez tout ce qui vous aidera à la nourrir en 
VOQS , et vous aurez horreur de tout ce qui vous en 
détournera. 

Une Ame qui n'est pomt partagée est tout à Dieu , 
tout à son amour, et ne vit que de lui seul. Lorsqu'elle 
prend , sans nécessité, des soins pour ce qui regarde le 
corps; quand elle a des inquiétudes et des craintes pour 
'a perle de ses biens , et des joies lorsque ses affaires 
prospèrent, c'est signe que le cœur est encore attaché à 
la créature; et, eu cet état, il n'est point susceptible 
'ïes motions divines. Je ne m'étonne plus si tant de 
sainls pei-sonnages se sont enfuis dans les déserts, pour 
^Ire vi/Jes de toutes crcatiires , et ne s'y reiu^Vw c^*^ Ûl^ 
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Dieu. Heureuses pertes, heureuses abjections, qui nou? 
séparent de la vie mondaine et terrestre , et nous met- 
tent dans le bienheurerix éloignement de tout ce qui est 
créé ! 

Un jour j'entendis un grand serviteur de Dieu , par- 
lant à quelques personnes qui avaient embrassé les 
voies de la perfection , leur dire qu'elles se donnassent 
bien garde du démon des affaires , et d'entreprendre 
d'elles-mêmes quelques emplois bons en apparence, qui 
les tireraient de leur contemplation et de leur union 
avec Dieu. Combien moins faut-il se laisser embrouiller 
dans les vaines occupations du monde , qui ne peuvent 
que nous en détourner ! Quand on devrait ne rien faire 
que souffrir patiemment l'impuissance de £aire du bien, 
et de s'appliquer à Dieu, cela vaudrait encore mieux que 
les emplois des gens du monde. Si nous sommes dans 
l'impuissance de faire du bien , il se trouve toujours 
assez d'occasions de souffrir le mal. Pour contenter 
l'amour divin , il faut endurer quelque chose, puisqu'on 
ne peut rien faire de plus grand que de souffrir pour 
l'objet aimé. L'amour naturel fuit les croix , comme 
lui étant contraires, mais le surnaturel les cherche et 
les chérit comme l'aliment de ses flammes. Le propre 
d'un grand amour est d'aimer la croix de quelque côté 
qu'elle nous vienne ; et c'est la plus belle occupation 
que nous puissions avoir en ce monde, puisque c'est 
faire hautement sa fortune pour l'éternité. 
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CHAPITRE V. 



Combien est grande la misère d'une âme qui s'amuse aux 
vaines occupations du monde. 

J*eus un jour une vue du bonheur que Dieu possède 
en lui-même , bonheur infini et immuable. Après de 
douces complaisances et ravissantes joies que je ressen- 
tais en moi-même , je reconnus par la même lumière 
la pauvreté , la vanité et la mutabilité des choses de ce 
monde : elles me parurent infiniment fragiles et de peu 
de durée ; car tout ce qui n*est pas Dieu , ou qui n'a 
point de rapport à lui, n'est que fumée et vanité. En effet, 
le but des honneurs , des biens et des plaisirs de notre 
condition mortelle, c'est la vie, laquelle étant très-incer- 
taine et fragile , fait périr tout le reste avec die : ainsi 
tout passe en un clin-d'œil. 

Celte vérité était si profondément gravée dans mon 
esprit, que je ne pouvais assoz m'étonner de Faveugle- 
ment des hommes qui ne vivent que pour les choses de 
la terre et du monde , se souvenant fort peu de Dieu et 
des vrais biens. Il me paraissait que Dieu exerce un très- 
grand châtiment sur ceux qu'il laisse dans cet aveugle- 
ment ; pendant la vie ils ne se repaissent que de la pau- 
^té des créatures, et en mourant ils trouveront qu'ils 
n'ont rien dans les mains, et que la lumière de la vérité 
ne les a point éclairés. Quel prodigieux élonnement pour 
eux, lorsqu'ils verront que ce qu'ils ont tant estimé 
n'élait rien que de la fumée ! Quel mortel et inutile re- 
gret, quand ils connaîtront que la vie intérieure et l'ap- 
Plication à Dieu, qu'Us regardaient comme rien, était 
tout ce qui devait les occuper l 



I 



â4 LE CHRÉTIEN INTERIEUB. 

Je reconnus aussi que, dans le commerce du monde, 
il y a à craindre dé tous côtés pour une âme chrétienne, 
particulièrement si elle est contemplative : il y a péril 
de péché , péril de la vanité » péril de l'occupation des 
créatures et de Féloignement de Dieu : car notre âme 
se remplit aisément de pensées et d'afifections toutes 
humaines, lorsqu'elle n'est plus occupée de Dieu et de 
son amour. Elle est ainsi toujours en danger de s*éloi« 
gner de la vie de Jésus-Christ , qui est , dans le monde, 
comme elle était parmi les Juifs, folie et opprobre. On 
contracte aisément dans ces liaisons quelque opinion 
semblable, ce qui nuit beaucoup. 

Après ces réflexions, j'avais un désir extrême de vivre 
en quelque solitude , au moins à l'égard des gens da 
monde, et de chercher seulement quelques bons servi- 
teurs de Dieu , pour avoir la liberté avec eux d'être tout 
à notre divin Maître. Nous devons craindre infiniment 
de cesser d'avoir commerce avec le Seigneur. Il vau- 
drait mieux perdre toutes les créatures , quand bien 
même nous pourrions traiter avec elles innocemment, 
et y trouver notre profit , par la pratique des vertus 
de la vie active. Car Dieu veut qu'une âme qu'il attire 
à lui, lui soit fidèle. Il veut être seul à seul , un à un* 
Oh ! que le démon , jaloux de ce bonheur, cherche par 
le moyen des affaires temporelles à nous détourner de 
la vie parfaite et contemplative I S'il peut réussir à nous 
faire perdre la vue de Dieu , pour nous occuper des 
créatures, il a tout gagné, et nous faisons une perte 
inestimable. Souvent même nos infidélités multipliées 
nous attirent cette grande punition de Dieu. 

Je comprends mieux que jamais que je dois être très- 
fidèle dans mes voies, et qu'étant appelé à l'oraison, je 
flois m 'éloigner du tumulte de toutes les choses tempo- 
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relies. A moi, puisque je suis appelé à la eontemplatioi), 
il me faut du repos de corps et d*esprit. L'embarras des 
affidres empêche Tun et l'autre ; il faut donc les aban* 
donner. N'avoir pas de fidélité à cet abandon, c'est mé- 
priser les grâces, les recherches et les faveurs de Dieu , 
qui m'invite par ses douces inspirations à l'aimer pu- 
rement , et le priver d'une gloire que je pourrais lui 
rendre, pour courir après une chose de néant. Détour- 
i ner son esprit et son cœur de Dieu , pour les ouvrir à la 
i \ créature, c'est commencer à mourir, puisque c'est dimi- 
D f nner l'amour, qui est notre vie chrétienne. Quelle plus 
i sévère punition de Dieu , pour une Ame qui le connaît , 
ni que de permettre qu'elle tombe dans cette mort ! mon 
m Dieu ! il me semble que la mort corporelle serait bien 
s\'\ préférable. 

)q1| I^ silence et la solitude approchent une Ame de Dieu, 
?otl et les affaires l'en détournent. Les visites et la complai- 
itt-l fiance des amis nous égarent toujours un peu de notre 
ienl Yoie, qui ne doit fendre qu'à Dieu seul. La retraite , le 
nll mépris et le délaissement des créatures nous y retien- 
toil nent. Chérissons toutes ces choses, et tendons de bon 
tlRl eoeor à les posséder. Mon âme ne sort guère des affai- 
oBil res temporelles , de la conversation du monde, et de 
pdi| la satisfaction des sens, qu'elle ne s'aperçoive après, 
à^\ combim ces distractions l'ont éloignée de Dieu, lors 
ousl même qu'elle s'y est trouvée engagée innocemment. 
del En ce jour, je voulus aller trouver mon père spiri- 
ertej lod,pour avoir une conférence avec lui : l'ayant vu 
Liéesl occupé avec un autre , je revins avec cette pensée , que 
I ^vent notre faiblesse a besoin de secours , mais qu'il 
trèà^l «crail bon de s'adresser à Dieu , plutôt qu'à la créature. 
1 , i<| fc le fis, et m'en trouvai bien. J'appris par expérience 
npo-l qu'il vaut meax imrler à Dieu, àm?> une prière YvvxtOî- 

) leC/irétien intérieur, ^ 
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ble et fervente , qu'aux hommes ; que c'est de lui seul 
qu'il faut attendre le secours dans nos besoins, parce 
que lui seul est notre vrai appui, et il nous suffît. 

CHAPITRE VI. 

Exemple étonnant d*une personne qui avait eu de fortes 
inspirations d'abandonner les créatures, pour se donner 
entièrement à Dieu. 

Un de mes amis , homme très-accompli en piété , en 
sagesse, et autres qualités qui me le rendaient très-ai- 
mable , tomba malade. Il lui amva pendant sa maladie 
des accidents bien étranges. Dieu le permit ainsi , par 
une conduite toute particulière sur lui , pour sa par- 
faite conversion , et pour celle de ceux de ses amis qd 
Font vu. Je crois qu'ils en feront tous un bon usage, 
et pour ma part je le désire aussi ; c'est ce qui m'en fuit 
remarquer quelques circonstances , afin de ne point 
perdre la mémoire des impressions que j'ai ressenties! 
ce sujet. 

Avant de tomber malade , il avait eu de nouveam 
désirs d'être à Dieu sans réserve. J'avais aussi conçu de 
bonnes pensées de me donner tout à ce divin Maître^ 
qui a coutume de nous faire passer, par de grandei 
épreuves, quand nous voulons être à lui entièremenL 
Il nous fait perdre quelquefois l'honneur, les biens, 1» 
santé , l'esprit , et nous met dans des dispositions inlé^ 
rieures et extérieures qui nous détachent de la tem^. 
afin d'anéantir en nous les créatures , de nous faire 
tir leur néant , en nous le faisant, pour ainsi dire, tott* 
cher au doigt, et nous faire voir le peu d'assurandP^ 
qu'il y a dans la possession des biens corporels ou spf-j 
rituels de celle vie, dont nous tic dewTO faire usai 
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que pour lui , ou par rapport à lui. Oh ! que toule 
chose est vaine, et qu'il faut bien travailler pendant 
qu'on en a le temps ! C'est le secret de bien correspon- 
dre aux desseins du Seigneur dans de pareilles occa- 
sions , et d'en profiter, pour quitter absolument tout 
ce qui n'est pas Dieu. 

La maladie dont je parle arriva à mon ami au mo- 
ment où il y pensait le moins; il fut même aux portes 
de la mort ; ce qui doit nous faire comprendre que 
nous devons nous y préparer sans cesse , mettre ordre 
ï nos affaires spirituelles et temporelles , pendant que 
nous sommes en santé , et faire souvent l'exercice de la 
mort,. de crainte qu'elle ne vienne nous surprendre, 
qae nous ne soyons pas en état de rendre nos devoirs 
et nos hommages à Jésus-Christ. Oh I qu'il est bon de 
prévenir ainsi le moment suprême I Presque tout le 
I monde y est trompé. 

i Le malade entra dans des furies et des rages pareil- 
^ ks à celles d'une âme damnée : il exprimait si naïve- 
ment les désespoirs d'être éternellement privé de la vue 
âe Dieu , et destiné pour l'éternité aux flammes de l'en- 
hf qu'il nous parut croyable que les démons s'étaient 
m£lés dans les accidents de cette maladie. Je n'oserais 
lépéter ici les blasphèmes qu'il paraissait prononcer 



wntre Dieu , contre sa bonté et sa justice , et ses re- 
grets de se voir sous sa main toute-puissante : Il est 
jwfe, disait-il quelquefois, il est jmte d*être damiié. 
Et pais tout d'un coup il paraissait dans des rages ex- 
tniordinaires , et disait : Non, il n'est pas Juste ^ oh ! qu'il 
^ injuste ! On ne saurait se figurer l'horreur d'un pa- 
^ nilétat, et combien ses discours étaient épouvanta- 
^ Ues; car il renonçait à Jésus-Christ , à la sainte Vierge , 
* IBX Sacrjcmcnjs,. 5fc. , etc. et il disait . Noa v^Vt^Ic^V 

? 
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plus temps de les recevoir , je suis perdu pour jamais* 
Pauvres gens , ajoutait-il en nous voyant prier Dieu ^ 
cela ne me servira de rien , totU est perdu. rage ! O dé- 
sespoir ! Quelles horreurs d'être damné étemeltement i 
Éternité ! Éternité ! Éternité t Et toutes ces effroyables 
paroles , il les prononçait avec des gestes , des contor- 
sions et des grincements de dents à faire mourir de 
frayeur. En effet » nous en étions tous si épouvantés . 
qu'il n'y avait aucun de nous qui ne fût saisi de ter- 
reur. 

Dieu a voulu » sans doute, par un spectacle aussi 
affreux 9 nous donner quelque idée des désespoirs d'une 
âme condamnée au feu étemel ; ses regrets d'avoii 
abusé des Sacrements et des grâces , pendant qu*ell( 
était sur la terre ; et ses douleurs déchirantes d'avoii 
perdu un Dieu infiniment aimable , et de l'avoir à ja< 
mais pour ennemi. Que le respect humain qui noui 
rend infidèles à ce que Dieu demande de nous , paraîl 
donc alors une extrême folie!- Que les plaintes de la 
nature et de la chair sont donc méprisables ! Que toul 
autre soin que celui de servir Dieu et de travailler à soe 
salut , semble illusoire ! Ah ! nous n'avons rien tant il 
craindre que la colère d'un Dieu irrité. Tous les tour- 
ments et les supplices de l'enfer ne sont rien en compa- 
raison. Un homme qui ressusciterait, après avoir vu 
l'état misérable des damnés, n'aurait ccrtainemeni 
point de respect humain ni de crainte de se mortifier; 
il ne ferait pas la moindre démarche pour obtenir les 
honneurs et les biens de ce monde : au contraire , il 
aurait un grand mépris pour eux , s'appliquerait uni- 
quement à contenter Dieu, et tiendrait le reste pour fo- 
lie et aveuglement d'esprit, comme il l'est en effet. 
J'entrai dans tous ces scnlimeute y ^xk,% ofie yeus vi 
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mon ami dans Fétat fâcheux où je Fai dépeint , et je 
veux entrer plus que jamais dans la voie de la sagesse, 
par le détachement des choses du monde , dont Faffec' 
tion empêche que nous ne soyons à Dieu sans réserve. 
Combien est grande la misère et la faiblesse de Fhom- 
me ! Dans quels accidents ne pouvons-nous point tom- 
ber à chaque instant! Pendant que nous avons la santé 
du corps et de Fesprit, travaillons pour le ciel, et ne 
perdons pas un seul moment. Ne nous appuyons point 
sur notre bon esprit, que nous pouvons perdre en moins 
de rien. N'ayons point bonne opinion de nous-mêmes , 
et ne méprisons point les autres : car , hélas ! si Dieu 
nous abandonnait un seul instant , nous tomberions 
dans un abîme de malheurs éternels pour le corps et 
pour Fesprit. 

Admirons la conduite du Seigneur sur ses élus : il 
permet qu'ils soient insensés, afin de les rendre sages ; 
qu'ils soient presque morts , afin de leur donner une 
nouvelle vie en la grâce; qu'ils soient le jouet des hom- 
mes , afin qu'ils vivent dans une profonde humilité , et 
I qu'ils reconnaissent les obligations infinies que nous 
\ aïons à Jésus-Christ , de nous avoir délivrés deFenfer. 
\ L'impression qui m'est restée de Féternité malheureuse 
^- est si forte , qu'il n'y aurait rien que je ne fisse , si Dieu 
le Toulait , pour aider à sauver les âmes. Je comprends 
^ bien maintenant que c'est la plus sainte œuvre , et le 
pins grand bien qu'on puisse faille sur la terre, et qu'il 
ne faut épargner ni soins, ni veilles , ni travaux pour 
y réussir ; que nous devons sans cesse soUiciter la bonté 
divine , afin qu'elle fasse miséricorde aux pécheurs , 
appliquer toutes nos oraisons , nos mortifications et nos 
bonnes œuvres h ceftc noble fin , en nous abandou- 



j 



30 LE CHRÉTIEN INTÉRffiUR. 

nant à Dieu , pour souffrir autant qu'il lô voudra sur 
la terre. 

Heureuses, mille fois heureuses, les personnes dont 
la vocation est de travailler au salut des âmes ! Jésus » 
pendant qu'il était sur la terre, s'y est appliqué avec 
le zèle le plus ardent : aussi est-ce un emploi infini 
dans son importance, et immense dans sa grandeur, 
que celui de garantir une âme de peines si cruelles et 
étemelles , et de lui procurer une éternité de joies , 
telles que sont celles de la possession de Dieu. L'amour 
du prochain, et le zèle du salut des âmes , sont égale- 
ment les exercices des contemplatifs , et de ceux qui 
mènent la vie active. Chacun de nous doit travailler en 
sa manière au salut des âmes, puisque Dieu nous 
ordonne à tous d'aimer notre prochain comme nous-^ 
mêmes. 

CHAPITRE VIL 

Encouragement à profiter de cet exemple. 

Je veux recueillir au moins ce fruit de la croix de moH 
ami, d'être plus fidèle à Dieu, et plus zélé pour le salut 
des âmes. Oh! qui pourrait comprendre le bonheur 
qu'il y a dans la possession du bien suprême, sans 
crainte de le perdre jamais I Quel avantage l'on procure 
au prochain, de lui aider à opérer son salut ! Je proteste 
que j'abandonnerais tout, si ce n'était la volonté de Diea 
bien reconnue, qui veut m'humilier en me retenant si 
longtemps engagé dans l'embarras des affaires. Tout c<5 
que j'ai vu me presse de ne plus différer de me donner 
entièrement à mon Créateur, en la manière qu'il le veut 
de moi. La pauvreté ne m'effraie çlus; au contraire, ja 
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Tondrais être pauvre* et je souffrirais Yolontiers le mé- 
pris, pourvu que je fusse dans la voie où je suis appelé. 
Mon âme désire exécuter ces bonnes résolutions ; mais 
elle le désire, ce me semble, avec paix el avec force. Le 
seul souvenir de ce que j'ai vu, fait évanouir tout res- 
pect humain, toute vaine considération des hommes et 
tous les plaisirs des sens; il n'y a rien de vrai ni de 
solide que Dieu et son service. La figure de ce monde 
fosse^ il n'en reste que des regrets, et l'enfer qu'il traîne 
après soi. 

Ueu prend plaisir à nous faire voir certaines grandes 
vérités, dans des occasions où nous y pensions le moins, 
ï el ce sont des grâces toutes particulières : rendons-nous 
I attentifs, et n'oublions point de telles rencontres, dont 
.\ il faut bien se souvenir, pour persévérer dans les tem- 
pêtes qui s'élèvent souvent, contre ceux qui veulent 
tendre à la perfection. Le démon, le monde, la nature 
' leur font souffrir mille peines ; mais plus ils souffrent, 
plus ils seront heureux d'avoir été trouvés dignes de 
souffrir pour l'amour de Jésus-Christ. 

Plusieurs reçoivent des inspirations, des lumières, 
te vues, de bons mouvements de la grâce, mais très- 
peu font de véritables progrès dans ces voies, parce 
qu'ils ne sont pas fidèles à les suivre. En voici les cau- 
ses les plus ordinaires: 1^ Ou c'est faute d'attention, 
parce qu'aysuit reçu des grâces, nous les laissons per- 
le dre, en nous livrant trop aux choses extérieures, même 
lH)nnes; et l'esprit dissipé au dehors, oublie ce que 
Keu lui avait donné dans l'intérieur, et par conséquent 
n'y est pas fidèle. 2° Ou c'est parce qu'on n'a point de 
force et de courage pour vaincre les répugnances de la 
nature : la grâce nous tire d'un côté, et la nature de 
Tautre; et faute de se taire violence, ou eu àcitv^wxçi\^% 
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La fidélité à y correspondre attire d'autres grftcès i^us 
abondantes ; car Dieu est un si bon maître, qu'il ne de- 
mande qu'à donner. Il a coutume de récompenser une 
grâce bien ménagée, par une autre encore plus grande, 
laquelle étant aussi mise à profit, nous en procure en- 
core de plus précieuses : et voilà pourquoi les ftmes fidè- 
les font des progrès si rapides dans la perfection, et qu'en 
peu de temps elles deviennent ridies. 3® Ou enfin, c*est 
parce qu'on ne fait point assez de cas des inspirations, 
qui nous portent à la perfection des conseils : on croit 
souvent n'ôtre obligé qu'à remplir les préceptes, et 
ainsi, Fâme négligente ne fait pas les progrès qu*dle 
aurait pu, si elle ne faisait point de difiérence de la vo- 
lonté de Dieu, quand elle lui est manifestée par les com* 
mandements ou par les conseils. Oh ! que c'est avoir 
peu d'amour, de ne vouloir obéir que lorsqu'on y est 
forcé par l'obligation du commandement! Pour une 
âme qui cherche à lui plaire en tout, c'est assez que la 
volonté divine lui soit connue ; elle ne voudrait point 
s'en écarter en rien. 

Le partage d'une âme qui veut être tout à Dieu, c'est 
Dieu seul: et c'est assez pour elle; que lui faut* il de 
plus? Celle qui est appelée à la contemplation, ne dmt 
point se mêler d'autre chose: les affaires de ce monde 
la consumeraient, c'est-à-dire consumeraient les plus 
beaux jours de ses années et les meilleures heures de 
SCS jours, qu'elle ne peut employer à s'appliquer uni- 
quement à Dieu, lorsqu'elle est occupée aux besoins du 
corps et de la vie présente. Elle dérobe presque tout le 
loisir, en sorte qu'il ne reste que peu de temps pour va- 
quer à l'oraison et à la vie du pur amour. Ainsi poursui- 
vons notre dessein de quitter tout, pour vivre en liberté 

^sforaison pave: pour cc\î\, vV tant être pauvre, car 
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k» biens lempoi^s occupent Fâme par leurs soins, et 
l'occupent d'une manière peu digne d'elle. 

Dieu étant ce qu'il est, veut être uniquement et sin- 
gulièrement admé, et que l'âme fasse tout son plaisir de 
s'occuper uniquement de lui sans réserve. Il vaut bien 
mieux perdre le temporel, que le temps qui est si pré- 
cieux; car avec les bieûls temporels nous ne pouvons 
pas glorifier Dieu, comme nous pouvons le faire avec le 
temps, qui nous procure le moyen de vaquer à la vie 
intérieure; il nous le déclare lorsqu'il nous dit: Qui- 
conque ne renonce pas à tout ce qu'il possède^ ne peut être 
mon disciple» Il est des temps où une âme qui s'est mise 
à la suite de Jésus-Christ, résolue de ne jamais l'aban- 
donner, marche par ses états pauvres et abjects avec de 
grandes douceurs; et d'autres, où elle n'y tend qu'avec 
de grandes frayeurs et répugnances de la nature. Mais 
qu'elle ait bon courage. Que les murmures de la partie 
hiférieure ne lui fassent pas quitter les voies de la grâce, 
qu'elle l'écoute se plaindre sans pitié ; 11 ne faut pas 
pour cela reculer d'un pas. Elle a besoin, il est vrai, du 
secours de Jésus-Christ; car s'il ne l'attire puissamment 
et continuellement, elle ne peut marcher après lui, dans 
des voies où la nature trouve un si grand dégoût; mais 
si elle est fidèle, il ne lui sera pas refusé. 

La première de toutes nos obligations est de vivre de 
la vie de Jésus-Christ : toutes les autres doivent céder à 
celle-ci. Nous ne nous attachons pour l'ordinaire qu'à 
^yre selon notre condition, selon le rang que nous te- 
nons dans le monde ; et nous oublions la principale de 
nos conditions, qui est d'être de parfaits chrétiens. Oh ! 
qoel aveuglement dans notre conduite ! Et combien nos 
F>^ocëdés sont vides de la grâce ! 
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CHAPITRE VIIL 

Avis pour les commençants» 

Je m'entretenais avec le directeur d'une âme que Dieu 
attira à son service après une maladie, et qu'il conduisit 
dans les voies de la perfection pendant quelques années, 
par des vues extraordinaires : en voici une entre autres 
assez étonnante, et qui peut être utile à ceux qui com- 
mencent à servir ce divin Maître. 

Notre-Seigneur lui fit voir un grand chemin dans le- 
quel il marchait, et qui devenait toujours plus étroit. 
Cet homme avait beaucoup de peine à le parcourir; il 
lui semblait porter sur ses épaules le monde, la chair 
et le démon, qui le chargeaient extrêmement. Au bout 
de ce chemin, il trouva un grand abîme, près duquel se 
tenait un personnage qui lui était inconnu. Se voyant 
en cet état, il ne savait quel parti prendre. L'mconnu 
qui n'était autre que Jésus-Christ, lui dit qu'il se don- 
nât à lui, et qu'il jetât ce fardeau qu'il portait, dans 
l'abîme qui était devant lui. Celui-ci secouait les épau- 
les, et tâchait, mais en vain, de s'en débarrasser. Néan- 
moins, après beaucoup d'efforts, étant aidé par Notre- 
Seigneur, il jeta tout dans ce gouffre. Ensuite Jésus- 
Christ le conduisit dans un chemin dont le commence- 
ment était rempli d'épines; il avait beaucoup de peine 
à y marcher, mais Notre-Seigneur le fortifiait, en lui 
disant : Courage ! j'ai passé par-là le premier. Enfin , 
il rencontra un chemin semé de roses , et puis un grand 
fleuve tout de feu. Alors il dit : Seigneur , que ferai-je? 
je ne puis passer dans ce feu. Notre-Seigneur eut pitié 
de lui, le mit sur ses épaules, et lui dit : Regarde la 
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difiërence qu'il y a entre le monde , la chair » le démon, 
et moi : ils étaient sur tes épaules pour te précipiter 
dans Tabîme, et moi, je te charge sur les miennes 
pour t'en délivrer : aie confiance en moi, je suis le bon 
Pasteur. Il lui faisait connaître ainsi combien nous de- 
vons avoir de confiance en sa bonté , et nous appuyer 
sur ses promesses , nous tenant assurés qu'il nous por- 
tera dans les voies les plus rudes de la perfection , 
dans lesquelles nous ne pourrions marcher de nous- 
mêmes. 

Ce même directeur me disait qu'il faut avoir beau- 
coup de courage au service de Dieu ; qu'il ne fallait 
point se rebuter des difficultés , mais les surmonter 
généreusement : que les âmes trop timides , qui crai- 
gnent les croix , ne sont point propres à la perfection. 
11 ajoutait , qu'un excellent moyen pour avancer dans 
la perfection du christianisme , est d'envisager souvent 
JésQS^Christ marchant devant nous, et nous animer à 
le suivre, c'est-à-dire faire les mêmes choses que ce 
divin Sauveur , et de la manière qu'il les a faites , pour 
marcher , parler, prier , opérer , converser comme 
lai, et dans les dispositions qui l'animaient. Il assurait 
que ce regard habituel vers notre modèle , a une force 
merveilleuse pour imprimer son image dans nos âmes, 
n me disait encore qu'il fallait manger pour vivre , 
cl conserver sa vie afin de souffrir plus longtemps , en 
servant Jésus-Christ ; car, en qualité de chrétiens , 
nous ne devons point avoir d'autre fin que de souffrir, 
cl d'être crucifiés avec Jésus-Christ. La vie présente 
nous est donnée pour porter la croix. La vie future est 
toute dans le repos , les plaisirs et la gloire : chaque 
Aose a son temps : il ne faut s'attendre présentement 
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qa'à souffrir, et souffrir beaucoup ; aussi sommes-nous 
bien assurés que plus nous aurons de souffrances dans 
le temps , plus nous aurons de joie dans Tétemité 
bienheureuse. 

11 y a beaucoup d'àmes qui sont dans l'exercice delà 
Yie purgative , et n'entendent pas la iroix de Dieu qui 
les appelle à la parfaite pureté de cœur , pour les con- 
duire ensuite à la perfection de son amour ; au lieu de 
se jeter entièrement entre les bras de Dieu , on lui ré- 
siste 9 on ne coopère point à ses aimables desseins , 
parce qu'il faut souffrir, être abject, et passer pour in- 
discret. On s'étonne quelquefois, on se décourage, 
quand on voit le renversement de quelques entreprises 
saintes en elles-mêmes , mais que Dieu ne demandait 
point de nous. Oh ! combien d'âmes sont ainsi arrêtées! 
Et qu'il faut de lumière et de générosité , pour se vain- 
cre soi-même en de semblables occasions ! 

Ce n'est point à nous de prescrire des bornes aux des* 
seins de Dieu sur nous : tout désh* de ce qui passe les 
grâces communes, doit être suspect de présomption , 
en nous si pauvres et si misérables, et considéré com- 
me un effet de l'amour-propre , et du peu de connais- 
sance que nous avons de nous-mêmes ; car si nous ne 
méritons pas que la terre nous porte , nous devons nous 
reconnsdtre tout-à-fait indignes d'une grâce élevée. 
Nous ne devons jamais désirer ces faveurs par un amour 
secret de notre propre excellence , mais les recevoir 
avec une grande humilité , quand il pldt à Dieu de 
nous les communiquer. S'il ne le fedt pas , il faut s'esti- 
mer encore très-indigne de la grâce commune de bien 
garder les commandements , et de vivre avec pureté 
âans noire condition, 
j Quand nous souffrons avec lrov\b\e et inquiétude , 
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c*esl signe qu'il ; a beaucoup d'amour-proprc en nous, 
et des attaches que nous ne savons pas sacrifier : la 
vraie et bonne souffrance est paisible y humble et rési- 
gnée , et elle avance Fâme dans la pureté. Il y a une 
grande différence entre les peines de la nature et les in- 
quiétudes de la nature. La croix cause les peines de la 
nature qu'elle humilie , mais la tranquillise tout à la 
lois ; les inquiétudes au contraire la troublent et la dé- 
couragent. Jusqu'à ce que l'âme soit bien résolue h 
tout sacrifier , tout quitter , elle demeurera troublée 
dans ses peines, et n'aura la paix que dans le dégage- 
ment de tout ce qui n'est pas Dieu. Nous ne jouirons de 
ce grand bien , qui surpasse tous les autres , qu'autant 
que nous le laisserons faire de nous tout ce qu'il voudra, 
et que nous nous plairons à souffrir et à perdre toutes 
choses. 

Saint Paul disait : Nous sommes traités comme la 
balayure de ce monde. En effet , aux yeux des person- 
nes qui ne vivent que selon la raison , sans consulter la 
foi, un homme qui tend à la perfection chrétienne est 
regardé comme la balayure du monde : il passe pour 
laible, pour indiscret, on ne saurait guère le traiter 
u j avec un plus grand mépris , au sens des gens du monde, 
a \ que de dire : C'est un dévot ; on n*en fait aucun cas 
«. ■ dans les compagnies ; on ne croit point qu*il soit digne 
ur I û'êlre dans l'esprit , ni dans l'affection de personne : il 
nr : semble qu'il soit anéanti. 

■k\ Réjouissez-vous, mon âme, quand vous serez ainsi 
4i-y traitée; reconnaissez que c'est une grâce très-précieuse, 
icii lue celle qui donne un tel esprit d'anéantissement , 
e« îtfon prenne plaisir quand on a été regardé comme la 
l^dayure de ce monde, quand on est foulé aux pieds , 
jeté hors des emplois, et rebuté mQÇiQ à,çs c^xMç^^ôie. 
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la religion , comme une personne inutile et qui n'est 
propre à rien. Aussi , pour correspondre à cette grftce , 
il ne faut jamais se plaindre , quelque mauvais traite- 
ment qu'on nous fasse , non plus que la boue qui se 
laisse piler et repiler sous les pieds des valets et des 
maîtres , des sages et des fous , enfin de toutes sortes 
de personnes , recevant patiemment toutes les indignir 
tés commises contre nous. Mais y ô mon Dieu , que ce 
vrai et parfait anéantissement est rare ! 

CHAPITRE IX. 

Autres bons avis pour ceux qui veulent marcher Bincérement 
dans la voie de Dieu. 

En vérité , la lumière de la foi ne nous conduit point, 
mais la nature seule et la raison. Nous ne marchons 
qu'en tremblant dans les pratiques de la vertu» qui 
nous paraissent épineuses. Toutes nos craintes et nos 
frayeurs viennent de ce que nous ne regardons point 
les choses à la lumière de la foi , mais sous le faux jour 
de la nature et de la raison humaine. pure foi , 6 pur 
amour ! que ne régnez-vous en nos cœurs ! Le moindre 
petit rayon de la lumière de Jésus-Christ crucifié, qoî 
paraît folie aux insensés , vaut mieux que toute M sa- 
gesse des prudents du monde; car il fait voir à rflme 
des vérités étemelles qui la désabusent de la fausse illu- 
sion des sens; au lieu que la prudenœ humaine ne loi 
fait voir que des vanités passagères qui la trompent mi- 
sérablement. Dire, par exemple, qu'après Dieu, il n'y 
a rien d'aussi bon que la croix , c'est une vérité éter- 
•nelle , et les Bienheureux qui ont été sauvés par là , 
^oaJronl à Jamais des fruits de celte belle vérité , que U 
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monde ne connaît point , et ne connaîtra jamais. Dire , 
an contraire , que tout le bonheur de Thomme consiste 
dans les plaisirs , les honneurs , et les félicités de la vie 
présente , ce n'est qu'une vanité passagère ; et tous les 
damnés qui se sont perdus en s'y attachant, regrette- 
ront étemeUement de s'en être laissé abuser. 

Cest une chose bien étrange, que les hommes ne se 
contentent point d'un Dieu d'une majesté infinie , qui 
daigne les rechercher, et qui veut se donner à eux. S'ils 
connaissaient un peu ses grandeurs et sa bonté , ils 
quitteraient cent mille mondes pour courir après lui ^ 
et surtout ils se quitteraient eux-mêmes , parce qu'ils 
verraient bientôt que c^est là le plus grand obstacle qui 
les empêche d'aller à Dieu. 11 faut toujours prendre le 
parti de ce divin Maître contre soi-même. Cette prati- 
que est très-douce, très-sûre, très-efficace pour vain- 
cre nos passions , et nous Étire exercer les pures vertus, 
particulièrement quand la vue nous en est donnée après 
•^ celle des grandeurs de Dieu. 

:^ Noos devons soigneusement étouffer les maximes de 
* la raison humaine , si nous voulons être susceptibles 
>=' des lumières de Jésus-Christ. Ses lumières et nos lu- 
xt mières , sa raison et la nôtre , ne s'accordent pas : il dit 
^ qu'il faut aimer les croix ; et nous disons qu'il faut ai- 
l^ mer les plaisirs : il dit qu'il faut rechercher les humilia- 
it tions et le mépris ; et nous disons qu'il faut rechercher 
i^ les honneurs et la gloire : il dit qu'il faut se plaire dans 
•^^ '' h pauvreté , et que le plus grand dénûment des créatu- 
^' res est le meilleur pour faire le parfait bonheur d'une 
^ ^ ûme; cl nous disons qu'il faut prendre plaisir à possé- 
'^; «fer beaucoup de richesses , et que les plus riches sont 
'": les plus heureux. Ses divines maximes n'enlrcul \^o\wV. 
'^''! ilans notre ûme, parce qiie celles du monde "j "çwYe^V 
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trop haut ; jusqu'à ce qu'elles se taisent , Dieu ne sera 
point écouté , ni par conséquent obéi. 

Aimons toujours , et pratiquons la mortification du 
corps. Ce n*est point la voie des spirituels de ce temps ; 
mais je crois qu'ils se trompent , puisque tous les Saints 
ont eu une autre conduite. Je sais bien qu'il faut mo- 
dérer les austérités corporelles , selon la grâce , les em« 
plois t les forces physiques et morales ; mais le défaut 
qui me parait le plus grand parmi ceux qui veulent vi» 
vre de la vie de l'esprit , c'est de ne pas bien étudier leur 
grâce , et de n'y être pas assez fidèles , quand elle leur 
est connue. 

Nous devons croire comme un article de foi , que la 
nature tend toujours à la corruption et au relâchement. 
Elle se défend tant qu'elle peut des souffrances et des 
mortifications ; elle est fort ingénieuse à nous représen- 
ter ses besoins plus grands qu'ils ne sont : c'est poar- 
quoi il faut se défier d'elle , et ne point écouter facile- 
ment les propositions qu'elle nous fait , de diminuer nof 
exercices et de changer notre plan de conduite, quand 
la grâce nous les a une fois inspirés , quelque belles 
raisons qui nous viennent dans l'esprit. Tous les adou- 
cissements tendent souvent à changer la ferveur de la 
vie spirituelle en tiédeur , et à nous faire tomber peu à 
peu : c'est pourquoi il faut beaucoup se roidir contre 
soi-même , et ne se rien pardonner. 

N'entreprenons point la pratique des vertus sdoD 
notre inclination , mais selon le besoin que nous eo 
avons pour nous réformer. Par exemple, un homme 
bon naturellement voudra exercer la vertu de douceur, 
et ne se mettra point en peine de pratiquer la fermeté* 
dont il a cependant plus de besoin. La vertu ne consiste 
^pasà suivre nos bonnes inc\ma\ioiis ^ mais à combattre 
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courugeusement les mauYaises : la plus forte , celle qui 
domine en nous ^ est celle qu'il faut attaquer avec plus 
de courage et de constance. Les ftmes lâches n*osent l'en- 
treprendre , parce qu'elles croient qu'elles n*en vien- 
dront pas % l>out. Mais rien n'est impossible à la grâce, 
quand elle trouve une bonne volonté bien résolue de 
tendre % la perfection sans s'épargner : il n'y a point de 
difficulté , quelque grande qu'elle soit , qu'eUe ne sur- 
monte avec la persévérance. 

Qadqa*un me demandait ,11 n'y a pas longtemps • 
comment il découvrirait Ison intérieur à son père spiri- 
tuel, qu'il ne pouvait rien dire, et qu'il demeurait 
muet. Il me vint tout de suite en pensée de lui répon- 
dre : Dites que vous voulez être tout à Dieu , selon votre 
vocaUon et votre état ; dites-lui les obstacles que vous 
trouvez en vous-même de la part de vos péchés , de vos 
passions , de vos imperfections ; dites-lui quel profit vous 
retirez de l'oraison , des bonnes lectures que vous faites , 
etdè la fréquentation des Sacrements ; rendez-lui compte 
de Yotre fidélité à suivre les petites lumières que vous 
recevez, les répugnances que vous sentez & souffrir , les 
craintes que vous avez du monde y et de porter chaque 
jour votre crcnx. YoHà , lui dis-je , comment vous pour- 
rez vous foire connaître à votre directeur; et, quand 
TOUS en aurez l'usage , vous trouverez bien d'autres cho- 
ies à dire. 
Une ftme bien décidée à suivre Jésus-C3irist dans les 
^ êlats de sa vie morieUe , doit s'attendre qu'il la conduira 
^ plus souvent sur le Calvaire que sur le Thabor : mais , 
^ coarage ! c'est sur cette sainte montagne que se forment 
^;: les saints. Quand vous serez une fois résolu à tout souf- 
^^^ frir , laissez le monde, et même vos amis se récrier , cela 
^^1 ne vous fera pas grand mal : au contraire , ces ecwAt\x<S\^- 
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lions TOUS aideront à marcher dans les voies de la poièo- 
tion chrétienne, qui sont toutes dans le mépris du monde 
et de Yous-mème. Tendez de toutes vos forces à yvrre pe- 
tit 9 abject et anéanti aux yeux des autres ; tous trouvener 
alors la paix de Totre âme , et la pureté du divin amour » 
comme le Seigneur nous i*a promis. 

CHAPITRE X. 

Que rame qui veut être à Dieu sans réserve, doit être dénuée 
de tout. 

Je crois me sentir à présent plus détaché que jamais 
de toutes créatures. Puisque je suis obligé de vous dé- 
couvrir le plus intime secret de mon <XBur, je vous di'- 
rai que je ne sens de rafiCèction pour quoi q^ie ce soit en 
ce monde. Ce qui a renouvelé en moi ce détachement 
des choses à'ici-bas , c'est la nouvelle que j'ai reçue de 
l'extrémité où ma sœur était réduite ; je la crois plutôt 
morte que vivante; j'avais encore quelque affection 
pour elle, ét^uit la seule qui restftt de notre lEotmille. Je 
me suis donc préparé à cette séparation, et je remercie 
Dieu de ce qu'il lève ainsi tous les obstacles qui pour- 
raient m'empêcher d'être tout à luL 

A cette occasion j'ai eu une vue de la miséricorde 
qu'il exerce sur mon âme , en me procurant tant de 
sollicitudes depuis un an. Je vivais auparavant trop dé- 
licieusement , dans le repos de l'oraison et les pratiques 
de la piété , avec mes amis spirituels. J'aurais peut-être 
eu trop d'attache à cet état qui m'était si agréable* 
Dieu qui veut épurer mon cœur, m'a fait quitter ce 
genre de vie, si doux et si excellent en apparence , pour 
me Jeter dans l'embarras et la bassesse des affaires tem-» 
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porèlles. favoue que d'abord je me suis un peu plaint 
de sa rigueur ; car je disais : Mon Dieu , pourquoi me 
donnes-vous tant d'attraits à vous aimer , et m'en ôtcz- 
V0U9 le moyen? Vous me faites voir que le plus grand 
bonheur est de se tenir auprès de vous , appliqué à vous 
seul dans la retraite; et vous disposez tellement les 
choses que je suis toujours en voyage ! 

stratagème de Tamour divin ! pour procurer la 

pureté de mon âme , il la met dans un dénûment réel 

et effectif de tout. Je connais ses desseins, et suis bien 

résolu d'y correspondre de toutes mes forces : donc je 

ne veux , ni la solitude , ni le monde , ni la paix, ni la 

guerre , ni les affaires temporelles , ni les spirituelles , 

ni leur éloignement; je ne veux plus que l'unique bon 

plaisir divin , et sa pure disposition sur moi , soit pour 

le t^nps , soit pour l'éternité. Je ne puis dire que je 

Tcoîlle quelque chose. Tout ce que je reconnais en moi 

à présent , c'est que je veux ne vouloir rien. Pendant 

que le dépouillement s'opère, la pauvre nature esl, 

sans doute , dans des angoisses et des peines sensibles. 

- Dieu lui cachant qu'il la dépouille pour la purifier , elle 

- sent seulement alors sa douleur ; mais sitôt qu'il plaît à 
^' la divine Providence de lui découvrir son admirable 

procédé, elle sent une joie et une paix inexprimables. Je 
^ béms maintenant les desseins de Dieu , de m'avoir mis 
* dans le trouble des affaires , dont je sortirai par sa grâce 
^^ plus dépouillé que je n'y étais entré. Je suis confus d'a- 
^ coiffait tant de plaintes louchant ma chère solitude ; J2 
^ n'en veux plus d'autre que celle du bon plaisir de Dieu, 
^^^' dans laquelle je veux me tenir très-caché , pour que 
roonàmey réside purement. 
Toute autre joie que celle qu'on prend dans le bon 
lAiisir de Dieu, est yninc cl li\)s -impure. I3ne ôimci \iOwv 
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être tout à Dieu , doit être si détachée de tout , qu'elle 
ne prenne pas même plaisir délibérément au goût in- 
f ellectuel qu'elle trouve dans les croix , mais au seul bon 
plaisir de Dieu , qui veut la crucifier et la rendre sem* 
blable à son Fils. 

J'ai remarqué un pas des plus périlleux dans le che- 
min de la perfection , auquel souvent on ne prend point 
assez garde : c'est lorsque nous sommes délivrés d'une 
croix bien pesante , à laquelle nous avions grande répu- 
gnance. Car alors la volonté adhère conune impercepti- 
blement à la satisfaction que la nature en reçoit , plutôt 
qu'au bon plaisir de Dieu, qui veut en ce moment nons 
décharger de cette croix , ou à cause de notre faiblesse, 
ou pour d'autres raisons qui nous sont inconnues. Ces! 
une grande infidélité , qui diminue beaucoup la pureté 
de l'âme, qui tend au parfait dénûment de tout ce qui 
n*estpas Dieu, parce qu'elle la fait retomber dans les 
sens et la nature. 

Il ne faut pas se contenter de mourir à tout ce qai 
n'est point Dieu, si l'on veut vivre uniquement à Dieu. 
U faut encore vouloir ce qui lui est le plus agréable. 

Mourir à tout ce qui n'est pas Dieu, c'est renoncer 
à tout autre procédé que celui de la grâce ; c'est esti- 
mer folie les maximes du monde ; c'est crucifier sa 
chair; c'est ne détourner jamais volontairement sa vne 
du souverain bien pour se rechercher soi-même ; c'est 
ne vouloir, ne désirer que Dieu seul, tenant tout le reste 
pour rien. 

Vouloir ce qui est plus agréable à Dieu , c'est tendre 
aux plus grands mépris , aux croix les plus pesantes, et 
aux souffrances les plus amères ; au plus grand amour* 
et à la plus parfaite conformité aux états humbles ei 
abjects de /Jsus-Christ; au plus grand dénûment et à l^ 
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la plus profonde des créatures. Cest ne pas se 
«ter d'être à Dieu d'une façon commune , mais 
. manière la plus pure et la plus absolue, qui n*é- 
ae rien pour lui plaire en tout , quoi qu'il puisse 

en coûter» Pour cela , il faut une fidélité conti- 
e, et une grande générosité dans les occasions que 
^ine Providence nous présente, ou dans l'exécution 
inspirations que Dieu nous donne, sans en rien 
Itre , pourvu qu'elles soient approuvées par le di- 
ur. 

CHAPITRE XL 

ellent état d'une âme tout-à-fait dénuée des créatures, 
n'est bien connu que de Dieu seul. 

and la grâce rend une personne (soit régulière , 
^ulière) bien mortifiée, pauvre et abjecte pour 
Prieur, mais bien unie à Dieu par l'oraison , et 
i à toutes ses obligations , et que cette personne » 
dénuée de tout , ne fait rien au dehors , et qu'elle 
oint de talents, elle est inconnue et méprisée. Qu'un 
^ au contraire, fasse des ouvrages à l'extérieur, s'il 
on économe, s'il a une grande prudence humaine, 
(pi'il soit vide de TEsprit de Dieu , tout le monde en 
^nd cas ; et môme dans les maisons religieuses, 
personnes passent pour l'appui des communautés : 
îs regarde comme les colonnes principales qui les 
iennent. O mon Dieu, que vous en jugez bien autre- 
t ! Ces gens-là ne sont que les valets de votre armée, 
i l'emploi est de chercher à manger aux capitaines, 
i^alets vont à la petite guerre et au fourrage, tandis 
les capitaines et les braves de Tarmée soûl ^m^o^^^ 
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à donner des batailles. IKea 1 qodles vichiiiies ne re^ 
portent point ces belles Ames mortes au monde, contre 
ce monde sédndenr, contre l'enfer , contre les Tices , et 
contre elles-mêmes ! Tandis qu'elles sont appliquées à 
combattre et à Taincre , Dieu , par sa Providence, or- 
donne que les autres &mes si âivorisées de talents natu- 
rels, et qui sont vides de grâces , leur cherchent à man- 
ger, et les mettent à couvert. Quelle différence de ces 
emplois devant Dieu! 

Il ne faut point craindre que Dieu abandonne de telles 
âmes qui sont méprisées , passant pour être inutiles , 
parce qu'elles n'ont pas soin du temporel. Pourrail-îl 
abandonner ses meilleurs amis , lui qui a soin même 
des pécheurs ? Pourrait-il négliger ceux qui négligent 
tout pour ne s'occuper que de lui ? S'il parait quelque- 
foi^ les délaisser, c'est pour les rendre plus semblables 
à son Fils unique et bien-aimé, qu'il a si souvait aban- 
donné de cette manière , pendant sa vie mortelle , k la 
faim, à la soif, à ses ennemis et aux souffrances de toute 
espèce. 

Un homme privé des biens de la fortune, et même des 
dons de la nature, s'il est uni à Jésus-Christ , pauvre et 
abject, vaut mieux que tous les grands de la terre, fo- 
vorisés des plus beaux talents , mais qui n'ont point 
celte union ; comme la pauvre étable de Bethléem, avec 
Jésus, valait mieux que les palais les plus riches de l'u- 
nivers. Car entin , puisque nous mettons notre gloire h 
être disciples de Jésus-Ôirist , notre plus grande gloire 
doit être de passer pour insensés , à cause de l'union 
que nous voulons avoir avec lui : Nous somnes insmsés 
pour l'amour de Jésus^hrist , nous dit s«iint Paul (1) , 

(J/ Nos stulti proptcr Christum. f. Cor. rr, 10. 
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parce que nous tendons à être pauTres et abjects avec 
Jésus-Christ, on nous regarde comme des insensés. 
Quelle feveur ! Mais prenez garde de ne point chercher 
la gloire jusque dans l'abjection même. Si jamais vous 
êtes {Miuvre et méprisé , dites , si vous le pouvez sans 
mentir, que ce sont vos péchés qui en sont la cause» et 
cachez Tamour que vous avez pour celte belle vertu de 
pauvreté et d'humilité ; afin qu'on ne s'aperçoive point 
que c'est une conduite de la grâce que vous suivez cl 
que vous aunez , de crainte que l'objet de votre amour 
étant découvert , ne diminue la beauté de votre abjec- 
tion , qui sera d'autant plus glorieuse et estimable de- 
vant Dieu , qu'elle sera plus méprisée par les hommes. 
Le vrai amour que nous avons pour Dieu ne consiste 
pas à communier souvent, à faire de longues oraisons, 
à y avoir des con: olaUons, mais à se vaincre soi-même, 
à résister à ses mauvaises inclinations , à aimer à souf- 
frir pour Jésus-Christ , en se rendant de plus en plus 
conforme aux différents états de sa vie mortelle. Oh ! 
que la pureté de la vie de Jésus-Christ sur la terre est 
belle ! Qu elle est sublime et qu'elle glorifie dignement 
la Divinité î L'âme ne saurait mieux glorifier Dieu que 
dans les états de la vie voyagère de Jésus. Vivre donc 
purement , c'est vivre comme ce divin Sauveur a vécu 
id-bas, en portant continuellement la croix, et mourant 
Uout ce qui est humain. La nature en est effrayée , et 
trouve toujours mille prétextes pour s'en exempter. Le 
démon s'y oppose, mais la grâce nous y appelle , il faut 
la suivre avec fidélité ; la fidélité ne se trouve guère 
que dans une âme fort généreuse. Il faut , en effet, plus 
décourage pour suivre Jésus -Christ à la conquête du 
^icl, que pour aller avec les Césars conquérir Tunivcrs 
entier, 
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Courage ! mon ftme, heureux celui qui sait tout lier- 
dre, en s'abandonnant à Dieu, pour parvenir à posséder 
Dieu même! Celui qui connaît ce secret, sait une science 
admirable. L'orgueil ne trouve point d'aliment dans 
l'abjection et dans la pauvreté. L'esprit du monde y est 
anéanti. J'ai toujours eu un grand attrait pour cet état : 
ce sentiment ne vient point de la nature , sans doute; 
la grâce Ta imprimé dans mon cœur. Ce n'est point en 
vain qu'elle me le donne ; peut-être que Dieu , par un 
effet de sa bonté, m'enverra quelque humiliation en ma 
vie ou en ma mort, quoique je sois indigne d'une d 
grande faveur. 

Ce n'est rien d'aimer l'abjection en spéculation , D 
faut en exercer les actes dans la pratique : on ne saurait 
trop le répéter. Le fond d'une âme qui veut être entière- 
ment à Dieu , doit être une grande mortification du 
cx)rps et de l'esprit , une sainte et généreuse tendance à 
l'abjection» et la pratique qui la porte à embrasser avec 
ardeur l'humiliation lorsqu'elle se présente , sans écou- 
ter la nature ni les raisons humaines : il faut aussi une 
grande fidélité à l'exercice de l'oraison , sans laqudle 
nous demeurons enveloppés dans les ténèbres des sens. 

CHAPITRE XII. 

Une âme qui ne tient à rien , court à grands pas dans la 
voie de Dieu. 

Saint Paul dit fort bien que personne ne veut être 
dépouillé 9 au contraire nous voulons tous être revêtus; 
mais il faut être nécessairement dépouillé du vieil 

ujwc, qui est Adam, si nous youlons être revêlus du 
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DOiiTean , qai est Jésus-Christ. Chose étrange qu'on ne 
puisse fidre Yi?re notre cœur qu'en le faisant mourir ! 
ne saurait vivre à Dieu , s'il n*est mort à tout ce qui 
n*est pas Dieu. Les coups qu'il reçoit pour mourir sont 
les privations de ce qu'il aimait : ces coups se reçoivent 
avec une douleur naturelle et sensible , mais avec un 
grand profit pour l'esprit. 

Les pertes de la nature sont les progrès de la grâce , 
et les mànx de cette vie sont les vraies béatitudes des 
serviteurs de Dieu, parce qu'ils rompent les chaînes qui 
les rendaient misérables , en les éloignant de leur fin , 
et les rendent bienheureux par une plus parfaite posses- 
sion du souverain bien. La jouissance des créatures est 
très-dangereuse en l'état de cette vie corrompue où nous 
sommes : il est extrêmement difficile qu'elles n'entre- 
tiennent quelques liaisons secrètes , dont nous ne nous 
apercevons presque pas, et qui ne laissent point d'affai- 
blir notre union avec Dieu : séparation d'esprit de tou- 
tes les créatures, tant qu'il vous plaira ; mais le dépouU- 
lement réel est toujours le plus sûr. 
Cest pourquoi Dieu use d'une grande miséricorde 
envers nous, quand il permet que les hommes nous dé- 
pouillent de ce que la nature chérit avec tant d'ardeur. 
Nous n'aurions jamais le courage de faire de si grands 
retranchements , et nous demeurerions éternellement 
avants en nous-mêmes. C'est mal prendre ses mesures 
de désirer la perfection , et de ne pas accepter de bonne 
Srâce toutes les croix que Dieu nous envoie. Laissons- 
le faire de nous tout ce qu'il voudra : souffrons sans 
résistance qu'il nous dépouille de tout , et de nous- 
niêmes, si nous voulons qu'il nous revête de son Esprit. 
On voudrait bien faire oraison, et jouir des douceurs de 
la contemplation ; mais on ne voudrait pouit «ivxWtvc ^ 

If C/trétien intà'ieur, ^ 



ÔO LE CHRÉTIEN INTÉRIEUR. 

c*cst une illusion. Il est vrai que le repos de roraison 
avance la sanctification de rame, mais la croix Tachève. 
Oh ! qu'il est vrai , je ne l'avais jamais si bien compris, 
que les souffrances sont des fournaises dans lesquelles 
- les justes se purifient comme de l'or très-pur ! 

Dans la ferveur, nous nous sentons fort dépouillés , 
et nous croyons ne tenir à rien ; mais, hélas ! que nous 
cachons dans le fond de notre cœur de secrètes attaches 
aux créatures ! Nous ne les découvrons pas à cause de 
notre ignorance, et nous ne les romprons jamais entière- 
ment , si Dieu lui-même n'y met puissamment la main 
pour nous aider. Nous devons toujours beaucoup nous 
défier de notre cœur, qui étant fait pour aimer, s'atta- 
che aisément au moindre bien qui lui paraît aimable. 
Si on pouvait lui interdire tout amour pour les créatures, 
il aimerait Dieu ardemment , parce qu'il ne peut s'em- 
pêcher d'aimer. 

Les attachements que l'on regarde souvent comme 
permis sont encore imparfaits , et doivent être rejetés. 
Les inclinations qu'on ressent pour la perfection sont 
bonnes , mais rarement sont-elles exemptes de l'attache 
à nos intérêts et des recherches de l'amour-propre. Nous 
prétendons toujours pour nous quelque chose d'excel- 
lent ; c'est h la vérité si secrètement , qu'on ne s'en 
aperçoit pas soi-même. Il faut cependant mourir à tout 
cela , si nous prétendons à la pureté de l'amour. Je ne 
dois point désirer d'être vertueux pour moi-même, pour 
mes intérêts , et pour être dans un état plus élevé que 
les autres , mais seulement pour Dieu , en la manière 
et selon la mesure qu'il voudra ; car je ne dois avoir ers 
vue que sa pure gloire et son bon plaisir, même dans 
les meilleures choses. En cela consiste le parfait dépouil— 
^^mcnt de VCnnc : elle doit lou\(>ursy tendre, et elle scriJi 
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hemeuso de 8*y trouver un peu avant sa sortie de cet 
enl. 

Je voyais la mort de mon frère presque assurée , et 
bien des croix qid devaient en être la suite pour moi ; 
je soQffirais, surtout en songeant que ma solitude en se- 
rait &Mrt troublée; mais enfin IHeu me fit la grâce de 
(lemenrer tranquille et dans une fort grande paix , dis- 
posé à ihire tout ce qu'il voudrait. Je renonçais à ma 
chère solitude avec liberté d'esprit, et ne me sentais 
pins attaché à rien , qu*au seul bon plaisir du souve- 
rsdn Maître de tout, qui détruisait notre maison. Je pre- 
nais plaisir à celui qu'il semblait prendre à cette des- 
truction , et il me paraissait que j'aurais été content de 
la voir réduite au néant. J'avais même quelque peine , 
quand on me parlait tant des croix que nous souffrions : 
i'aurais mieux aimé qu'on m'eût parlé de la croix , des 
soutErances de Jésus -Christ , et des bontés infinies de 
Dieu ; car, après tout , nous devons toujours être oc- 
cupés, autant qu'il est possible, de Dieu et de Jésus- 
Christ. 
Me trouvant alors auprès d'un de mes amis, homme 
très4ntérieur, qui était sur la fin d'une longue maladie, 
je reconnus que Notre-Seigneur l'avait mis dans un tel 
dépooillement de toutes choses, qu'il n'avait pas même 
le sentiment de cette nudité : ce qui le portait à un ou- 
bli général de tout; en sorte qu'il ne se souvenait , à ce 
qu^U lui paraissait , ni de Dieu , ni des créatures. II 
n'âTait point d'autre occupation dans son état , que de 
ne point offenser son Sauveur, ce qu'il taisait aisément, 
soatennpar lagrûce; parce que s'il n'éprouvait point 
d'amour sensible pour les vertus, il n'en avait point non 
Plos pour les vices. 
Us autres en jugeront comme il leur pkûra ; niLu 
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pour moi» j'ose dire» d'après mes faibles lumières ^ 
qu'étant ainsi dépouillé de tout , il était dans une très- 
excellente disposition. En effet , quoiqu'il pût être dans 
une extrême sécheresse , il faut avouer que le divin 
amour régnait en son cœur » et pendant que la partie 
inférieure gémissait sur la croix, la supérieure jouissait 
avec avantage des faveurs du divin Époux. Il me fit 
l'aveu que la privation totale où il se trouvait le faisait 
mourir à toutes les choses créées» et le poussait si vive- 
ment à les abandonner, que la possession d'un royaume 
ne l'arrêterait pas, pour l'empêcher de quitter tout, 
afln d'être désormais uniquement à Dieu. dépouille- 
ment absolu , que tu es précieux ! tu mets une âme 
dans une liberté vraiment admirable . 

CHAPITRE XIII. 

Plus une âme s'éloigne des créatures , plus elle approche 
de Dieu. 

H n'est point possible à l'âme qui aime véritablement 
Dieu de vivre séparée de ce divin objet : plus il lui 
semble qu'il s'éloigne d'elle , plus elle s'efforce de s'en 
approcher ; et plus il se cache à elle , plus elle se sait 
vivement pressée du désir de le trouver. Quand elle voit 
que les créatures l'empêchent de s'appliquer unique* 
ment à contempler ce souverain Être , et interrompent 
sa jouissance , elle en conçoit de l'indignation contre 
elles ; elle les méprise et les fuit. Allez, dit-elle, créatu- 
res, bannissez-vous de mon esprit : laissez-moi m'occu— 
pcr uniquement de Dieu. 

Notre-Seîgneur m'a fait connaître qu'il m'appelle ^ 
vivre de la vie intérieure et à la contemplation ; qvto 
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pour être fidèle à ma vocation , je dois tendre efficace- 
ment à la solitude et au dépouillement de toutes choses ; 
qu'en attendant que je sois entièrement établi en cet 
heureux état, je dois me procurer le plus de retraite 
que je pourrai , pour vaquer h Dieu seul. Je vois qu'au- 
trement je ne saurais contenter le désu* de ce divin Maî- 
tre, ni le servir comme il le veut. Il faut donc renoncer 
au commerce des créatures , quelles qu'elles soient , 
à moins qu'un motif de charité ne m'y oblige ; et si la 
charité me conduit , je dois l'exercer premièrement en- 
vers moi-même , autrement je ne satisferai point Dieu 
qui m'en fait des reproches intérieurs , et mon âme ne 
jomrapas de sa paix ordinaire. 

La pureté d'amour où la grâce m'a mis serait d'être 
continuellement uni à Dieu , et de m'éloigner de toutes 
pensées, affections et occupations qui m'en détournent : 
il faut plutôt hasarder et perdre tous les biens extérieurs, 
que ma fidélité , quoique le monde me condamne , ne 
comprenant point qu'elle doive aller jusque-là. Faisons 
ce que le Seigneur désire de nous , et négligeons tous 
les autres intérêts. Ma manière d'être en Dieu , quand 
je suis tout-à-fsdt libre des occupations importunes des 
créatures , est quelquefois par une simple vue et atten- 
tion à sa présence , et à ses divines perfections que j'a- 
dore, mais principalement par une secrète et intime 
union de ma volonté avec la sienne , et un abandon 
total à son bon plaisir, recevant de moment à autre ce 
qu'il lui plaît de me donner; me tenant dans les dispo- 
siUons intérieures où il me met , et les quittant quand 
il veut, mon unique attache étant à son bon plaisir. 

Ce n'est point à nous à choisir l'état de jouissance ou 
de privation : c'est à nous à recevoir celui qu'il plaira à 
^l Dieu de nous donner. Le pur amour peut se \it\iWa^^\ 
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dans tous les deux, pourvu que dans la jouissance l'âme 
n'aime que son divin Époux , qui la lEeiit jouir de son 
aimable présence , et non la douceur qui accompagne 
cette jouissance ; et que dans la souffrance, l'âme n'ad- 
mette non plus, avec réflexion, rien de tout ce qui pour- 
rait la consoler hors de Dieu , mais qu'elle fasse toutes 
ses délices de la volonté divine qui se platt à la crucifier : 
de cette manière , elle souffre et aime purement. Dam 
les douceurs de la jouissance , notre nature est comme 
enivrée , en sorte qu'elle ne sent point les répugnances 
à souffrir, mais elle n'est point morte : car la douceur 
une fois passée, elle se trouve souvent fort sensible; 
au lieu que dans les rigueurs de la souffrance, après 
avoir enduré sur la croix mille dégoûts et afflictions , 
l'âme devient comme insensible et comme morte. 

L'homme intérieur, fortifié de la grâce et éclairé des 
lumières de la foi , se comporte à l'égard de son homme 
extérieur e( terrestre , comme le Père étemel en a usé 
envers Jésus-Christ , son Fils. Il le maltraite,le fait souf- 
frir, et enfin mourh: sans aucune tendresse, ce semble» 
ni compassion : aussi , malgré les résistances de la na- 
ture, notre esprit est content, lorsqu'il fait souffrira 
son homme extérieur les croix , la pauvreté, le mépris : 
c'est l'âme qui en conçoit l'estime et le désir. Hais la 
seule affection de souffrir ne nous rend point semblables 
à Jésus crucifié : il faut entrer dans la pratique effec- 
tive des souffrances , et prendre part aux amertumes de 
sa Passion. 

Dieu qui , connaissant nos faiblesses, nous donne ses 

grâces avec mesure , ne nous laisse pas toujours sui 

la croix, et n'augmente pas toujours nos souffrances ; 

mais nous devons avoir sans cesse au fond de noire 

cœur une pente vers les croix. Oti^cut dire que c'est la 
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principale inclination de la grâce du christianisme et 
le caractère du vrai chrétien. Le propre de Faimant est 
de se tourner toujours Ters le pôle : il n*y a que cette 
seule pierre qui ait cette inclination ; de même aussi , 
il n'y a que le chrétien qui ait une tendance vers la 
croix ; c'est ce qui le distingue des autres hommes qui 
m ont de Taversion , et qui la fuient autant qu'ils le 
peuYent. 

L'ftme n'aime la croix que parce qu'elle la sépare des 
créatures et l'approche de Dieu. En effet , il n'y a point 
l'homme un peu intérieur qui n'éprouve que lorsqu'il 
est sur la croix , il sent un mouvement secret au fond 
de son ftme, qui le porte hautement à Dieu, et avec une 
sainte générosité: au contraire, quand il ne souffre plus, 
il aperçoit au fond de son cœur une certaine faiblesse 
qui le porte à adhérer à la satisfaction que la nature 
ressent à ne point souffrir : il n'est plus aussi porté à 
redierdier Dieu purement , mais à suivre les inclina- 
lions des sens. Dans cet état , on ne saurait dire com- 
Uen l'âme vit d'une manière peu digne d'un vrai chré- 
tien, et de combien d'imperfections elle se trouve envi- 
ronnée , lesquelles Téloiguent d'autant plus de Dieu , 
qu'elle se plonge davantage dans les créatures ; elle ne 
fxA que languir dans une vie toute naturelle : pour la 
tdever, il lui faut de bonnes croix qui lui fassent trou- 
ver de l'amertume dans les choses de la terre, et qui 
Ven dégoûtent , en sorte qu'elle s'en sépare : aulrc- 
DKQt elle court risque de ne jamais sortir de ce fâcheux 
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CHAPITRE XIV- 

Dieu seul suffit à Tâme, le reste lui nuit. 

C'est s'appuyer sur de faibles roseaux, que de comp- 
ter sur les créatures, pensant y trouver de grands secours 
pour sa perfection. Je ne veux que Dieu pour aller à Dieu, 
pour trouver Dieu et pour glorifier Dieu. Cet Être, sou- 
verainement parfait, qui se suffit seul à lui même, ne sera- 
t-il donc point suffisant à Tâme? Qu'elle jse dépouille de 
toutes les choses du monde, et tout-à-fait abandonnée 
au Seigneur, elle trouvera tout en lui, et tous les moyens 
de lui plaire. 

Comme Dieu n'a besoin que de lui-même , et ne sort 
point de lui-même pour s'aimer et se glorifier, ainsi 
l'âme n'a besoin que de Dieu, et ne sort point de Diea 
pour l'aimer et le glorifier. On dit que la multitude des 
médecins est souvent cause de la mort d'un malade , qui 
se serait rétabli , s'il n'en eût appelé aucun , et qu'il 
eût laissé agir la nature : de même la multitude des 
secours que l'on va chercher , pour s'avancer dans la 
voie de la perfection , en est souvent le grand obstacle; 
car ce sont des satisfactions humaines, et l'amour-propre 
qu'on cherche à contenter. Cette âme aurait eu tous les 
secours nécessaires pour devenir parfaite , et elle eftt 
infailliblement trouvé Dieu, si elle ne se fût point adres- 
sée à d'autres qu'à lui-même; en efiet , s'adresser à loi 
directement et dans la simplicité du cœur, c'est déjà l'a- 
voir trouvé; et jamais sa bonté ne rebute une âme qui 
s'adresse sincèrement à lui. 
Je ne dis pas, au reste, qu'un bon directeur ne soil 



■ I 

) 



UVEB I. CHAP. XIV. 67 

nécessaire , non pas pour nous conduire à Dieu selon ses 
lamières , nuds pour nous avertir si nous y allons bien 
selon les Innûères divines et la grâce de notre vocation. 
Prenons bien garde d*y mettre notre appui comme à des 
causes ou des principes de notre perfection. Regardons 
nos directeurs comme des instruments de la miséricorde 
du Seigneur, dans laquelle seule il £aut mettre toute 
notre espérance ; mais pour bien désabuser une âme du 
vain appui et de la consolation qu'elle cherche dans les 
créatures » il lui faut une connaissance expérimentale de 
leur misère, de leur faiblesse , de leur inconstance et do 
leur Insuffisance ; l'expérience de tout cela la désabusera 
parGûfement , et lui donnera du regret d'y avoir mis sa 
confiance. 

J'ai perdu tout mon appui spirituel en perdant mon 
dh'edear, et exï n'en rencontrant point d'autre qui con- 
nidioê ma voie comme celui que j'avais , je me trouve 
dans le snprtaie dépouillement : je dois néanmoins 
demeurer en paix , et vivre ainsi dénué de tout , me 
confiant en Dieu , qui doit seul m'ètre toutes choses ; je 
connais assez , par les mouvements intérieurs de la 
Srftce et par la cUrection que j'ai eue jusqu'à présent , 
quels sont les desseins de Dieu sur moi : je n'ai qu'à y 
entrer, sans faire d'autre réflexion, sinon qu'il faut lui 
itre fidèle. Mon attrait me porte au détachement des 
eréatores et à l'oraison , suivons-le : tout ne consiste 
pas à connaître la volonté de Dieu, mais il faut la mettre 
en pratique. A quoi sert-il de savoir bien son chemin, si 
Ton n'y marche avec constance ? 
Ohl combien grand est le bonheur d'une âme qui se 
nnd habituellement attentive à connaître les ordres de 
Ken far les motions intérieures qu'elle reçoit de son 
fivin EsprilJ Ob! qu'elle est heureuse, \0Tsqa'^^ t^ 
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rend fidèle à les suivre , sans s'arrêter à ses raisonne- 
ments, ni à aucune vue humaine ! Quel directeur peut 
être comparable au divin Esprit, qui est toujours pré- 
sent h Fâme ? Il voit tous ses mouvements , et l'avertit 
de ce qu'elle doit faire, quand elle y est attentive. Notre 
peu d*application actuelle à la présence de Dieu est la 
cause de toutes nos fautes : être distrait et être égaré de 
son chemin , c'est une môme chose : nous ne devons 
jamais tendre qu'à nous approcher de notre tout ; et 
quand nous ne sommes pas appUqués à lui , nous n'y 
sdlons pas comme il faut. 

Il est vrai qu'il en est des âmes comme des corps : les 
uns sont forts et robustes , ils marchent sans appui , et 
peuvent même soutenir les autres; mais il en est ausd 
de faibles comme les petits enfants , qui ne sauraient 
marcher, si on ne les mène par la main : de telles Ames 
ont besoin d'être soutenues dans leur eniance spiritùdle, 
par les conseils et les bons exemples des serviteurs de 
Dieu ; c'est même une bonne pratique d'humilité , que 
de reconnaître sa faiblesse dans un bas sentiment de soi- 
même , et d'implorer pour cela le secours des autres : 
c'est un grand bonheur, quand, dès le commencement 
de notre conversion , nous pouvons bien connattre par 
quel chemin Dieu veut nous conduire : il faut alors j 
marcher courageusement. Soyons en garde contre l'acti- 
vité de notre esprit , qui souvent s'empresse trop pour 
les choses spirituelles , et se retarde par là au lieu d'à* 
vancer. 

Quand nous faisons tant de lectures , que nous vou- 
lons entendre tant de conférences, et avoir tant d'entre* 
liens sur la vie intérieure, il s'y rencontre souvent plu- 
sieurs choses qui ne sont pas convenables à nos dispo- 
'/ions surnaturelles ; il faut rcVrîmdver tout ce qui ne 
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nous est point propre, ou le passer légèrement : car le 
plus grand secret de Tâme chrétienne est d*être fidèle en 
sa voie, pour se laisser posséder par Dieu et pour le pos- 
séder aussi en la manière qu'il le voudra. Quand il parle 
au fond de notre cœur par ses inspirations » ou par les 
monvemenls secrets de sa grâce , il faut les écouter, et 
imposer silence alors aux créatures , quelque saintes 
qu'dles soient , quand elles feraient des miracles. 

CHAPITRE XV. 

La pauvreté et Tabjection sont des livrées qui parent bien 
ceux qui vont à la suite de Jésus-Christ. 

Considérant un jour le désordre que les taxes et les 
aafancs misères pi:d)liques pourraient apporter à mon 
Inen, j'examinais ce qu'il me resterait enfin pour vivre, 
taire l'aumône et autres bonnes œuvres , et cela la nuit ; 
en m'éveillant le lendemain matin , j'eus de douces et 
d'agréables pensées sur l'état de la pauvreté , qui nous 
raid plus semblables à Jésus-Christ , et elles firent de 
bons efiets dans mon âme. 

i^ Je considérais qu'en agréant de bon cœur la pau- 
neté, nous faisons de grandes afiaires pour Dieu , aux- 
qoelles 9 faute de lumière, on ne fait point assez ré- 
flexion; car on rend un honneur particulier àla Divinité, 
comme notre Sauveur lui a rendu, lorsqu'à son exemple 
on se "fait pauvre volontairement. Tout ce qui provenait 
de là Personne de Jésus-Christ honorait la majesté de 
Ken d'une manière ineffable ; mais sa pauvreté le fai- 
stil admirablement. Paraître à ses yeux avec les mômes 
finéesque son Fils unique a su qu'il fallait prendre pour 
to plah-e, n'est-ce pas le servir et lui rendre àfc Wvqop 
acf/rf 
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Dans le ciel , les Anges et les Saints honorent les étals 
divins ; les Séraphins, Tamoiir infini; les Chérubins» la 
connaissance ; les Trônes, son éternité invariable : ainsi 
du reste. Sur la terre , les chrétiens doivent honorer les 
états humains de J&us- Christ; les uns , ses souf- 
frances extérieures ; les autres , ses mépris ; quelques* 
uns, sa pauvreté; plusieurs, ses souffrances intérieures. 
Lui rendre honneur en quelqu'une de ces manières, 
n'est-ce pas faire l'afiTaire de Jésus-Christ 7 U ne faut 
donc pas que l'âme craigne que le défaut de biens loi 
ôte les moyens de faire les afTaires de Dieu ; au con- 
traire, elle &it, non ce qui est visible aux yeux des hom- 
mes, mais ce qui est caché, intune, tout spirituel et 4ivin, 
et qui n'est connu que de lui seul. 

Cette acceptation continuelle de souffrances et d'abjec- 
tions, qu'on fait dans un état pauvre, honore Dieu contir 
nuellement, et détruit en l'âme ses principaux ennemis, 
qui sont l'orgueil et l'esprit du monde , qui ne vivent 
plus dans un cœur où règne l'amour de la pauvreté : 
une âme où le monde et l'orgueil sont ainsi anéantis , 
entre dans un état bien pur, qui la dispose à être élevée 
à la contemplation. J'ai un attrait particulier à honorer 
deux perfections dans la Divinité, et deux autres dans la 
très-sainte Humanité. Dans la Divinité , la bonté et la 
beauté ; je veux les honorer par l'amour et les lan- 
gueurs : et dans la sainte Humanité de Jésus-Christ, la 
pauvreté et la bénignité, qu'il a fort chéries : pour les 
honorer, je trouve que l'état de pauvreté y est* très- 
propre. 

Je me mets donc au service de la pauvreté de Jésus- 
Christ; je la prends pour ma dame et ma maîtresse ; J6 
veux la servir toute ma vie et lui être fidèle, lui rendant 
tout l'honneur que je pourrai , puisque je suis do sa 
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snite et de sa maison. Il me semble qu'elle me dira 
qaelquefiùs : Vous êtes trop bien vêtu , vous êtes trop 
honoré au dehors , vous faites trop bonne chère , mes 
servitears fidèles ne font pas cela ; il faudra , pour lui 
plaire et être obéissant, que je m*accommode à ce 
qa*dle voudra. J'avoue que pour ne manquer à rien 
des devoirs et des obligations que doit remplir un bon 
serviteur die cette sainte pauvreté , il faut correspondre 
à des inspirations, pour l'exécution desquelles il faut 
s'élever au-dessus de ses inclinations naturelles. 

J'ai pensé ensuite que pour lui plaire encore davan- 
tage, il serait bon que je fusse regardé comme un in- 
sensé. J'eus alors un grand désir de paraître tel, et de 
passer dans le monde pour un homme de fort petit 
sent: cet état me semble fort agréable au goût de la 
grftce, il produit en Tàme une grande pureté et le plus 
entier dénûm^ des créatures et de soi-même ; par con- 
séquent il est fort propre à la contemplation. Les idiots 
ne cherchent que Dieu : je parle des idiots que la grâce 
Tend tels, et non la nature , ou si la nature (à cause de 
ses défectuosités) 7 contribue , il limt que la grâce s'en 
mêle. 

Par exemple , lorsque des personnes de bon sons re- 
noncent à paraître tels , anéantissant leur raison hu- 
niaine pour laisser briller celle des autres ; c'est la grâce 
qui tadl cela : d'autres , qui ont à lavérilé peudejuge- 
nient , mais qui sont bien aises d'êlre ci de paraître tels 
aux yeux du monde ; c'est aussi de la grâce que vient 
l'acceptation de celte abjection : ainsi , les créatures rai- 
sonnables meurent-elles parfaitement à elles-mêmes , 
lorsqu'elles sont dégagées de ce monde présent , où rien 
j n'est plus estimé que la sagesse humaine , clo\xî\\J^ ^ 
tTesgue pcnsonne qui ne s'efforce de faire paraiVve qi*^ 
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a de Tesprit. De pareils idiots , que la grâce forme quand 
il lui plaît 9 soiit méprisés du monde , qui ne comiidt pas 
la cause de leur apparente stupidité , mais ils Ti?enf 
contents et heureux , cachés en eux-mêmes et séparés 
des autres , dans Tagréable solitude de l'abjection. 

Je trouve que cet état est encore plus propre au con- 
templatif que celui de la pauvreté : le premier le délivre 
du soin de plaire aux hommes , desquels il est méprisé ; 
le second donne l'embarras de chercher de quoi vivre « 
ce qui détourne toujours l'âme de la vue et de l'affec- 
tion à son objet , sans compter que cette imbécillité affec- 
tée ruine mieux l'amour de la propre excellenc^î et de 
notre propre jugement , et par conséquent détruit plus 
parfjodtement l'orgueil de notre esprit, qui s'oppose tou- 
jours à la pratique de FhumilUé. Je ne voudrais pdnt 
faire exprès des sottises, quoique je sache que plusieurs 
Saints en on fait dans la vue de se faire mépriser ; mais 
quand elles sont faites , les avouer pour être mon ou- 
vrage , et agréer de bon cœur l'humiliation qui m*6& 
arrive, je trouve dans cet acquiescement la paix de mon 
âme et beaucoup de bénédictions de la part de notre bon 
Maître. 

Ceux qui sont à la suite des grands doivent paratfre 
en bon équipage, bien vêtus et bien parés , pour fiiire 
honneur aux maître qu'ils servent , car s'ils n'avaient 
que des haillons , et qu'ils fussent mal en ordre , ils lui 
feraient honte ; les grands du siècle aimant mieux pft* 
rattre riches et éclatants dans leur suite que dans lenn 
personnes. Il faut donc aussi que ceux qui sont de Ift 
suite de Jésus-Christ soient parés conune il faut , pour j 
lui plaire et lui faire honneur ; vêtus , comme ce divin ■ 
Saa veur l'a été, de pauvreté, d'ab\ections, de mépris, te i 
Muffrançes , et qu'en qaaWVfe ôfe ss» ^^m\fôM\^ '^ ^ieat i 
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rebut de la terre; c'est en quoi il a voulu mcllre la 
auté de son cortège , aussi bien que celle de sa Pér- 
oné. N*est-il pas évident que si les serviteurs de Jésus- 
irist vivent comblés de biens, d'honneurs , de plaisirs 
de grandeurs comme les serviteurs du monde, ils font 
jure à leur divin Hattre» puisqu'ils portent les livrées 
\ son ennemi ? 

CHAPITRE XVI. 

(Quelle est la pauvreté qui rend une âme agréable à Dieu. 

Ce bon Seigneur Jésus, mon Sauveur, fut pauvre dès 
momrat de sa naissance; il ne se dépouilla jamais de 
s biens pour embi^ser la pauvreté ; car il n'eut la 
Msesâon d'aucun bien temporel , quoiqu'il eût droit 
s les posséder tous, comme étant le Souverain de l'uni- 
ars. n a préféré une pauvreté honteuse et abjecte à une 
itre plus honorable , telle qu'est celle qui suit le dé- 
miUem^it volontaire des richesses , qui est sans doute 
un grand prix, puisqu'elle est conseillée par Notre -Sei- 
imir Jésus-Christ dans TÉvangile, qu'elle a été prati- 
lée par les Apôtres , et qu'elle est encore aujourd'hui 
rofieâsée par les personnes que la grâce élève au-dessus 
i la nature , pour les séparer du monde , et les consa- 
«r à Dieu par les vœux solennels de religion. Hais la 
remière a ce grand avantage, qu'elle est toute cachée 
ins Vabjection , et que Dieu seul en connaît la beauté. 
on cœur, l'ayant découverte , eut beaucoup d'amour 
dor die , et demeura tout joyeux , agréant volontiers 
'avoir part à la pauvreté honteuse de Jésus-Christ par 
i perte dç mes biens , qui me jettera dans l'hurailia- 
00 et le blAme de ne m'enlcndre point aux îittîvvte&% 
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Je n'aurai garde désormais de me plaindre de quelque 
accident qui puisse m'arriver, puisque j'en tirerai le 
grand avantage d'être conduit au bienheureux état de la 
pauvreté humiliante de Jésus-Christ. Oh ! qu'il foit beau 
la voir dans la lumière de la grâce , et que son excel- 

' lence alors l'emporte sur toutes les richesses du monde ! 

\ n est vrai qu'elle ne donne rien au prochain ; mais elle 
procure à l'homme spirituel qui la possède des trésors 
d'anéantissement qui sont inestimaUes. On est bien plus 
caché dans celle-ci que dans l'autre , qui donne au pro- 
chain l'utile, et retient l'honorable pour soi (quoique 
sans le vouloir) ; au lieu que celle-ci est tout abîmée 
dans le néant et dans le mépris ; et par conséquent elle 
bannit le monde du fond de notre cœur bien plus puis- 
samment. Donc tous les événements qui traverseront ma 
fortune seront mes bons amis; quand ils viendnmt me 
visiter, je les recevrai avec joie, puisqu'ils me procure- 
ront un aussi grand bien qu'est la pauvreté honteuse. 
J'en connais la beauté, et je dois en aimer la pratique, 
qui se trouve dans les oppressions, le mépris, l'impuis- 
sance , le déEaut d'amis, l'inutilité , le rebut de n'être 
appelé à rien, comme étant incapable de servir à aucun 
ouvrage qui regarde le bien du prochain ou la gloire de 
Dieu. 

Oh ! qu'une âme qui saurait bien apprécier cette di- 
vine et admirable pauvreté , se trouverait contente et 
heureuse ! Mais c'est une grâce qui n'est point accordée 
h tous. Je me sens puissamment attiré à vivre et i 
mourir au moins dans la pauvreté volontaire ; puisque 
la divine Providence n'a point voulu me faire naUce 
aussi indigent que Jésus-Christ. Je puis le devenir pir 
Il ffrâcc, me dépouillant de tout pour le suivre dans la 

pauvreté. Plusieurs Saints Yo\\Vcm\>vass6e sur la fin de 
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leur yiOf quand ils ont été libres comme je le suis. Je 
dds y tendre sans réserve , quoi qu'on puisse dire de 
BM». Qudque mépris qu'on ait pour ma manière d'agir, 
je dois passer outre, et dire , quand il fondra : C'est ce 
qu'ont foit les Saints; que la prudence du monde s'en 
moque , la prudence des Saints a été telle. Quoique cet 
état soit stérile en bonnes œuvres extérieures, il produit 
pourtant la grâce de la perfection dans l'&me ; pour y 
tendre, cda est aisé ; je n*ai qu'à payer mes dettes exac- 
tement, me vêtir pauvrement, au moins par-dessous , 
coucher pauvrement sur un grabat, me contenter de 
pain sec, me défoire de ma charge, et me passer même 
d'un valet, s'il est possible. 

n me semUe qu'on honore beaucoup la divine Pro- 
rideDoe dans l'état de pauvreté, par la confiance qu'on 
a en elle; d'ailleurs il n'y eut jamais de plus belles souf- 
fifBnces qne celles qui viennent de la pauvreté ; elle est 
mille fois préférable aux soins et aux prévoyances que 
les hommes ont pour Fentretiende leur vie. Oh! qu'il 
vandrait môeux nous oublier pour ne penser qu'à Dieu ! 
Croy<uifriious qu'il nous abandonnerait ? Quand même 
je devrais aibréger ma vie par la pauvreté, qud mal peut- 
il m'en arriver? Si pour avoir donné toute mon atten- 
tion à m'a[q>liquer à Dieu , j'avais négligé le soin des 
choses de la terre, et que par ma pauvreté j*eusse souf- 
fert jusqu'à abréger mes jours , ne serat-ce pas une 
mort très-heureuse, qui me mettrait plus tôt en posses- 
sion de Dieu ? Je ne dois écouter aucune considération ; 
ma grâce m'appelle à la profession de lâ<pauvreté. Quoi 
qu'il en arrive , il fout enfin en faire le vœu , j'en con- 
sulterai avec mon directeur. 

Dès qu'il est vrai que je trouve tout en Jésus-CKrUl ^ 
je n'ai hcsowque de lui seul, cl puisqu'W cslNtîàcvicw 
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ses étals humains, il est la voie, la vérité et la vie, qu'en 
eux est le pur amour, et qu'enfin c'est en eux que con- 
siste la béatitude de la vie présente, il faut doocles em- 
brasser avec fidélité et générosité. J'ai biei^ à craindre 
que les vues humaines ne me retardent dans l'exécu- 
tion des desseins de la grâce sur moi ; mais il faut tout 
anéantir, et ne rien craindre du mal qui peut m'arriver, 
sinon d'être infidèle à Dieu , ce qui serait pour moi le 
plus grand de tous les maux. Il ne faut rien espérer des 
hommes, ni mettre son appui dans aucune créature; 
marchons plutôt à l'aveugle dans les voies de Dieu , et 
jetons-nous généreusement dans les bras de sa Provi- 
dence. 

Entrons dans l'état de pauvreté, malgré tous les rai- 
sonnements qui me feront envisager des souffrances 
pour l'avenir; que c^est une chose qui passera pour 
imprudence; que c'est trop entreprendre, et que les 
grands Saints seuls peuvent marcher par ime- voie si 
rude; mais qu'étant fiiible comme je le suis, assurément 
je succomberai. Il ne faut avoir que cède seule vue, que 
Dieu veut et exige de moi ce sacrifice, et que mon direc- 
teur me Ta assuré , c'est assez. L'âme pure doit se con- 
tenter de cette vue de Dieu seul et de sa volonté, et 
s'encourager en songeant que Jésus nous a montré le 
Ijremier l'exemple. Alors elle va à Dieu d'une manière 
bien plus parfaite. Je considère que si je diffère , je 
pourrais bien perdre ma grâce; car Dieu ne veut point 
qu'on soit lent à suivre les mouvements de son divin 
Esprit : et puis , avec l'âge , je deviendrai moins géné- 
reux. Allons à Dieu où il nous appelle , sans différer 
davantage. 
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CHAPITRE XVII. 



JésUB-Christ veut loger dans l'âme chrétienne avec tout 
son cortège. 

n n'y a point de chrétien qui ne Youlût bien recevoir 
Jésus-Christ, et même lui donner une possession entière 
de soi-même, s'il n'était question que de lui ; car il est 
tout aimable et tout désirable ; mais il mène un cortège 
qui ne plaît à personne : la pauvreté, le mépris, les dou< 
leurs avec toute leur suite : voilà ce qu'il a choisi, voilà 
le cortège dont il a toujours voulu être accompagné , 
depuis son entrée daq^ le monde jusqu'au dernier mo- 
ment de sa vie mortelle. Il les mène partout avec lui , 
parée qa'il les aime , et qu'il y met sa grandeur ; en 
wttd que celui qui veut avoir le bonheur de le loger 
dans son cœur, doit aussi se résoudre à les recevoir : 
c'est ce qui fait perdre courage à bien des person- 
nes ; car ces choses leur déplaisent beaucoup ; et il 
est vrai que par elles-mêmes elles ne sont ni aimables , 
ni agréables. Mais celui qui aime vraiment Jésus-Christ 
doit aus» aimer ce qu'il aime ; et quiconque désire sa 
gloûre doit estimer et aimer tout ce en quoi il lui a plu 
de la mettre» 

Ces i>aroles de saint Paul me paraissent admirables : 
Qui sera capable de nous séparer de la charité de Jésus^ 
Christ î Sera-ce la tribulation , ou l'angoisse, ou la faim, 
ou la nudité , ou le péril , ou la persécution , ou la vie , ou 
la mort? Cette grande âme aimait si généreusement 
lésus-Christ , qu'il n'y avaii rien de si répugnant aux 
sens et à la nature , qu'elle ne fût prête à recevoir, 
lH)urvu qvCeUe posséclât ce précieux trésor-, eVT!tfsv>!8i> 
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nous serions assez lâches pour hésiter là-dessus , et 
avoir de la répugnance à ouvrir toutes les portes ù 
Jésus-Christ, pour le recevoir jusque dans le plus 
intime de nos cœurs, parce que le cortège qu'il mène 
à sa suite , n'est pas au gré de nos sentiments hu- 
mains ! 

bon Jésus ! les âmes qui ont le bonheur de tous 
conndtre, qui vous aiment, qui vous désirent umqB&- 
ment , ont bien un autre goût que cdies qui aiment k 
monde : votre pauvreté, vos douleurs, vos mépris, tos 
profonds anéantissements ont pour elles une bonne 
odeur qui les embaume et les fortifie , en sorte qu'eUes 
cornent après vous à l'odeur de vos parfiims, au travers 
de toutes les répugnances de la nature , sans s'arrêter 
seulement à les écouter : odeur toute divine, qui purifie 
et tranquillise Tâme, qui rend le cœur propre à prendre 
SCS délices où vous avez pris les vôtres. On ne croirait 
jamais, si l'on n'en faisait soi-mtoie l'expérience, le goût 
que Jésus-Christ y &it trouver à une âme , lorsqu'il la 
dispose à le recevoir ^ pour prendre ses délices avec 
elle. 

J'ai compris qu'il Mlait me priver de certaines com- 
modités temporelles, que j'aurais eu bien de la pdne i 
sacrifier auparavant , me persuadant que j'y trouverai 
de l'avantage pour ma solitude et pour ma santé. A la 
vue de cette privation , qui pouvait contrister la nature, 
mon âme ne s'est point troublée ; au contraire, envisa- 
geant les vues de l'Esprit de Jésus-Christ , et reconnais- 
sant l'obligation qu'elle a de le suivre sans réserve, dk 
commença à prendre des complaisances de se voir, en 
cette occasion , privée de quelques commodités , et à 
fendre plus fortement à un grand dépouillement d« 
créatures; oui , môme à la \)\us ciitvftme pauvreté, aux 
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souffrances et aax mépris qui lui paraissaient de bonne 
odeur; odeur qcnlui semblait douce, agréable, et qui h 
r^onissaît. 

En m*éveillanl la nuit , je dis d'abord : Allez.créatu- 
res, sortez de cbez moi ; laissez la place de mon esprit 
et de mon cœur à Dieu , afin que lui seul les possède 
tout entiers. Venez, privations, adversités, mépris, dou- 
leurs, pinsque vous êtes la suite de Jésus-Christ, et qu'il 
se plait avec vous : je vous agrée, je vous ouvre les bras, 
et vous recevrai de tout mou cœur ; j'accepte sans résis- 
tance la privation de toutes les commodités que je pou- 
vais avoir : une belle maison , un beau jardin à un 
homme qui aime la solitude, c'est presque toute sa joie 
extérieure. Je trouvais quelque consolation en ces objets; 
mais les beaux lieux donnent toujours un peu d'éléva- 
tion. On ne passe point pour pauvre, quand on est bien 
logé, bien vêtu, bien traité. Tout cela est plus propre à 
resprit du monde qu'à celui de Jésus-Christ, qui se plaît 
dans les pauvres cabanes et les petits réduits, où sa pau- 
vreté, son abjection , ses SQuQrances et toute sa suito 
trouvent mieux leurs appartements. 

Faisons donc un sacrifice de tout cela an Seigneur, 

avec joie , et témoignons-lui que sa grandeur seule est 

digne d'être aimée. Pour cet effet , je dis en moi-même : 

Cest l'Esprit de Jésus-Christ, qui ne veut rien qui sente 

la mondanité , ou les satisfactions de la nature. Qu'il 

règne en nous , ce divin Esprit ! soyons dépouillés , 

souffrons, perdons tout ; c'est le mieux qui puisse nous 

arriver, cela nous menant droit à la pauvreté et aux 

mépris, avec qui nous avons de grandes affaires à traiter 

et les plus gmndes qu*on puisse avoir en celte vie , car 

elles nous abîmeront en Jésus-Christ , et par lé&M^" 

Oirisi en Dieu. Courage donc, mon âme \ notv-se\3i\fi;ttvcwV 
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en cette occasion qui est petite, mais préparez-Vous hùe 
plus grandes : faisons mourir la prudence humaine , 
celle même qui paraîtrait la plus raisonnable , mais qui 
est condamnée par la folie de la croix. Suivons Jésus pas 
à pas dans ses souffrances , ses confusions et sa pau- 
vreté ; par là on va droit au pur amour, qui est la per- 
fection du christianisme. Oh ! qu'il se rencontre d'amer- 
tume en chemin , mais il £Etut la mépriser courageuse- 
menti 

CHAPITRE XVIIL 

Après avoir tout quitté au dehors , il faut encore se quitter 
soi-même, et c^est en quoi consiste la trè&4iaute pauvreté. 

Ma disposition présente est un certain repos, une joie, 
un contentement de ce que Dieu est. Que Jésus soit Dieu; 
que Dieu soit ce qu'il est , tout-puissant, tout sage, iout 
bon , la beauté et la grandeur mêmes. Mon âme, retirée 
des créatures et d'elle-même, dormait pour tout le reste, 
ne veillait que pour Dieu, et ne voulait que lui. Elle était 
tout en ce divin objet , et si fortement , qu'elle ne pou- 
vait désirer , ni aimer autre chose. Elle ne goûtait que 
Dieu , étant pleinement satisfaite de ce qu'il est Dieu, de 
ce que Jésus est Jésus, et l'objet béatifique des Bienheu- 
reux dans le ciel. 

Mon âme s'occupait donc seulement de l'idée du Souve- 
rain bien, toute ravie, et dans un si âélicieux transport, 
qu'elle ne pouvait ouïr parler que de lui, ni penser qu'à 
lui. La crainte de retourner aux nécessités du corps lui 
donnant de la peine , elle criait au Seigneur en gémis- 
vmt, et M disant avec le Proçhète : Délivrez-moi dei 



) 
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sains de cette tde (1). En cet état , elle se sentait sans tî- 
goenr pour les choses qui n'étaient point de Dieu , et y 
avait une grande antipathie. Pour entretenir le goût 
qu'elle avait , que Dieu fût Dieu , elle cherchait la soli- 
tude, et se retirait des compagnies, pour demeurer dans 
le seul goût de son Seigneur. Au reste , sa satisfaction 
n'est point en ce goût , mais plutôt en Dieu même. Je 
comprends que les Saints dans le ciel se réjouissent en 
cette manière ; non pas dans la gloire qu*ils possèdent , 
mais dans celle que Dieu possède, et qu'il leur commu- 
nique, et de ce qu'il est Dieu. 

Ma Tolonté, ce me semble, recevait cette consolation, 
tans s'apercevoir qu'elle était satisfaite, mais seulement 
elle se reposait dans la vue, l'admiration et les perfec- 
tions de son Dieu , vivant en lui seul , avec un oubli efl 
on grand mépris de tout le reste ; aussi me semblait-il 
que mon ftme, toute comblée de joie, disait en secret au 
fcmddemoncœur: 

Je vis dans mon époux, dont les yeux m'ont blessée ; 
Je ne puis, sans dégoût, avoir d'autre pensée. 

n me semble que je n'eusse point fait autre chose , si 
je me fusse vu au moment de mourir, que de goûter 
que Dieu est Dieu , sans songer autrement à me prépa- 
rer à la mort, excepté les Sacrements que j'eusse voulu 
recevoir avec cette même disposition , si Dieu me l'eût 
conservée. Enfin mon âme n'était capable que de se 
réjouir, sans faire aucune autre réflexion. Tout le Para- 
ib n'est qu'une assemblée d'âmes contentes et satis^ 
fiùted de ce que Dieu est ; car Dieu , plein d'une joie et 

(1) De necaBsitatlbus meia eme me. Psal. xxiv, VI t. 
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d'une félicHé infinie , la fait couler de lui-même par 
torrents, et répand de sa surabondance sur les Saints , 
pour les rendre heureux de sa même béatitude; en sorte 
qu'ils ne sont heureux que par la part qu'ils prennent 
à la félicité de Dieu , et non en la jouissance de la lear 
particulière ; c'est parce qu'ils ont le très-pur amour, 
qui n'envisage que les intérêts de leur bien -aimé. 

Que je suis différent de moi^nême, quand je suis ap- 
pliqué à Dieu dans la solitude , et que j'en sors pour 
vaquer aux affaires extérieures ! Car alors les puissan- 
ces intellectuelles, qui sont la plus noble partie de moi- 
même , n'opèrent presque point : il n'y a que la partie 
animale et les sens qui s'emploient vers leur objet. Hais 
quand mon ftme est occupée en Dieu , mon entende- 
ment et ma volonté sont appliqués à lui , et les focullés 
intérieures s'emploient à leurs opérations. Aussi me 
scmble-t-il , lorsque je descends aux affaires de la terre 
et aux nécessités du corps , que je mène une vie toute 
terrestre ; et quand je suis élevé à la contemplation de 
Dieu , je vis de la vie d'un Ange et d'un Bienheu- 
reux. 

Afin de me conserver en ce bienheureux état, je veux 
me retirer dans la solitude , et me rendre indépendant 
des créatures , qui , par mille engagements , rabattirent 
aux choses extérieures. Le monde visible et les objets 
sensibles emportent nos âmes , qui , aveuglées par la 
fascination des amusements , ne voient pas le beau 
monde spirituel caché à nos yeux de chair. Fuyons, mon 
tlme ; sortons de cette fAchcuse captivité ; quittons la 
terre , et entrons dans la société des Saints , pour nous 
réjouir avec eux de ce que Dieu est Dieu. Dieu est : il 
USÉ par lui-mêmCy nécessairement et éternellement. Tout 
ce qui n'est point Dieu n'est fven ; nft Te%«ïÔL<KL ^\\i& la 
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terre , avec toutes ses grandeurs et ses plaisirs , que 
comme des ombres qui disparaissent à la présence de 
ce grand soleil de FÉtre de Dieu, comme des songes qui 
s'évanouissent aussitôt qu'on est éveillé, et qu'on a ou- 
vert les yeux pour voir le grand jour de la vérité éter- 
nelle. Oh ! qu'il est vrai que tout ce qui nous parait 
quelque chose dans les créatures , n'est qu'une appa- 
rence sans réalité! C'est illusion, c'est vanité , c'est 
pur néant : mon âme, vous amuserez-vous à ces baga- 
telles? 

Aimons purement celui qui est infiniment aimable y 
lequel je dois aimer plus que tout autre objet quel qu'U 
soit , et plus que moi-même « qui ne suis que corrup- 
tion et misère. Une seule vue de mon Dieu , quoique 
dans robscurité de la foi me plait infiniment davantage 
que les pompes les plus éclatantes du monde. Je vou- 
drais bien ne parler, ni n'entendre parler que de Dieu , 
encore ne voudrais-je pas beaucoup de paroles , mais 
seulement quelques termes courts , comme ceux-ci : 
Dieu est ; ou les perfections infinies de Dieu : Tétemilé, 
la beauté , la bonté infinie de mon Sauveur. Une seule 
parole me suffit : pourvu qu'elle soit de Dieu, j'y trouve 
un goût et une saveur du Paradis, qui augmente mon 
dëgoût pour toutes les choses du monde. Je sais bon 
gré à mon cœur de ce qu'il s'épanouit même sensible- 
ment à la simple vue de Dieu , et qu'il est insensible à 
tout le reste connue ne lui étant rien. 

i 
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CHAPITRE XIX. 

Pour peu qu'une âme conserve de tout ce qui n'est point Dieu, 
elle ne sera pas pleinement possédée de Dieu. 

L'esprit du cliristianisme est de tendre sans cesse k 
n'être rien , et à ne rien posséder sur la terre : Tesprit 
du monde, au contraire, tend toujours à y dominer. Les 
saints Âpôlres et les disciples de Jésus-Christ furent 
remplis du Saint-Esprit , qui leur donna le vrai esprit 
du christianisme, qu'ils devaient ensuite répandre par- 
tout y parce qu'ils avaient tout quitté pour suivre le 
Seigneur; ils avaient même quitté leur divin Mettre» 
selon sa présence corporelle. Enfin ils étaient vides de 
leur propre esprit , et ils s*étaient quittés eux-mèmies : 
n'ayant donc plus rien, et n*étant plus rien sur la tene, 
ils étaient tout propres à être remplis de Fesprit dn 
christianisme , qui les établit solidement à dtônearer 
.toujours en Dieu seul ; en sorte qu'ils furent confirmés 
en grâce , et qu'ils n'en devaient pas déchoir. Tant 
qu'ils avaient eu l'Humanité sainte de Jésus-Christ pré- 
sente et visible , ils y avaient eu quelque attachement 
naturel : il fallut qu'ils en fussent privés , pour élie 
en état de demeurer en Dieu purement par la foi. 

Ce qui empêche en nous la pleine communication do 
Saint-Esprit , qui seul peut nous donner le vrai esprit 
du christianisme , c'est que l'esprit humain et naturd 
nous remplit avec ses inclinations imparfaites. Si cette 
attache à l'Humanitc sainte du Sauveur était un obsta- 
cle aux Apôtres, pour atteindre à la perfection à laquelle 
■h-C«?£/ie5 appelait, quel altachemcnl , quelque innocent 
pY/ paraisse, pourrait ne pas feVtevxiv obstacle h celle oik 
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1 nous veut ? Une âme qui a le désir d'êlre parfaîle- 
nenl pure, et d'êlre tout en Dieu, doit avoir une conli- 
luelle, mais paisible crainte, dans la possession de qucl- 
[ue créature que ce soit, non-seulement des choses de 
» monde , mais des consolations spirituelles , des lu- 
nières, du désir des yertus, des emplois qui procurent 
a gloire du Seigneur , et généralement de ce qui n'est 
yos purement Dieu , puisque tout rattachement de no- 
te âme doit être purement et uniquement pour lui 
eul. 

Cette ftme doit se réjouir et remercier la divine Pro- 
ridence, quand il lui arrive des dépouillements effectifs, 
[MOT la pauvreté, le mépris, la privation des consolations 
même divines, et les délaissements des créatures , n'y 
lyant rien qui nous purifie autant que le dépouillement 
réd. Pour être parfaitement dépouûlé, il faut être dans 
la disposition où était saint Paul , lorsqu'il disait : Je ne 
ieax me glorifier qu'en la Croix de Jésus-Christ , par 
laquelle le monde est crucifié pour moi , et je le suis 
pour le monde. Jusqu'à ce qu'une âme tienne à gloire 
les opprobres de la Croix , qu'elle estime la pauvreté un 
vrai trésor, et les misères de cette vie des béatitudes , 
die demeurera toujours en quelque façon dans les créa- 
tures , et ne pourra point foire sa demeure paisible et 
oontînaelle en Dieu. mon Seigneur, que nous avons 
besoin d'un puissant secours de vos grâces, pour nous 
tenir toujours élevés au-dessus des sens et de nous- 
nkêmes ! Notre nature est toujours nature : c'est-à-dire 
toujours trop vivante en nous. Elle ne meurt entière- 
rocnt qu'après de grandes convulsions , et de longues 



n a fallu que la sainte Humanité de notre SauvewT IvvV 
viie à la nature divine , pour demeurer toujovw^ <:?ci 
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Dieu; il faut aussi que Vâme soit privée de tout appui 
humain, et qu'elle n'ait pas où reposer le pied pour être 
en état de faire sa demeure continuelle en Dieu. II &ut 
qu'elle n'ait, avec vue, de pensées que de Dieu ou pour 
Dieu f c'est-à-dire des choses nécessaires et rapportées à 
Dieu ; qu'elle n'ait délibérément d'autres intérêts que 
ceux de Jésus-Christ ; qu'elle ne cherche point d*autre 
gloire que la sienne , ni d'autres plaisirs que les siens : 
par conséquent il faut qu'elle ne fuie point les croix , la 
pauvreté, le mépris, puisque c'est ce qui a fait toute la 
gloire de Jésus-Christ et ses délices. Il faut qu'elle se 
laisse attirer aux sentiments de la grâce , et qu'elle ré- 
siste à ceux de la nature ; qu'ainsi elle se débarrasse tant 
qu'elle le pourra des affaires de la terre, qui empêchent 
ou diminuent son actuelle application à Dieu. Pour se 
conserver dans la pureté où la grâce du christianisme 
nous veut , il faut se renoncer, se mortifier et mourir 
continuellement à soi-même. 

Quelqu'un me disait qu'il est aisé de comprendre 
conunent ou glorifie Dieu par les bonnes œuvres ; quand 
on donne l'aumône aux pauvres pour l'amour de Jésus- 
Christ , parce qu'on les regarde comme les membres de 
son corps ; quand on travaille pour la conversion des 
pécheurs ; quand on attire les âmes à la dévotion par 
de bons conseils ou de bons exemples : mais qu'on ne 
voit pas quelle gloire peut lui procurer quelqu'un qui 
demeure toujours abstrait dans le repos de la contem- 
plation , où l'on ne fait que penser à lui. Quelle gloire 
peut-il recevoir d'un état si oisif? Ma réponse fut que 
l'âme ne peut jamais rendre plus de gloire à Dieu en 
cette vie. Car glorifier Dieu et ses perfections, c'est pro- 
prcmenten avoir une claire connaissance, avec louange, 
vstime et amour. Or, c'est ce qae fecA ^àmvtahlement 
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l'âme dans la contemplation , et tant qu'elle demeure 
bien unie à Dieu ; mais elle ne saurait le faire, lorsqu'elle 
est occupée aux bonnes œuvres, quoique ce soil de très- 
saintes occupations, et fort agréables à Dieu. 

Les Saints qui sont dans le ciel , où ils demeurent 
éternellement en Dieu, ne font plus les bonnes œuvres 
qui les occupaient autrefois sur la terre , mais ils sont 
absorbés dans la contemplation , où ils connaissent 
clairement l'Être de Dieu et ses divines perfections. Ils 
les louent, les estiment hautement , et les aiment par- 
faitement. C'est en cela qu'ils lui rendent une gloire 
toute spéciale, bien plus noble que toute celle que nous 
lui rendons ici-bas par nos bonnes œuvres. Une âme 
donc qui s'efforce d'imiter ces Saints, tâchant de demeu- 
rer en Dieu le plus continuellement qu'elle peut , de 
contempler ses grandeurs, les admirer, les louer et les 
Bimec de toutes ses forces , le glorifie plus qu'elle ne 
pourrait faire par les œuvres les plus saintes. Cepen- 
dant ?1 y en a que Dieu, destine à le glorifier ainsi par la 
contemplation, et d'autres par les bonnes œuvres. Cha- 
cun doit suivre la grâce de sa vocation , et s'appliquer à 
«'7 rendre fidèle, en mettant toute son étude à faire ce 
que veut de lui sa divine bonté. 

CHAPITRE XX. 

Qu'il faut mettre son âme en liberté d'être tout à Dieu. 

Ce n'est rien faire que de ne se donner à Dieu qu'à 
demi; il faut s'y donner tout entier, et n'avoir dans le 
monde que cette seule affaire. Pour y parvenir, il faut 
se procurer une suprême liberté d'esprit , quoi qu'il 
en coûte. On ne regrette pas quelque petite partie de 
ion bien pour 1^ donner aux pauvres, et \e^ ^\3\\i%^^ 
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dans leurs misères : or, je suis le premier pauvre à qtd 
je dois donner l'aumôDe, me privant d'une bonne partie 
de mon bien et même de tout , pour me soulager dam 
ma grande misère, qui est d'être si fort embarrassé dans 
les créalurcs. Nous nous portons volontiers àdélivrer un 
prisonnier, auquel nous prenons grand intérêt. On n*é- 
pargne pour cda ni la peine, ni la dépense : mais je suis 
le premier prisonnier que je dois délivrer , dût-il m*en 
coûter tout mon bien ; je suis obligé de sortir de la 
captivité et de la sollicitude inutile des choses de la 
terre. 

Quand on me demandera ce que je fais Je répondrai 
en riant : Je délivre un prisonnier; je travaille à le faire 
sortir de sa prison , voulant dire que je me débarrasse 
des créatures, pour vaquer à Dieu , suivant son dessein 
sur moi. H né faut point craindre de quitter quelquefois 
la maison et la compagnie de ses amis , pour se retirer 
dans la solitude ; on le ferait bien , si l'on allait en 
voyage, pour quelques affaires temporelles. L'aflEaire à 
laquelle je m'occupe dans la solitude , est la principale 
de toutes, en comparaison de laquelle les autres ne sont 
rien que vanité et déception. L'âme qui est attirée à la 
vie intérieure, ne saurait trop souvent s'éloigner du 
monde, pour se tenir seule avec Dieu seul. 

Étant en retraite , mon âme se trouva pendant la 
Messe et à la Communion , dans une pleine liberté , et 
dégagée de tout. J'eus une grande facilité à m*occuper de 
Dieu dans le centre de mon cœur ; là , je lui offrais le 
saint sacrifice de la Messe ; là, je l'adorais ; là, je mV 
blmais dans ses grandeurs ; je me réjouissais de sa sain- 
teté infinie ; je lui offrais tout ce que je trouvais de pur 
amour dans les Saints ; mais ne trouvant rien de dig03 
de lui que iui-inômc, que sa divine Essence remplie de 
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erféctions infinies, je lui offrais cette divine Essence, et 
L joie qu'il a d'être ce qu'il est. Sitôt que Jésus est entré 
H ma bouche , je l'ai logé dans la sainteté de Dieu qui 
mie est digne de le recevoir : je me reconnais très-indi* 
ne qu'il repose en moi ; mais ainsi placé dans sa pro- 
re sainteté Je me réjouis de le voir infiniment content 
ans ce divin sanctuaire. Je l'adore , je le remercie , et 
roduis les affecti(ms qu'il m'inspire. Il me semble que 
Km âme étant libre de tout , je ne trouve aucune diffi- 
iilié à rien. 

L'&me qui est pure et bien dégagée, devient toute sim- 
le, et garde en toutes choses une très-simple attention 
Uea. Elle le regarde toujours présent en simplicité de 
n, sans mélange d'aucune opération propre et sienne, 
i elle est attaquée de tentations , elle se rend encore 
lus fidèle à son Sauveur en toute simplicité , se con- 
entrant en lui plus fortement et plus intimement, par 
ne conversion toute simple, qui suffit pour la garantir 
es liaisons aux créatures. Ce retiremetit de l'âme en 
•ieu , par une parfaite simplicité , suppose qu'elle est 
ans une pleine liberté ; et c'est un exercice bien cher h 
âme , dans lequel le Seigneur lui donne des impres- 
ions de sa Divinité, qui lui procurent des onctions dou- 
es ^ et des attraits délicieux pour la retraite ; c'est aussi 
e qui la met dans une parfaite solitude intérieure , et 
[ui la sépare de tout ce qui n'est pas Dieu. Si elle est 
iOigée àid croix, elle ne quitte point pour cela sa sim- 
^idté ; die souffre purement ce qu'il plaît à Dieu, sans 
Jierdier aucune consolation, sans réflexion volontaire 
sur ses maux, et sans tendresse sur elle-même; mais 
^ie demeure tout simplement très-soumise à son divin 
Kailre , pour se laisser crucifier comme il lui plaira. Si 
«Ile est occupée aux affaires, elle se garde YÀca ôjê i^ 
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laisser enchsdner, en s*y enfonçant trop avant ; mais die 
conserve sa liberté , n'ayant que Dieu en vae et en 
amour; sa simplicité l'ayant rendue habile, avec le se- 
cours de la grâce , pour le trouver en toutes choses, et 
ne regarder que son bon plaisir. 

Ses états intérieurs changent comme il plaît à Dieu , 
et elle s'y laisse aller simplement , éprouvant diverses 
vicissitudes de lumières, de ténèbres, de ferveur, de 
joie, de paix, ou de trouble ; mais sa simplicité demeure 
la même, puisqu'elle est uniquement à Dieu, et qu'dle 
ne veut que lui en la manière qu'il lui plaît. La simpli- 
cité fait que l'âme est tout à Dieu , et rien aux créatu- 
res ; qu'elle n'aime que Dieu , ne soupire qu'après Dieu, 
ne recherche en tout que les choses de Dieu. Lasimfdicité 
et la pleine liberté de l'âme sont un état si sublime, que 
la seule pointe de l'esprit, qui est la souveraine r^on , 
en est capable. La basse et la moyenne reçoivent diffé- 
rentes altérations et changements, et par conséquent ne 
sont pas capables de cette parfaite simpUcité et pureté. 

La grâce m'a fait connaître que mon âme est encore 
bien imparfaite , en ce que les sentiments de la partie 
inférieure, qui se font sentir dans les occasions de tris- 
tesse ou de joie , l'offiisquent quelque peu de temps, et 
lui dérobent la vue et le sentiment actuels de Dieu ; au 
lieu que la lumière et le sentiment de Dieu devraient 
anéantir ceux de la nature et de la corruption. U me sem- 
ble que mon âme peut être en même temps en différen- 
tes dispositions actuelles : être en paix et jouir de Diim 
dans la partie supérieure, et être troublée dans l'infé* 
rieure. Cet état est conforme à celui de Notre-Seignenr 
Jésus-Christ, qui était en même temps sur la terre voya- 
geur et compréhenseur ; il faut que l'âme s'y accoutume, 
cardans celte vallée de larmes ou ressent toujours quel* 
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qde tooffirance de corps ou d'esprit, et cela est même à 
dénrer ; mais la suprême pointe de Tesprit est en paix 
aTCC Dieu, en joie et en consolation. 

Ce doit être ime grande humiliation à Tâme , quand 
elle est toute remplie de passions, quoiqu'elle combatte 
pour les vaincre ; et lorsqu'il ne reste pas quelque petite 
cime d'elle-même , libre et exempte de ces troubles , 
pour demeurer toujours attachée à Dieu , c'est preuve 
que la grâce n'a pas encore bien établi son règne, que la 
nature n'est point morte, que les vieilles habitudes et 
les anciennes attaches aux créatures ne sont pas entiè- 
lement détruites. Oh ! qu'il y a à travailler pour par- 
venir à ce bienheureux état ! Qu'il faut s'humilier de- 
vant Dieu, et reconnaître son néant et son impuissance 
i se défoire de soi-même et des créatures ! Mais surtout 
qu'il fout prier ardemment et avec persévérance , pour 
demander le puissant secours de la grâce ! Et Dieu le 
donne tôt ou tard quand il lui plait. 



^; CHAPITRE XXL 

Bonnes résolutions de vivre en vrai chrétien. 



Feus en ce temps des nouvelles d'une affaire qui de- 
vait me dépouiller entièrement de mes biens, et p^r con- 
séquent me rendre fort abject. Notre-Seigneur m'avait 
lait connattre le jour précédent, qu'étant déjà avancé en 
&ge, il foUait tout de bon , pendant le peu de temps qui 
me restait à vivre , aller à la perfection de toutes mes 
forces : j'eus ensuite des consolations et de grandes dou- 
ceurs en mon âme ; en rappelant les pensées que Dieu 
m'avait données depuis si longtemps , . sur la pauvrcl<^. 
et les mépris. Alors reconnaissant mieux qyv^ 'vmsvs^v^^ 
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que la grâce m'appelait à la parfaite et pore eontormlté 
des états et dispositions de Jésns^Ghrist , en le sui- 
vant dans sa pauvreté et sa vie abjecte , je résolus de ne 
point reculer comme un lâche » mais d'avancer géné- 
reusement pour être ûdèleau divin attrait qui se fusait 
sentir. 

Je voyais avec consolation la conduite de la Provi*^ 
dence sur moi » et ses miséricordes de me mettre dans 
l'occasion d'exécuter les bons desseins que j'avais foi^ 
mes. Je me réjouissais dans l'espérance que je pourrais 
vivre et mourir pauvre. Je me sentis alors délivré des 
craintes de la pauvreté ; les frayeurs qui avaient glacé 
mon cœur en la partie inférieure s'évanouirent , et les 
répugnances naturelles de m'abandonner tout-à-fàit à 
la Providence disparurent, n me sembla que Jésu^Christ 
me disait, par un excès d'amour et de bonté : L'hiver 
est passé, les pluies sont écoulées ; venez , tout rempli 
de mon amour, prendre part aux états de ma vie mor- 
telle , que toutes vos richesses à l'avenir soient d'être 
pauvre , voire félicité d'être crucifié avec moi. Ensuite 
l'entrai dans de grands désirs d'exécuter mes résolu* 
tions» d'être une bonne fois tout à Dieu, en vivant de la 
vie ac Jésus-Christ ; embrassant de bon cœur les oc- 
casions de pratiquer la pauvreté , et de souffrir les mé- 
pris , comme étant les sources de mon bonheur. Ceux 
qui voudront plaider avec moi , pour diminuer mon 
bien et me réduire dans un état abject, travaillent bien 
[dus pour moi que pour eux ; je veux les aimer commo 
étant mes vrais amis , parce qu'ils procurent mon vrai 
bien. Mon grand désir c'est de mourir et de vivre quel- 
que temps, absolument pauvre et abject, comme Jésus- 
Christ, et finir ma vie dans cette conformité avec lui ; 
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toici donc h quoi il faut se résoudre et pratiquer dès à 
présent. 

!• Accepter avec joie les occasions qui se présenteront 
de sonfErïr les mépris et les douleurs, et dans les pertes 
des biens ou de l'honneur, ne point m*occuper de ce dé- 
pouillement ni des remèdes qu*il faut y apporter, qu'au- 
tant qu'il sera nécessaire pour l'intérêt d'autrui et par 
pure charité ; mon grand désir étant de perdre tout ce 
qui n'est pas Dieu, pour ne m'occuper que de Dieu , de 
ses bontés et de ses grandeurs. Je dois même désirer et 
demander un plus grand dépouillement, si tel est le bon 
plaisir divin. La fidélité à cette pratique réparera toutes 
les pertes que je pourrais faire d'ailleurs. 

V Je ne dois jamais manquer à mes exercices de 
dévotion et d'oraison , quelque embarras qu'il me 
vienne pour les affaires. 11 ne faut point préférer le temps 
à l'éternité. Toutes les affaires que nous avons à négo- 
cier en ce monde , quelque importantes qu'elles ^ous 
paraissent , ne sont que comme des amusements d'en- 
tant , à l'égard de notre éternité , qui seule nous im- 
porte. Tout le reste s'évanouit avec le temps et devient à 
rien ; cherchons premièrement , et sur toutes choses , le 
royaume de Dieu , et le reste nous sera donné comme 
par surcroît. Mon âme, soyez fidèle en toute occasion, et 
Dieu prendra soin de vous ; gardez toujours une très- 
pure hitention , qui vous fusse aimer à dépendre en 
tout du bon plaisir de Dieu ; et quand il permettra que 
la pauvreté , le mépris ou les croix vous affligent , 
dites en vous-mêmes : quel bonheur, que la i>au- 
vreté et les états abjects de Jésus - Christ viennent à 

ITïOil 

3^ Je dois beaucoup aimer à vivre dans une vie cachée 
avec Jésus<;;hrisf en Dieu, el pour cela Vt^Ni^cc w\ 
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plus tôt à disposer le petit ermitage que j*ai en vue, pour 
m'y retirer le plus souvent et le plus longtemps que je 
le pourrai. Il n'est rien de tel que d'être seul avec Di^ 
seul. Pour bannir entièrement les créatures de son es- 
prit et de son cœur, il faut les ôter même de devant ses 
yeux. 

40 Pour me fortifier dans ma faiblesse, je rappellerai 
dans mon souvenir les exemples des Saints : de sainte 
Elisabeth , de saint Roch , du bienheureux Bernard de 
Limoges , et des autres parfaits chrétiens , qui se sont 
portés avec tant de zèle à vivre de la vie de Jésus-Christ. 
Je dois imiter leur fidélité, qui consiste à exécuter avec 
promptitude et amour les volontés et les inspirations de 
Dieu qui me sont manifestées. Hélas! faut-il, après tant 
d'années et de grâces reçues, avoir encore tant de peine 
à faire une chose que tant d'illustres chrétiens ont faite 
dès le commencement de leur conversion ? Je vois bien 
en ceci que je n'ai point encore commencé la vie par- 
faite. N'est-il point temps que la chair et le monde, aussi 
bien que la nature, meurent en moi , pour donner place 
à la grâce et à la vie de l'esprit? 

S* Je ne dois pas juger de mon avancement dans la 
vertu, par les ferveurs sensibles ou par les douceurs 
de la dévotion , ou par la réception de plusieurs lu- 
mières dans mon entendement ; mais par une détermi- 
nation forte et vigoureuse de ma volonté à souffrir, à 
m'humilier et à me mortifier en tout, et par la répu- 
gnance moindre, ou plus grande, que j'éprouverai à 
suivre les exemples de Jésus -Christ. Quand je n'aurai 
que peu ou point de répugnance au mépris, à la pauvreté 
et aux souffrances , pour lors j'aurai avancé. Heureuse 
insensibilité que la grâce et la mortification nous don- 
^wnt! C'est le plus haut poiul delà vertu. 
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or la pratiquer dans toute sa pureté, je ne dois &ire 
intes à personne dans les disgr&ces qui m'arriTe- 
te n'en parlerai qu'à mon directeur, pour appren- 
s Ini quelle fidélité j'y dois apporter,' et ce que je 
lire pour plaire davantage à Dieu. J'éviterai aussi 
16 connaître à tout autre qu'à lui mes dispositions 
mres, concernant les grâces que Dieu me fera dans 
oblables accidents ; au contraire, si j'y commets 
ne imperfection , je serai bien aise qu'on l'aper- 
et qu'on connaisse mon peu de vertu* 




AjCj^yj 
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.BBUXlfiilB VlftAIVÉ 

QUI CONTIENT LES LUMIÈRES ET LES SENTIMENTS 

QUI POBTENT L^AME A LA FUITE D^ PLAISIRS ET A L'AMOUB 

D*UNÊ Vie BOUFPRANTE ËT AtJSTÈEE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Celui qui n*est point austère dans sa manière de vivre , ne 
vivra jamais de la vie spirituelle. 

Pour aller efficacement à Dieu, il faut renoncer h la 
bonne chère et à mille petites commodités qu'on se 
permet trop souvent sans scmpule ; autrement Tàme 
devient sensuelle et toute corporelle, tandis que le corps 
môme doit devenir comme tout spirituel par la morti- 
fication. Une personne bien éclairée dans les voies de 
Dieu , disait que la délicatesse du corps rend l'âme dé- 
licate, en sorte qu'elle envisage les travaux de la vertu 

^ et les croix comme des choses affreuses. Une austérité 
modérée fortifie le corps et l'esprit , qui trouve de la 
douceur dans les souffrances, lorsque la répugnance do 
la nature est vaincue. Les véritables consolations de 
l'âme ne se goûtent que par les croix et dans les croix. 
Dieu nourrit les âmes du lait de ses jouissances et do 
ses consolations , pour les immoler ensuite sur l'autel 
de la croix ; mais il ne donne communément ce lait qu'à 
ceJJes qui se privent des satisfactions des sens , et qui 

^^ncnt une vie austère. 
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Jésus-Christ , notre Sauveur et notre modèle en tout, 
n'a eu un corps que pour le sacrifier sur la Croix* Pou- 
vons-nous faire un meilleur usage du nôtre If Nous crai* 
gnons trop de nous faire mal : nous appréhendons trop 
d'intéresser notre santé. Eh! pourquoi donc conservons- 
nous notre corps avec tant de som? Est-^ce afin qu'il vive 
plus longtemps sur la terre? Qu*il retienne notre âme 
plus long-temps prisonnière dans cette vallée de larmes, 
privée de la jouissance de Dieu ? N'est-ce pas là un beau 
dessein ? Si notre corps pouvait être raisonnable, il juge- 
rait qu'il ne peut lui arriver un plus grand bonheur, ni 
un plus grand honneur, que d'être sacrifié à la gloire de 
Dieu par la croix de la pénitence ; il souhaiterait d'être 
affaibli et puni de ses fautes, afin de donner plus de 
force à l'âme , pour s'élever continuellement à Dieu. 

Ne devrions-nous pas tâcher d'associer toujours notre 
corps aux exercices de la vertu que l'âme pratique , 
puisqu'il doit un jour partager avec elle la béatitude 
dont elle jouira dans le ciel? C'est le privilège de l'âme, 
de pouvoir connaître Dieu et de l'aimer dans cette vie 
mortelle. Le corps ne l'a point ; mais ne doit-il pas être 
content de se voir consumé par les flammes de l'amour 
sacré, qui doit sans cesse brûler dans l'âme ? Elle est 
comme le fil de la chandelle qui brftle , et le corps est 
comme la cire qui se consume à l'ardeur de ce feu , en 
se sacrifiant à la justice divine pour ses péchés et ceux 
(les autres. Un tel corps vit alors en quelque façon d'une 
vie spirituelle et divine, puisqu'il vit d'une vie mourante 
pour la gloire de Dieu. 

Tous les jours nous commettons quelque péché , et 
tous les jours aussi il est juste de souffrir pour expier 
nos offenses. Ce n'est point assez d'en détester la coulçc^ 
il faut aussi en porter la p?îne. Une toi^ c^lv ^V. w. 
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Purgatoire exempte de coulpe, n'ayant pas encore paye 
à la justice suprême les peines qui lui sont dues, n'en- 
tre point dans la claire yision de Dieu. Ainsi , une âme 
en cette Tie est retardée de la parMte conuaissaïice de 
Dieu dans l'oraison » si eHe ne se purifie aussi bien de 
la peine que de la coulpe. Or, la pénitence et raustérité 
du corps produisent cet effet ; c'est la raison pour la- 
quelle le Seigneur fait beaucoup souffrir les âmes bien 
fidèles, afin de les conserver toujours pures : autrement 
elles ne seraient pas bien disposées à recevoir ses di- 
vines communications. Nous devons traiter nos corps à 
peu près comme on fait d'un cheval. On lui donne de 
la paitte, du foin et de l'avoine ; s'il est malade , on le 
panse, on le promène quelquefois : et tout cela , parce 
qu'on en a besoin , et qu'autrement il ne pourrait ren- 
dre de service à son maître. De même , il faut faire 
manger nos corps , les promener, les panser, parce que 
l'âme s'en sert en ce monde ; il &ut leur fournir le né- 
cessaire , pour leur conserver la vie et la santé. On ne 
peut faire autrement , ou l'âme ne pourrdt s'en servir 
pour faire ses opérations ; mais enfin nous ne devons 
pas en faire plus d'état que de bêtes de charge. 

La plus noble fin de l'austérité n'est point de réduire 
le corps à la parfaite obéissance de l'âme; mais c'est de 
le crucifier pour le rendre conforme à la sainte Huma- 
nité de notre Sauveur. Heureuses les austérités qui cru- 
cifient le corps! bienheureuses les peines intérieures qui 
crucifient l'âme! car, après tout, nous ne sommes jamais 
mieux que quand nous ressemblons plus parfaitement h 
Jésus-Christ qui a été crucifié à l'extérieur et h l'inté- 
rieur. La plus belle situation où puisse être un chrétien, 
ssisur la croix , puisque c'est être élevé jusque sur le 
wônede la majesté d'un D\euîxn6îmW,d'o\v\l alriomçh(5 
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de tous les ennemis de sa gloire. Désirer de fioaffrir et 
d'être crucifié, cela est aisé; mais la pratique en est 
amère et fort difficile. 



CHAPITRE IL 

Quelques pratiques d'austérités. 

Je continue l'exercice de ma sobriété avec grande santé 
de corps et bonne disposition de rame. Dieu merci. Plu- 
sieurs m'attaquent sur ce sujet en différentes manières; 
mais il faut suivre la grâce selon son attrait, et non se- 
lon la pensée des bommes , qui ne connaissent point ses 
secrets ressorts dans mon âme , ni les mouvements in- 
térieurs que Dieu m'inspire de faire pénitence. Le dé- 
mon me donne quelques assauts de gourmandise , et me 
représente le bon goût des viandes dont je me prive. Afin 
de vaincre sa tentation, je m'en représente d'autres en- 
core plus exquises ; et, à la fumée de celles-ci, je mange 
courageusement mon morceau de pain. Le démon s'en- 
fuit bientôt et me laisse en repos. Je deviens comme in- 
sensible à tous les goûts de chair ou de poisson. Le pain 
et mon potage me semblent fort bons. 

Je ménage cependant encore trop mon corps , en lui 
donnant trop de soulagement par le sommeil et au chauf- 
fer ; mais il faut peu à peu le mettre dans la privation , 
de crainte qu'il ne reste en chemin , et qu'on ne m'ôtc 
la possession de la vie que je mène. Faisant réflexion 
sur ce que quelques-uns me disent, que la trop grande 
sobriété pourrait à la fin me troubler le cerveau , il 
me vint un désir secret de paraître pendant quelque 
iL^jnps Vavoir un peu altéré , cl que mes ve&ûs&^2fiL^»sr 
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sent la cause. Mon âme goûtait cet état abject , et y dé- 
couvrait atte manière de plaire à Dieu bien belle et bien 
solide. Oh ! que l'âme ainsi séparée des créatures ferait 
de grands progrès dans la pureté de l'amour et de la 
contemplation ! Jésus î abject et méprisé , faites-moi 
part de vos divines abjections; que j'y sois caché en ma 
vie et en ma mort. Pour nous porter mieux à nous 
appliquer à notre anéantissement , et au fonds infini de 
misères que nous avons en nous-mêmes , il faut entrer 
dans la connaissance que Dieu eu a, et le connaître par 
cette divine connaissance. 

Préparez-vous , mon âme , préparez-vous à la tenta- 
tion, puisque vous commencez à faire un peu pénitence, 
et à servir Jésus-Christ. Tout le monde crie à l'indiscré- 
tion : que je me ferai mourir , et que je ne serai plus 
bon à rien. On épie le moment où je serai malade, pour 
me faire retourner en Egypte manger de la chair; mais, 
courage ! la fidélité doit l'emporter. C'est une inspira- 
tion examinée par le directeur. Quelle apparence y a-t-il 
que je ne puisse souffrir d'être malade à présent , puis- 
que je l'ai tant été, lorsque je vivais comme les autres ? 
D*ai)leurs, qu'importe donc que je meure? Hélas! la 
terre serait déchargée d'un grand pécheur, le monde en 
irait mieux, et Dieu en détournerait ses fléaux. A quoi 
suis-je bon, sinon à mourir, en faisant pénitence î Les 
autres sont utiles au public , et méritent de vivre plus 
longtemps. Mais moi, à quoi puis-je servir, sinon à être 
immolé à la justice divine? Et, comme je ne trouve per- 
sonne qui le fasse, je veux le faire moi-même, en faisant 
une bonne pénitence. Comment pourrait-on y trouver h 
redire ? Que fais-je , en comparaison de tant d'ordres 
rdigienx , et de tant d*àmes saintes qui vivent sur la 
/erre ï Rien du tout, et cependant ou ç»^ ttcile. 
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Voici quelques pensées qui me sont venues dans l'es- 
prit, et que je veux communiquer à mes amis spirituek, 
pour nous animer , tous ensemble à travailler mieux 
que jamais à notre perfection en l'année qui va com- 
mencer. Durant celle année, il faut prendre la foi pour 
guide de notre vie , et suivre les lumières de la grâce 
avec simplicité , sans faire tant de réflexions sur ce que 
dira le monde , sur les plaintes de la nature , et même 
sur les raisonnements de plusieut^ spirituels ; et cela 
avec générosité, donnant lieu aux opérations de la grâce 
en nous : grâce qui s'établit toujours par la ruine de 
tout ce que nous avons de plus cher« et de ce qui nous 
parait même de plus raisonnable , qui nous touche de 
plus près, comme certaines satisfactions du corps et de 
Fcspril. 

Nous ne devons jamais donner à nos sens que le sim- 
ple nécessaire. Nos appétits doivent de même être si 
mortifiés, qu'ils n'aient de plaisir que par surprise , et 
comme à la dérobée. Quant à Tesprit , il ne doit avoir 
d'autre contentement , même intellectuel » que celui 
qu'il prendra comme par larcin , et sans s'en aperce- 
voir. On dira que cela est dur h la nature, j'en conviens 
sans peine; mais comment pourrons-nous ressembler à 
Jésus crucifié , et n'être pas en effet attachés à la croix ? 
La grâce porte les âmes à celte conformité avec Jésus 
crucifié, souffrant, abject et pauvre ; et plus elle fait faire 
de progrès dans celte conformité, plus elle les porte à de 
grandes pratiques de mortification. 

Chose étrange ! nous voulons être chrétiens, et môme 
passer pour parfails : cependant nous voudrions ne pas 
souffrir plus que ceux qui vivent dans la vie commune 
des chrétiens du monde : la grâce , quand elle règne 
dans une àmc, ncpcat souffrir ce çrocfedfe.^o^^x^^-- 
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Ions être pauvres avec Jésus-Christ » et garder nos ri- 
chesses : être abjects comme lui» et cependant être ho- 
norés : soufirir , et avoir nos aises modérément ; mais 
dans une vie douce on ne peut aller que bien doucement 
à la perfection. 

U n*y a pas de sacrifice , si pénible qu'il soit , que la 
grâce n'exige d'une personne qu'elle a entrepris de for- 
mer à la ressemblance de Jésus-Christ. Le corps a beau 
se plaindre, les sens se révolter ; la volonté captive sous 
l'obéissance a beau vouloir secouer le joug : la grâce 
n'écoute rien , elle encourage , excite , fortifie , anime , 
presse, enflamme, transporte; elle fait passer généreu- 
s^nent sur tout, fait tout sacrifier, tout souffrir par la 
ferme et inébranlable espérance qu'un jour , dans le 
ciel, on sera richement, Ûbéralement, magnifiquement 
récompensé de tout ce qu'on aura fait et souffert, et ré- 
compensé infiniment au-delà de tout ce qu'on aura fait 
et souffert ici-bas, pendant cette vie mortelle. Souvent 
même, l'amour de Jésus fait ajouter de plus rudes mor- 
tifications que celles dont on aurait à se plaindre. 

Un homme qui a entrepris de se rendre riche dans le 
monde , ne se contente pas d'avoir de quoi se nourrir, 
n amasse des richesses en abondance, pour se loger su- 
perbement , pour avoir un bel équipage et vivre avec 
honneur. De même , un vrai chrétien ne se contente 
point des mortifications , qui lui sufBraient pour vivre 
de la grâce commune , il veut en avoir abondamment 
pour vivre avec honneur auprès de Jésus-Christ crucifié, 
qui ne peut souffrir dans sa compagnie ceux qui ne font 
pas grande dépense, pour lui ressembler, en paraissant 
comme lui tout parés de croix et d'abjections. Le royau- 
me du ciel souffre violence, nous dit-il lui-même dans 
son Évangile : il n'y aura que ceux qui auront le courage 
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de se la faire , qui remporteront. Que diriez-vous d*im 
grand prince qui , ayant le dessein de conquérir un em- 
pire, serait détourné de son entreprise par les pleurs 
d*un pauvre ou d'une misérable? En qualité de chré- 
tiens, nous sommes appelés à la conquête du royaume 
de Dieu qui est au dedans de nous ; et la misérable na- 
ture, ou le pauvre corps nous détournera d'un si beaa 
dessein ! quelle faiblesse ! Quelle folie ! 

CHAPITRE m. 

Combien les soufifrances servent pour purifier l'âme, 

Nous connaissons dans les voies de la vie intérieure 
trois degrés » ou trois sortes de pureté : 1<* la pureté de 
la conscience ; 2® la pureté de la vertu ; 3* la pureté de 
la perfection. Quiconque évite jusqu'aux péchés de fra- 
gilité, n'en commettant jamais de volontaires , possède 
la première. Ceux qui pratiquent la vertu purement en 
toute occasion , c'est-à-dire sans nul mélange de vues 
humaines, quoique ce ne soit pas encore dans un degré 
parfait, ont la seconde. Mais ceux qui, dégagés de tout 
et vraiment morts au monde et à eux-mêmes , ne veu- 
lent que Dieu seu), et ne s'occupent que de lui, sont ar- 
rivés à la troisième. 

Pour en venir là, il faut beaucoup aimer l'oraison , 
soit pour y jouir, soit pour y souffrir , selon la volonté 
divine. La jouissance produit en l'ftme la pureté , puis- 
qu'elle la détache des créatures et d'elle-même, l'élève 
et Vunil à Dieu, qui la remplit entièrement, lui commu- 
nique une pureté merveilleuse, tellement que les regards 
de Tâme jouissante ne sont que pour Dieu seul ; et si elle 
porl^ quelquefois les yeux sur les cvfeA\«c& ^ ^\î^^ 
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que par Tordre même du Seigneor, et c'est sans la moin - 
dre attache qui la rende impure , parce qu'elle ne prend 
aucun goût dans ces objets, en la présence de son bien- 
nimé. Il y a donc une grande pureté dans cette jouis* 
sance, et cette pureté appartient principalement à l'état 
des Bienheureux qui sont dans le ciel ; mais c'est la 
souflrance qui opère la pureté dans l'âme des justes sur 
la terre ; c'est elle qui les dépouille du \ieil Adam par 
une sainte violence , rompant toutes les attaches aux 
créatures , dans lesquelles elle ne leur fait trouver que 
des amertumes. Plus les croix sont grandes, et parais- 
sent dures à porter, plus nous devons les estimer et lès 
aimer , puisqu'elles nous font plus efiScacement arriver 
au pur amour, qui est le souverain bonheur auquel nous 
aspirons. Dans les grandes souffrances intérieures ou 
extérieures , lorsque nous ne trouvons rien d'aimaUa 
que la volonté de Dieu qui nous y met, que pourrons* 
nous aimer qu'elle seule ? C'est là où se trouve le pur 
amour. 

n est vrai que c'est le même Dieu que nous aimons 
dans la jouissance et dans la souffrance ; mais nous l'ai» 
mons bien plus purement dans l'une, que dans l'autre; 
car , dans les consolations de la jouissance , si Dieu est 
aimable, la douceur de la jouissance l'est aussi. Il peut 
arriver que nous prenions le change, et qu'au lieu d'ai- 
mer le Dieu des consolations, nous aimions les consola- 
tions de Dieu, ce qui n'est plus qu'un amour impur, et 
qui regarde la satisfaction de nous-mêmes, ou du moins 
il est fort à craindre que nous n'y fassions du mélange . 
aimant l'un et l'autre, ce qui n'est plus un amour pur, 
puisqu'il est infecté de quelque amour-propre; mais dans 
la souffrance , où il n'y a rien d'aimable ni d'agréable 
que Dieu seul, nous n'aimons que\vi\ \ AXtoûftXk^VwoH^ 
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rien à qooi elle puisse s'attacher que son bon plaisir , 
qu'elle aime d'autanl plus purement , qu'elle se voit 
abîmée dans les amertumes. Faute de savoir cela , on 
& afiOige souvent, comme si l'on était malheureux ; au lieu 
qa*<Hi devrait se consoler et s'encourager, parce qu'on 
n'est jamaijs plus heureux , que lorsqu'on est dans l'oc- 
casion de pratiquer le pur amour ; mais parce que nous 
avons des attaches secrètes aux lumières et aux douceurs 
de la grftce, où nous trouvons notre consolation selon la 
nature, quand Dieu demeure seul dans nos cœurs, nous 
ne pouvons être contents , si nous ne ressentons sen- 
siblement la satisfaction de sa présence. 

Dans cet état pénible à la nature , cette pauvre âme 
crie miséricorde , comme si Dieu l'avait abandonnée , 
paree qu*il ne lui fait plus ressentir ses divines suavités. 
EHe prouve par là qu'elle ne l'aime pas encore purement 
pour lui-même, mais qu'elle l'sdme pour les douceurs 
qu'elle reçoit de lui. Elle a donc besoin du secours de la 
croix, pour la porter dans le chemin du pur amour , 
jusqu'à ce qu'elle y soit arrivée. Elle doit remercier la 
bonté divine des faveurs qu'elle lui fait » au travers de 
tontes les angoisses intérieures et les traverses extérieu- 
res. Au lieu de chercher du soulagement, ou de descen- 
dre de la croix, si cette âme est bien fidèle , elle s'y at- 
tachera plus fortement avec Jésus crucifié. Hon Dieu , 
(lira-t-elle : Tant qu'il vous plaira , pourvu que je sois 
avec vous ; je ne vous demande rien de plus, parce que 
je n'aime que vous seul. Attachez-moi à votre croix, et 
faites-moi mourir avec vous , malgré les plaintes des 
sens et de la nature. N'écoutez point. Seigneur, les tris- 
tes soupirs de mon cœur ; mais percez-le encore plus 
avant du glaive de la douleur, afin qu'il meure à tout 
Cûqai n'est pas vous , et gu'abîmé dans YîxmexVaTMi % 
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jusqu'au point de s'oublier soi-même avec tout le resle 
des créatures, il demeure tout abandomié et tout perdu 
dans votre bon plaisir. On ne saurait conceToir une 
plus grande pureté d'amour que celle qui est procurée 
à l'âme par ces pures souffrances , jamais elle ne l'au- 
rait eue aussi grande dans les douceurs de la jouissance 
de Dieu. 

Une âme qui a le pur et parfait amour s'oublie elle- 
même, pour ne penser qu*à son bien-aimé, et au milieu 
de ses misères elle s'abtme dans la félicité de Dieu. Ja- 
mais Jésus-Christ ne nous a fait paraître un plus pur et 
parfait amour que sur sa Croix. C'est aussi du milieu de 
nos croix que nous lui offrons le plus pur amour. Il 
n'avait en vue au milieu des souffrances que notre bon- 
heur, qu'il désirait uniquement , après la gloire de Dieu 
son Père ; c'est en cela que consistait la pureté de son 
amour pour nous. Le pur amour ne fait point de ré- 
flexion sur soi-même , pour s'occuper de ses peines ; 
mais il se porte directement à Dieu , dans le sein du- 
quel il repose purement pour se réjouir de son étemelle 
félicité. Oh î qu'heureux est celui qui goûte bien celte 
vérité , que la souffrance purifie beaucoup mieux l'âme 
que la jouissance ! 

CHAPITRE IV. 

Qu*il faut avoir un grand courage pour marcher dans la voie 
de la perfection, et qu'on ne doit pas craimlre la peine. 

Plusieurs sont appelés à la perfection par des grâces 

très-particulières , et néanmoins il y en a peu qui y ar- 

rlvenl : pourquoi ? Faute de courage et de fidélité. On 

commence avec fcnxur les praUqvves ûfc la çénilencc , 
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de la mortification et de roraison ; et puis on les quitte 
par lâcheté , parce qu'on a trop de tendresse pour sa 
chair ; on s'épargne, on craint de perdre sa santé, on se 
laisse conduire par la raison humaine : on a trop de con- 
sidérations et de prévoyances pour tout ce qui pourra 
arriver 9 si Ton quitte les voies de la vie commune ; on 
écoute ce qu'on dira , et l'on défère aisément aux avis 
de ceux qui flattent nos inclinations naturelles. 

Si vous écoutez la nature , les amis , les parents , les 
prudents du siècle, plutôt que la grflce, vous n'avan* 
cerez pas beaucoup dans les voies de Dieu. Vous savez à 
quoi il vous appelle, c'est assez. Allez donc, fermant les 
yeux à toute autre vue qu'à celle de son bon plaisir. 
Faites ce qu'il demande de vous , et méprisez tout le 
reste. Abandonnez- vous totalement à la conduite de la 
grâce , et suivez-la fidèlement , quoi qu'il puisse vous 
en coûter. Soyez indifférent à tous les états, par lesquels 
il plaira à la divine Providence de vous faire passer ; 
c'est-à-dire pour servir Dieu à sa mode , et non pas à la 
vôtre. Gardez-vous bien de suivre les lumières ou d'é- 
couter les doutes de votre propre esprit. Il ne faut pas 
qu'une âme une fois déterminée, et qui connaît, par 
ravis d'un sage directeur, par quel chemin elle doit 
marcher, aille s'occuper de nouveau à reconnaître 
quelles sont les volontés du Seigneur sur elle. 11 y a 
bien de l'amour-propre dans ces nouvelles recherches. 
Dieu se plaît qu'on s'abandonne à lui , qu'on marche 
; un peu à l'aveugle , se fiant à sa parole : il ne souffrira 
pas que nous nous égarions, quand nous désirons sincè- 
rement aller droit à lui. Il nous laisse en ce monde dans 
l'incertitude de notre salut; car personne ne sait s'il es! 
digne d'amour ou de haine. Pourquoi vouIous-wonv^ ^"^^ 
voir le reste plus daircment ? 

Le CAréiienintêriew*. ^ 
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Lacroix d'incertitude est grande, et Dieu veut quel- 
qiiefois qu'une âme la porte au milieu même de toutes 
les assurances apparentes qu'elle peut avoir, permettant 
qu'elle tombe en de grands doutes de son état et de ses 
dispositions, et que d'autres y tombent aussi pour aug- 
menter ses défiances. C'est alors qu'elle peut pratiquer 
plus purement les vertus» abandonnant tous ses intérêts 
dans la main de Dieu ; marchant avec force et généro- 
sité dans les voies obscures de la foi , sans avoir d'autre 
assurance, sinon qu'elle veut aller àDieu ; croyant comme 
Abraham, espérant contre l'espérance même; ce qui de- 
mande une grande mort à soi-même et une grande pu- 
reté d'amour. 

Jésus , que vos voies sont belles ! Qu'il est doux de 
vivre comme vous! Je vous suivrai partout, quand il 
devrait m'en coûter la perte de mes biens, de l'honneur, 
de la santé , delà vie même. Conserver la fidélité à vos 
conseils vaut mieux que de conserver tout le monde. Je 
ne veux point mettre de bornes à votre grâce en moi ; 
mais qu'elle agisse librement , sans trouver d'obstacles 
qui l'empêchent de faire tout ce qu'il lui plaira, malgré 
les répugnances de la nature. Qu'on dise tout ce qu'on 
voudra , il vaut mieux vivre un an en menant une vie 
parfaite , que trente années dans une vie commune. 
Pourquoi nous ménageons-nous tant? A. quoi réservons- 
nous nos forces et notre santé ? Quel temps attendons- 
nous pour faire pénitence ? Mon âme, soyez fidèle en la 
voie de votre perfection , oraison , anéantissement, pau- 
vreté et pénitence ; marchez-y fidèlement , et ne faites 
jamais un pas en arrière, quelque opposition que fassent 
la nature , le monde et le démon ; car si vous écou- 
tcz leurs si7gg*estions , vous cesserez de suivre Jésus- 
Chrisf. 
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Lorsque je considère ce qui sert souvent d'empêche- 
ment à notre perrection, j*en suis tout confus. Mépriser 
les attraits de Dieu , pour obéir aux désirs humains des 
chétîves créalures, c'est une infidélité qui mérite d'êlre 
châtiée par la privation des grâces qu'il aurait daigné 
nous accorder : aimons-le , puisqu'il est si aimable ; et 
pour le faire parfaitement , dégageons-nous de tout ce 
qui n'est pas Dieu. Le sacré Cœur de Jésus est la porte 
du sein du Père étemel. H n'est possible d'y entrer, pour 
se perdre heureusement , qu'en se perdant dans cet 
abîme d'amour. Pourquoi tardons-nous à nous jeter 
dans ce salutaire précipice, où nous devrions être perdus 
il y a déjà longtemps ? 

Fuyons le monde, ses vanités et ses voluptés, et nous 
aurons fait le premier pas. Ensuite, embrassons l'abjec- 
tion, le mépris et les pratiques de la pénitence , et nous 
avancerons. Enfin , cachons-nous dans la folie très-sage 
de la croix , et nous serons tout étonnés de voir que 
nous perdrons terre, et que nous nous trouverons dans 
cette aimable retraite , que le saint amour nous a pré- 
parée dans le Cœur de notre Sauveur. Que faisons-nous? 
A quoi nous amusons-nous t Peut-on avoir la vue de 
Jésus qui marche devant nous par les croix, les humi- 
liations et la pauvreté , nous invitant si amoureuse- 
ment à le suivre ; et ne pas brûler d'un ardent désir 
d'aller après lui ? Je pardonne aux enfants du siècle de 
ne pas concevoir c^s vues : peut-être n'en ont-ils pas la 
lumière. Mais pour nous, quelle excuse ? 

Mon âme , qui vous empêche d'entrer tout présente- 
ment dans la pratique de ce que vous savez que Dieu 
demande de vous ? La lumière céleste vous éclaire, l'ar- 
deur divine vous anime ; qu'attendez-vous , mes amis ? 
Diffère qui voudra de tout quitter çout mxx^^^"^^ 
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Christ; pour moi, je suis résolu de n'attendre per- 
sonne. Je vous déclare que je pars pour aller où Dieu 
m'appelle: que celui qui voudra venir, parte aussi. 
Jésus est la voie ; voilà le chemin ouvert. J'y veux mar- 
cher, sans perdre un moment. L*amour qui me presse 
ne me le permet pas. 

CHAPITRE V. 

Jésus-Christ nous a appris à aimer la croix et les 
souffrances. 

Chacun a son goût. Celui de Jésus-Christ n*a point 
été pour les richesses, ni pour les plaisirs , ni . pour les 
honneurs de ce monde ; mais au contraire pour la pau- 
vreté, les croix et les mépris. La nature ne nous donne 
de Famour que pour les choses qui n*ont point été de son 
goût ; mais la grâce nous en éloigne, nous en donne de 
rhorreur, en nous montrant qu'elles ne sont pas bonnes, 
puisque Jésus ne les a point aimées. Il est la sagesse 
infinie qui fait discerner le bien d'avec le mal. Il n'a 
aimé que ce qui crucifie la nature , ce qui l'humilie et 
la dépouille. Quand une âme a le même goût que lui , il 
prend plaisir à converser avec elle et à la combler de 
ses faveurs toutes divines. Je suis porté à croire que 
c'est pour cela qu'il me donne tant de consolations dans 
l'oraison ; car il me semble que tout ce qui est de son 
goût est aussi fort du mien. Par exemple, j'aime tant la 
pauvreté, que tout le mal qu'elle peut me faire ne me 
sera que très -agréable. Si je souflre la faim , la soif , le 
froid , les mépris, pourvu que ce soit en conséquence de 
la pauvreté choisie pour imiter Jésus pauvre , tout me 
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sera agréable. Quand on a donné ses biens aux pauvres 
de bon cœur , Jésus , en récompense, nous donne sa 
riche pauvreté , et nous fait mourir pauvres. Quella 
grâce ! Mais peu de personnes en connaissent la va- 
leur. 

Jésus ! que vous avez pea de purs imitateurs de 
voire chère pauvreté et de votre abjection; et peu 
d'amoureux de votre Croix , que vous avez tant aûnéel 
Quelques-uns Thonorent et l'estiment dans la spécula- 
tion ; mais qu'il en est peu qui l'aiment assez pour la 
porter volontiers ! au contraire , presque tous la fuient 
comme uue chose infâme. Je ne saurais souffrir une pa« 
reille conduite ; car, ô mon Jésus ! n'est-ce pas compter 
pour rien vos exemples, et vous condamner de folie, vous 
qui êtes la sagesse même ? Âh ! vous imiter dans votre 
pauvreté , c'est participer à votre souveraine sagesse. 
Quand serai-je pauvre avec Jésus pauvre , abject avec 
Jésus abject ï Je ne vois rien de plus beau ; la grâœ y 
donne à mon âme une tendance continuelle. Allons » 
mon âme , à la suite de Jésus pauvre ; vivons crucifiés 
avec lui , et en cela témoignons-lui notre amour et no- 
tre fidélité, n verra par là le grand respect que nous lui 
portons, puisque son exemple nous détermine à le sui- 
vre , par cette voie, contre tous. les raisonnements hu- 
mains. Quand je devrais en mourir, être le rebut de 
toute la ville, et passer pour le plus indiscret des hom- 
mes, pourvu que je possède la croix de la pauvreté, que 
tout le reste se perde, il m'importe peu. 

On me dit qu'un bon prêtre quittait l'hôpital pour 
être curé ; et je me disais : Mon Dieu , qu'un vrai pau- 
vre est rare ! Qu'il est difficile de se plaire à n'avoir rien, 
et qu'il est facile de désirer de sortir de la pauvreté ! 
Combien peu de personnes aiment l'obscurité de TÉvan- 
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^e ; c*est-à-dire la pratique des vertus qu'il enseigne , 
et qiû n-ont point d'éclat , comme la pauvreté , Fhumi- 
iilé» la patience ! L'homme est né avec l'inclination de 
paraître ; et partout , jusque dans les exercices de la 
vertu , il désire se montrer. Les raisons spécieuses ne 
manquent point à l'esprit. On dit qu'il faut assister le 
prochain au spirituel et au temporel , et que la charité 
est la plus grande des vertus. Je sais bien que nous de- 
vons travailler pour le prochain , et qu'on ne peut le 
faire sans paraître au jour : cela est vrai. Hais aussi 
qu'il est rare que la pureté de la vertu n'y fasse point 
naufrage ! Jamais l'homme ne devrait , par goût , dé- 
sirer des emplois qui le dissipent au dehors , et où il y 
a trop de dangers à courir, mais seulement quand Dieu 
lui fait connaître que telle est sa volonté. Lorsqu'il se 
présente un bon emploi pour le salut des âmes, aussitôt 
sous prétexte de zèle nous l'embrassons, et souvent nous 
embrassons en môme temps une occasion de perdre 
notre petite vertu. Il ne faut y entrer que par obéissance 
à la volonté divine , et avec une grande défiance de 
nous-mêmes. La vie cachée, pauvre, abjecte et souffrante, 
est toujours la plus assurée , quoiqu'elle ne soit pas la 
plus éclatante , ni la plus approuvée du monde. Quand 
je ne ferais que vivre en pauvre, par conformité et par 
obéissance à Jésus pauvre, qui me l'inspire, sans servir 
le prochain , je ferais plus que de travailler beaucoup 
pour les autres , parce qu'ici il y aura plus de fidélité 
et plus d'amour ; or, que pouvons-nous désirer de 
mieux que Je pur amour ? Par conséquent nous devons 
chérir tout ce qui le produit : la pauvreté abjecte est la 
racine épineuse qui produit les belles roses des pures 
vertus. 
L'exçmplc de saijilc ÉUsabcVVi , tdnc, c\ji\v ^ «i voyant 
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réduite par son beau-frère à une extrême pauvreté , 
s'en réjouissait , doit m'encourager et me fortifier dans 
les voies de ma perfection. Dans les occasions de perte 
de biens, d'amis ou d*honneur qui nous anéantissent , 
un vrai chrétien doit se réjouir^au moins dans la partie 
inlellectuelle, les regardant comme un trésor de grâce , 
de vertu et de pureté d'amour : il doit remercier la Pro- 
vidence des soins qu'elle prend de sa perfection, recon- 
naissant combien Dieu le prévient de son amour^ et le 
préfère à ceux qui demeurent paisibles dans leurs ri- 
chesses et leurs honneurs. , 

L'amour de Jésus donne à l'âme de la complaisance 
jusqu'à aimer non-seulement saPersonne adorable, mais 
encore tout ce qu'il a aimé, une vie pauvre , méprisée , 
souffrante; et lui fait avoir en horreur tout ce qu'il a 
haï , comme les états de la vie mondaine, qui éloignent 
Fâme de la ressemblance avec son Sauveur. Cette com- 
plaisance amoureuse ne saurait laisser l'âme en repos , 
si elle ne se voit dans les dispositions qu'elle sait être les 
plus agréables à son bien-aimé. Elle lui fait sentir de 
saintes impatiences de se voir dans une profonde re- 
traite, où elle ne pense qu'à lui plaire. vie solitaire, que 
tes beautés me charment ! vie abjecte et crucifiée , 
mais débarrassée de tous soins et propre pour vaquer 
au divin amour; vie qui nous sépares des hommes et 
qui nous approches de Dieu et des Anges, que ta ren- 
fermes de douceurs, de délices I 
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CHAPITRE VL' 



Celui qui n*aime point les souffrances , n'a point l'Esprit 
de Jésus-Christ. 



Jamais nous n'éludierons assez l'Esprit de Jésus- 
Christ pour nous y conformer et le mettre en la place 
du nôtre, que nous devons mépriser. Sa divine sciencj 
est ignorée. H y a fort peu de personnes qui la connais- 
sent 9 et encore moins qui la pratiquent en pureté et en 
vérité. Il veut que nous soyons humbles» pauvres , char- 
gés de croix, méprisés, cachés , solitaû*es , dégagés des 
créatures et occupés de Dieu , et nous » au contraire , 
nous voulons être estimés , vivre à notre aise dans les 
plaisirs, que rien ne nous manque , et être toujours ré- 
pandus au dehors. L'amour-propre rend notre nature si 
gluante, qu'elle ne saurait presque s'approcher des cho- 
ses créées sans s'y attacher : à moins d*être dans un 
petit réduit séparés de tout le monde , il n'y a pas 
moyen, ce semble, de conserver la suprême pureté qui 
nous unit à Dieu ; car Dieu est jaloux , et ne veut point 
soufErir la momdre impureté dans l'amour qu'on lui 
porte , ni qu'on prenne d'autre repos et d'autre joie 
qu'en lui. Oh I combien FEsprit de Jésus-Christ est-il 
pur, et que la pureté de son amour est délicate 1 Pour 
la conserver, il faut mourir continuellement à soi- 
même et aux choses du monde ; et pour y mourir effi- 
cacement, le meilleur moyen est de s'en priver autant 
qu'on le peut. 

Dieu n'est point cruel , et ne se plaît pomt à la des- 
truclion de $a créature , pour prendre \)kv5vr à la voir 
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souffrir. Les desseins de son amour sont admirables. 
Quand il nous pousse à aimer les croix , les mépris et 
les souffrances , c'est afin de nous faire passer jusqu'à 
la jouissance et à la possession de son Esprit et de son 
amour, qui , à cause de notre corruption , ne peuvent 
s'établir en nous, que par ces saintes rigueurs. C'est lui- 
même qui renverse et détruit les inclinations de la na- 
ture où l'amour-propre s'était fixé , pour élever dans 
l'âme un palais à son divin amour, qui n'est tout que 
de croix , d'abjections et de privations. Jésus ! démo- 
lissez donc , afin de bâtir ; ruinez de fond en comble, 
et ne laissez pas pierre sur pierre du vieux bâtiment où 
logeaient mon amour-propre, l'esprit du monde et celui 
de la nature ; et élevez-vous ensuite à vous-même , en 
moi , un temple selon votre Esprit , tirez-moi puissam- 
ment après vous dans les états de votre vie morielle , 
puisque je ne puis espérer que votre Esprit demeure en 
moi qu'autant que je vous serai conforme. 

L'Esprit de Jésus-Christ a des vues toutes contraires 
à l'esprit du monde. Celui-ci ne tend qu'à acquérir des 
richesses, qu'à jouir des plaisirs, qu'à s'élever aux hon- 
neurs , aux emplois les plus éclatants ; et celui qui se 
distingue en cela, est le plus heureux , selon l'esprit du 
monde. L'Esprit de Jésus- Christ donne du goût pour 
tous les contraires ; il n'aspire qu'à dépouiller de tous 
ces faux biens ceux qui s'abondonnent à lui , et à leur 
faire aimer les mépris, les abjections, les souffrances; il 
les exclut des charges , les retire des emplois ;.il veut 
qu'ils n'aient point d'autres affaires, que de se rendre 
fort attentifs à recevoir ses divines motions; qu'ils soient 
solitaires , dégagés de tout ; et celui qui exœlle en ce 
point , est le mieux selon l'Esprit de Jésus-Christ. 

L'esprit du monde s'apprend aiEfc\tieiv\.\ cssc ^ wto^ 
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que nous y avons de très-grandes dispositions naturel- 
les, on en tient école partout. Tous ceux qui vivent dans 
le monde, selon le cours de la vie commune, sont autant 
de maîtres qui renseignent; mais TEsprit de Jésus- 
Christ ne s'apprend que très-difficilement : car la sa- 
gesse humaine n'y entend rien et ne. saurait le com- 
prendre. L'homme charnel ne conçoit point les choses 
de Dieu. Le seul maître qui puisse nous l'enseigner, 
c'est Jésus-Christ. Il n'y a que fort peu de personnes qui 
veuillent fréquenter son école et s'y attacher, parce qu'elle 
n'est point en estime dans le monde, ne voyant point 
que ceux qui en sortent , se soient rendus plus capa- 
bles de faire une grande fortune , ni d'acquérir une 
grande réputation : au contraire , on voit que leur es- 
prit est abaissé et tout simplifié , en sorte qu'on n'en 
fout aucun cas. Sagesse étemelle ! votis passez donc 
pour stupidité et pour folie aux yeux du monde ! O 
Esprit adorable de Jésus , que vous êtes peu connu ! 
Combien êtes-vous rebuté et méprisé ! 

Si nous voulons bien comprendre quel est l'Esprit de 
Jésus-Christ, qui est proprement celui du christianisme, 
regardons-le dans son principe. Depuis que le Fils uni- 
que de Dieu s'est fait homme par le mystère de l'Incar- 
nation, la vie chrétienne a commencé ; c'est-à-dire l'es- 
prit de la croix et d'anéantissement a pris naissance en 
Jésus-Christ , pour être communiqué à tous les chré- 
tiens , et être comme l'essence de leur vie chrétienne ; 
en socle que quiconque est chrétien ^ s'il veut vivre con- 
formément à la grâce de son Baptême et à l'esprit du 
christianisme, il doit tendre incessamment à l'anéantis- 
sement et aux souffrances, comme Jésus-Christ y qui en 
esï l'auteur et l'exemple. Depuis l'instant de son Incar- 
naUoij jusqu'à sa mort, il n'a ccsaè détendre aux mor- 
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tific^tions et aux souiTrances. Si je veux le suivre dans 
son vêtement , dans sa nourriture, dans son logement , 
et vivre selon son Esprit (c'est-à-dire si je veux être 
chrétien) 9 je dois agir comme lui , aimant les viandes 
communes et grossières, un habit simple et pauvre, au- 
tant que ma condition pourra le permeth*e , et un petit 
logement mal meublé , comme celui d'un pauvre. C'est 
là être vraiment anéanti, n'y ayant rien qui nous anéan- 
tisse comme la pauvreté. Notre nature corrompue , qui 
est toute pétrie d'orgueil , fuit plus la pauvreté, parce 
qu'elle anéantit devant les hommes , que parce qu'elle 
incommode le corps : témoin les pauvres honteux , qui 
souffrent plutôt toutes sortes de misères corporelles, que 
de porter l'abjection et la confusion de paraître pau- 
vres : c'est parce qu'ils ont le corps, et non pas l'esprit 
de la pauvreté, qui est l'amour de la croix et du mépris. 
Jésus-Christ veut que le chrétien qui désire vivre de 
son Esprit, soit tout dans les croix : c'est-à-dire qu'il 
soit mort civilement, n'étant plus et ne vivant plus dans 
l'esprit des hommes ; qu'on ne parle plus de lui , ou si 
l'on en parle , que ce ne soit qu'avec mépris , comme 
d'un petit rien , qui ne vaut point la peine qu'on pense 
à lui. Être méprisé des autres , ce n'est point vertu ; 
mais se mépriser sincèrement soi-même, c'est entrer un 
peu dans l'esprit d'anéantissement. Si l'on peut parvenir 
à se réjouir plus d'être méprisé des autres que d'en être 
loué, on comprend l'Esprit de Jésus-Qirist^^^otre 
amour doit toujours tendre de ce 
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CHAPITRE VIL 

Qu'il est doux à lame chrétienne de porter la croix aprè» 
Jésus-Christ. 

Jésus a fait retomber entièrement sm* lui le juste 
courroux de son Père , qui était sur tous là pécheurs» 
et sur moi en particulier , lui seul a voulu en éprouver 
toute la rigueur. Que ces paroles disent de choses: 
Jésus setd a porté tout le juste cmrroux de son Père! 
Cest pour cela qu'il n'a vécu que d'amertumes , d'ab*- 
jections, de souffrances : aussi est-il appelé THomme de 
douleurs. C'est pour cela qu'il a porté sa Croix jusqu'au 
haut du Calvaire, et que la justice de Dieu son Père , le 
poursuivant jusqu'à l'extrémité, lui fit souffrir une soif 
insupportable » et pour tout soulagement on lui donna 
du fiel à boire : il en goûta ; mais il ne le but pas tout 
entier, parce qu'il veut que ses amis, ses élus, qui sont 
les membres de son corps , en boivent après lui. Ceux 
qui en boivent le plus, le glorifient davantage , témoi- 
gnent à ce divin Sauveur plus d'amour , et lui rendent 
plus d'honneur. Que nous comprenons mal l'esprit du 
christianisme , lorsque nous rebutons les croix et les 
mépris. Le plus grand honneur qui puisse arriver aux 
chrétiens, n'est-ce point de participer à la gloire de leur 
Rédempteur, qui n'a jamais été plus grande , qu'au mi- 
lieu 'd^se^Sôu^rances ? 

JMaife^cet honiïieur, quelque véritable qu'il soit , n'est 

point connu des h6mmes , parce qu'ils sont charnels , 

et ne goûtent point lép choses de Dieu. Ils ne compren- 

nent pas le plaisir ^ull prend à faire souffrir ses élus , 

pour les façonner àJaîressemb\auce4c^0Tv¥ilsuuic[ue, 



/ 
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dans lequel , prenant toutes ses complaisances , il les 
prend aussi en ceux qui lui sont semblables. Un cœor 
vraiment chrétien ne peut avoir un plus grand plaisir, 
que de savoir qu'il en procure à Dieu même dans ses 
souffrances ; et plus elles sont grandes , plus elles lui 
donnent de la joie. Ceux qui souffrent peu participent 
aussi beaucoup moins à cette joie. Une personne de mes 
amis me disait un jour que j'étais saint à bon marché. 
Dieu me traitant fort doucement , ne m'envoyanf le 
plus souvent que des jouissances , et rarement des pri- 
vations. En effet , je dois beaucoup m'humilier, recon- 
naître combien je suis abject dans la vie de la grâce , 
et tenir à grand bonheur quand il m'arrivera quelque 
croix. 

Le monde m'en ayant fourni quelques-unes qui m'é- 
taient sensibles, mon âme, par la grâce, s'éleva au-des- 
sus d'elle-même , en désira de plus fortes , et bénit la 
divine Providence de l'en avoir favorisée. Ensuite eUe 
sentit tant de joie, qu'elle paraissait même à l'extérieur. 
Elle entra alors dans des désirs très-grands de la pure 
union en solitude. Oh ! que de bon cœur je quitterais 
tout , s'il m'était permis ! Tout ce qui est dans le monde 
me paraît un embarras , qui dans la vérité a ses croix , 
lesquelles donnent souvent occasion de pratiquer la vertu 
(et c'est le seul bien que j'y trouve) ; mais étant aussi un 
obstacle à la parfaite union avec Dieu, je ne puis m'em- 
pêcher de désirer d'en être délivré. Quand sera-ce , ô 
. mon Dieu ! que je serai seul avec vous seul ? Je ne puis 
douter de ma vocation à la contemplation , Notre-Sei- 
gneur m'y attirant par une douceur si efficace, qu'il me 
serait difficile de lui résister. Je sens des attraits qui me 
pénètrent , comment pourrais-je ne pas le^ svàsx^X^^^ 
ro'jci un que je ressens présentement. 
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Après la Communion de ce jour, j'eua une vue de 
Tardent et ineffable désir que Jésus a de s'unir à Fàme 
en ce saint mystère, et de la fidèle correspondance à la- 
quelle elle est obligée, après un si grand témoignage 
d'amour. Cette union incompréhensible avec iésus, 
nous désunit des créatures et de nous-mêmes, pour de- 
venir une même chose avec lui ; eUe est forte comme la 
mort pour nous séparer de tout. Je sentais ce que je ne 
puis expliquer; car mon âme était puissammaoït solli- 
citée à correspondre à ees désirs du Sauveur. Et voyant 
clairement que Jésus avait souffert tant de mépris , de 
privations, d'abjections et de croix, et qu*il s'était 
anéanti dans cet ineffable mystère , pour se disposer à 
cette intime union avec mon âme , je connus aussi que 
l'amour des croix et des mépris lui était nécessaire pour 
la disposer à une faveur si insigne , qui demande une 
sublime pureté. Après cette vue , je ne les regarde plus 
qu'avec estime et amour, comme les sources de mon 
bonheur. Oh ! qu'il est doux à l'âme chrétienne de faire 
et de souffrir pour Jésus-Christ quelque chose de sem- 
blable à ce qu'il a fait et souffert pour elle I 

CHAPITRE VIII. 

L'âme qui a des croix, a des aiks qui la font voler dans hi 
voie de la perfection. 

Quand Notre-Seigneur fait le partage d'une âme qu'il 

attire après lui , la première chose qu'il lui donne 

sont des croix ; car il dit : Quiconqm veut venir aprè$ 

moi, quHl porte sa eroix et me suive. Cest comme s'il 

disait : Celui qui veut s'élever jusqu'à moi , au-dessus 

àes basses inclinations dclanalwe, ào\l\>TCftàtÇi 4gs 
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ailes, et ces ailes sont toutes les croix. Notre Sauveur 
même a été élevé au-dessus du monde par la Croix , et 
il a promis qu'en cet état il attirerait tout à lui. Cela 
veut dire que pour attirer puissamment nos âmes à son 
imitation , en méprisant les désirs des sens; il les mettra 
tout en croix , pour être élevées comme lui. Il se montre 
à leurs yeux avec des charmes qui les transportent , et 
qui les font voler après lui au milieu de toutes les croix : 
témoin tant de Martyrs qui ont couni après Jésus cru- 
cifié, à travers des brasiers ardents, et sur les roues. 
Contempler Jésus-Christ souffrant , c'est le voir éclatant 
d'une beauté admirable , au milieu de ses plaies et des 
pâleurs de la mort. Les crachats , les blessures , et le 
Sang qui coule de son divin visage ne le défigurent point 
à mes yeux ; au contraire, tout cela Tome d'une beauté 
ineffable ; et c'est en cet état qu'il me paraît le plus beau 
des hommes, beaucoup mieux que sur le Thabor. 

Jésus souffirant , que vous êtes admirable ! Vous 
ravissez les yeux de Dieu , votre Père; vous enlevez puis- 
samment les cœurs qui vous contemplent avec une sé- 
rieuse attention. Jésus en Croix ! le plus défiguré des 
hommes, vous êtes l'objet de mon amour. Je vois des 
choses en vous que j'adore , que j'admire , et que je ne 
puis exprimer ; votre vue seule fait vivre mon âme. En 
cet état , ô bon Jésus ! vous êtes le plus misérable des 
hommes, mais vous êtes aussi le plus beau. Car la pu- 
reté de votre amour , et les pures dispositions de votre 
sainte Ame s'y découvrent avec un éclat extraordinaire. 
Jésus ! flagellé , vêtu d'une robe de confusion , cou- 
ronné d'épines , je ne saurais détourner mes yeux de 
dessus vous. 11 me semble qu'il rejaillit de tout ce triste 
équipage une beauté qui me pénètre et dautmfc tclw^ 
cœur. Au Ilca d\iroir de h compassion dexos âioxiXev»^^ 
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je ne pense qu'à me réjouir de vos beautés. Jésue 
soufflant I qui êtes la beauté même, rendez-moi amou- 
reux de Yotre état souffrant et abject , pour m'unir à la 
pureté de votre amour ; car , il faut en convenir , les 
souffrances ne sont agréables qu*à cause qu'elles pro- 
duisent la pureté de l'amour dans l'âme. 

Il est vrai que Jésus est médiateur entre Dieu et les 
hommes d'une manière admirable. Il n'apaise pas seu- 
lement la justice divine par sa Croix; il ne rend pas seu- 
lement à Dieu son Père , l'amour que tous les hommes 
lui doivent , en l'aimant pour eux ; mais il leur ensei- 
gne comment ils doivent aller à lui , l'aimer et lui plaire» 
marchant après lui par les mômes voies de souffrance 
et d'amour ; en sorte que l'âme en cette vue s'abîme en 
Jésus-Christ souffrant et méprisé, ^ur être en lui, 
aimant et glorifiant le Père éternel. Elle apprend que 
la voie du pur amour et de la pure gloire qu'on doit ren- 
dre à Dieu est celle de la pure souffrance. Dieu dispose 
peu à peu ses élus à la croix ; il leur en fait voir la 
beauté , il leur en fait naître l'amour et le désir ; puis 
il les jette et les plonge dans des pratiques de patience, 
les chargeant de croix , alors elles ne leur sont point 
pesantes, comme elles le sont à ceux qui n'en connaissent 
point la beauté , ni la bonté; au contraire , ils s'en ser- 
vent, comme font les oiseaux de leurs ailes, pour s'éle- 
ver vers le ciel. Oh ! qu'une âme chargée de croix est 
délivrée d'un grand nombre d'obstacles qui l'empêchent 
d'être tout à Dieu ! Le séjour de l'âme doit être sur le 
Thabor ou sur le Calvaire ; elle doit passer de l'un à 
l'autre ; mais de n'être ni sur l'un ni sur l'autre , c'est 
la souveraine misère. Quel meilleur succès veut-on dans 
les affaires de ce monde , que d'acquérir ce que Jésus- 
Christa tant aimé, la pauvreté clYabiecVvwd 
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Quand on nous a £sdt quelque tort, ou ^e la peine , il 
ne faut jamais s'en plaindre , mais plutôt s'en réjouir ; 
puisque nous avons par là occasion de témoigner notre 
amour à Dieu , et de pratiquer plusieurs vertus qui nous 
dédommagent bien de ce qu'on saurait faire contre 
nous : si nous perdons du bien ou de l'honneur , la 
perte n'est pas grande ; car, par la pratique des vertus, 
nous acquérons d'autres biens plus considérables. Les 
créatures, quand elles nous flattent et que tout nous 
réussit dans le monde, nous font souffrir la plus cruelle 
persécution, parce qu'elles nous détournent de Dieu , 
pour nous attacher à elles par quelques satisfactions 
qu'elles nous procurent , et dont il est difficile de se dé- 
fendre ; mais quand nous ne recevons de leur part que 
des amertumes, l'âme acquiert une grande facilité pour 
se convertir entièrement à Dieu , et c'est le plus grand 
service qu'elles puissent nous rendre. Je me suis trouvé, 
dans mon oraison , fort uni à Dieu , et , ce me semble , 
plus élevé qu'à l'ordinaire. Je serais trompé, si ce n'est 
pas un signe des bonnes croix qui doivent m'arrîver. 
Qu'elles soient donc les bienvenues, je fâcherai de m'en 
servir pour m'unir davantage à Dieu. 

CHAPITRE IX. 

Si nous considérons la justice divine, nous nous condamne- 
rons nous-mêmes à de grandes pénitences. 

Que de beautés en Jésus-Christ pénitent et satisfaisant 
pour les hommes à la justice de Dieu son Père, pendant 
toute sa vie mortelle ! Cet esprit de pénitence privait 
rilumanité sainte de Jésus de la gloire quv &\â\\. às;\& vk 
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son Corps, et de tous les plaisirs qu'il pouvait et même 
qu*a devait prendre. Cet esprit Im donnait une soif in- 
satiable des mépris et des soufiranoes » et il ne Ta ja- 
mais quitté depuis le premier moment de sa vie jus- 
qu'à celui de sa mort. Cet esprit contient un amour 
très-pur de la justice de Dieu et de ses intérêts. Toute 
autre vue que celle de la justice de son Père ne le tou- 
chait point, n ne vivait que pour elle , n'étant venu sur 
la terre que pour la servir, la glorifier et lui faire la ré- 
paration d'honneur qui lui était due pour toutes les in- 
jures qu'il avait reçues par les péchés des hommes. L'a- 
mour qu'il portait à cette divine justice, lui faisait aimer 
la destruction de lui-même. 11 prenait plaisir à voir sa 
sainte Humanité déchirée, percée de coups, et toute cou- 
verte de son Sang, sachant bien que cela plaisait à Dieu, 
qu'il s'en glorifiait , et que c'était le moyen de le satis- 
faire. 

Une âme sur qui cette vue fait impression, prend un 
plaishr très-grand à voir les beautés de la justice divine. 
Elle l'aime en elle-même , et dans ses effets, qui tendent 
tous à détruire et à anéantir ; car elle fait souffrir le 
corps du pécheur par des maladies, par des douleurs de 
toute espèce , par le froid, le chaud , la faim et toutes 
sortes de misères ; et enfin elle le sacrifie à la mort et 
le réduit en pourriture. C'est une consolation pour l'âme 
qui est bien chrétienne , de voir que Dieu est vengé, et 
que le pécheur est châtié. Quiconque est vraiment tou- 
ché de l'amour divin , n'a point d'autres intérêts que 
les siens , et n'est brûlé que par le feu qui embrase la 
Divinité même. C'est pourquoi il se réjouit de souffrir 
beaucoup pour glorifier la suprême justice, qui ne veut 
pas qu'aucun péché demeure impuni. Il se réjouit de sa 
propre destruction, de son anéantissement, qu'il cslimo 
le plus haut point de son exaltation. 
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^envisageais cette vérité terrible à la nature , mais 
très-douce à mon cœur. Je prenais plaisir à me repré- 
senter tous les maux que souffrent les honmies, et par- 
ticulièrement ceux que je souffre en ma personne , ou 
que je souffrirai un jour ; car j'aurai des maladies et 
des douleurs, et enfin la mort me sacrifiera , et fera de 
mon corps une corruption qu'on ne pourra supporter. 
£t c'est ici le parfait anéantissement, qui fait triompher 
la justice de Dieu de l'orgueil du pécheur. Je vois, ce me 
semble , tant de beautés dans cette corruption , que je 
ne saurais en avoir de l'horreur ; et , pour dire la vérité, 
je ne vois rien de mieux que le pécheur au milieu do 
l'infection et des cadavres. Mon âme, dans cette vue, ne 
peut se plaindre, quelque mal que mon corps puisse 
éprouver, ou si elle se plaignait , ce serait de ce que ses 
maux ne sont pas assez grands , pour glorifier autant 
qu'elle le voudrait la justice divine qui la charme par 
ses beautés. belle et divine justice, que vous êtes ai- 
mable ! Vous êtes l'objet de mes complaisances, votre 
beauté me ravit. Quand on vous aime , ce ne peut être 
que d'un amour très-pur , et pour les seuls intérêts de 
votre gloire. Quand on aime la miséricorde ou la beauté, 
il peut s'y glisser quelque chose du nôtre : car il y a de 
la douceur, et nous aimons à jouir de cette douceur; 
mais il faut aimer Dieu pour lui-même et dans la des- 
truction de nous-mêmes. 

pur amour! régnez dans mon cœur. amour! 
laissez-moi souffrir, laissez-moi mourir, laissez-moi 
pourrir dans la terre. amour ! que la justice de Dieu 
se satisfasse en me sacrifiant à sa gloire. J'ai beaucoup 
de complaisance à dire avec le saint homme Job : J'ai 
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dit aux vers rVous êtes ma mère et ma sœur (1). Vous 
êtes ma mère, parce que je repose dans votre sein; vous 
êtes ma sœur, parce que nous reposons dans le même 
•sein. L*amour de la justice divine rend l'âme toute triom- 
phante , car elle n*est plus captive de son corps ', des 
créatures, ni de ses intérêts. L'anéantissement de toutes 
choses est le sujet de toutes ses joies ; et ne voyant plus 
rien que Dieu , elle n'est attachée qu'au seul amour que 
le Créateur se porte à lui-même. Combien la beauté de 
la justice divine pacifie l'âme ! Elle la met dans la dis- 
position de dire avec le Roi-Prophète : Qu'est-ce que je 
veux au ciel et sur la terre , sinon vous seul » 6 mon 
Dieu{i)î 

La beauté de cette perfection bien pénétrée, rend 
l'âme plus puissante dans ses maux que dans les dou- 
ceurs qui lui sont communiquées par la miséricorde. Il 
semble qu'on ne souffre point à la vue de la justice de 
Dieu 9 et de la satisfaction qu'il prend à nous voir souf- 
frir. Jésus-Christ seul et sa sainte Mère l'ont glorifiée 
dignement par leurs souffrances et par leur mort. Quand 
nous souffrons, nous la glorifions à la vérité, mais c'est 
d'une manière bien différente ; car lorsque nous souf- 
frons, ce sont des coupables qui méritent d'être punis ; 
mais quand Jésus et Marie ont souffert , c'était l'inno- 
cence même qui souffrait ; en sorte qu'on a vu la sa- 
gesse accusée de folie , la vertu méprisée , l'innocence 
opprimée. Mais en nous, qui sommes des coupables, la 
justice ne punit que des fautes , et nous méritons trop 
bien tout ce que nous souffrons. Lorsque dans quelques 

(1) Putredini dixi : Pater meus es ; mater mea, et soror mca 
vermibus. Job, xvn, 14. 

12) Qujd enim mihi est in cœlo, et à te quid volui supov 
tcrram î PsaL jycpi, 25, 
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occaâons nous ne sommes pas acluellement coupables» 
nous devons nous réjouir de souffrir quelque chose qui 
nous rende parlîcipants des souffrances de Jésus-Clmst, 
qui a tant souffert sans l'avoir mérité ; et lorsque nous 
TOfons que la divine Providence nous met dans des oc- 
casions pénibles, qui nous paraissent injustes, qu'on 
nous persécute de gsdté de cœur, qu'on nous calomnie, 
qa'on nous censure même pour nos bonnes œuvres, nous 
devons beaucoup profiter de pareilles occasions. Au lieu 
de nous plaindre , comme on fait si souvent, ou de blû- 
mer Finjustice des hommes , nous devrions louer et re- 
mercier la justice de Dieu , qui se sert par bonté de ces 
moyens pour se glorifier en nous, prenant plus de plai- 
sir à nous voir souffrir innocents que coupables. Vous 
UtijustCt Ô Seigneur, et vos jugements sont équitables (i). 

CHAPITRE X. 

L'amour des croix les rend douces et profitables. 

Hon âme toute chargée de croix et accablée d^aflaires, 
fut un peu élevée après la sainte Communion par quel- 
ques lumières qu'elle y reçut , qui la fortifièrent. l**Plus 
une âme vit de la vie de la grâce, et plus la vie mondaine 
et humaine meurt en elle, plus aussi Dieu se plaît dans 
cette âme. Or, dans les humiliations et la pauvreté, l'âme 
fidèle vit davantage de la grâce; car cet état crucifié 
fait mourir la vie humaine et mondaine. Nous devons 
donc nous réjouir d'être dans les occasions de priva- 
Il) Justiis es Domine ; et rectum judicium luum. PsaU 
CXVJJJ, 137. 
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lions et de mépris : elles nous seront douces, si nous les 
aimons. 

2^ Il faut que Tâme fidèle s'aime du même amour 
dont Dieu l'aime. Or, s'il l'aime pour la fiiire vivre seu- 
lement dans la nature, et M donner tous ses contente- 
ments selon la vie humaine et mondaine , il l'aime de 
l'amour qu'il porte aux réprouvés ; mais les ^mes qu'il 
aime de l'amour des élus, il les fait vivre dans la grâce » 
et par conséquent dans la croix , qui est la source des 
grâces. Une âme donc doit s'aimer de cette manière ^ 
puisque c'est celle dont il l'aime ; et ne pas fuir les croix» 
les abjections, les mépris, qui sont les aimables présents 
que Dieu £adt à ses bons amis. 

3» J'eus une vue , que .d'entrer dans la joie du Sei- 
gneur , ce n'est pas seulement entrer dans les délices 
du Paradis, mais c'est entrer dans les croix en celle vie, 
auxquelles Noire-Seigneur prend ses délices. C'est le 
paradis par lequel Dieu récompense en ce monde les 
âmes fidèles. Dans les répugnances que la nature res- 
sent pour les croix , il faut bien prendre garde que la 
volonté n'y adhère. 11 est vrai qu'il faut quelquefois y 
apporter du remède, ou même les éviter; mais c'est seu- 
lement quand Dieu le veut, parce qu'elles nous sont 
contraires. Notre faiblesse nous défend de nous jeter 
dans les croix sans savoir quel est l'ordre de Dieu ; mais 
la qualité de chrétien veut que nous les embrassions de 
bon cœur, quand elles se présentent. 

La miséricorde de Dieu ne m'abandonne point , me 
chargeant pour l'ordinaire de plusieurs croix que sa 
grâce me rend toujours douces. Je goûte de toutes les 
privations les unes après les autres, et c'est mon plaisir, 
puisque tel est l'ordre de Dieu sur moi. Parmi toutes 
CCS peines, la nature en souffre quelquefois et se plaint. 
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'Quelquefois aussi elle ne souffre point , {mrce qu'elle 
entre dans la joie de Fesprit, que Dieu récrée et fortifie 
par plusieurs consolations. Il ne faut pas que le lait 
manque aux petits enfants; autrement ils ne vivraient 
pas longtemps. Pmsqu*il plidt à Notre-Sdgneur de 
m'attacber aux choses basses et temporelles , en me 
chargeant d'affaires qu'il veut que je négocie , et qu'il 
m'éloigne des grandes et des spirituelles , j'adore son 
bon plaisir , et j'aime mon abjection. L'indifférence à 
tout état adoucit l'amertume de mon exil , dans lequel 
rencontrant Tordre de Dieu , je m'abandonne à lui sans 
réserve, et je vis content. Je souffre, mais je veux souf- 
frir. Je ne considère point que ma souffrance déplaît à 
la nature ; mais je regarde qu'elle plaît à Dieu , et c'est 
assez pour me la rendre douce. Mon cœur est aimant et 
souffrant , tout ensemble. Il aime son Dieu , et ne peut 
désirer ni goûter que lui ; mais il souffre de ne pou- 
voir assez aimer actuellement. Les affaires lui dérobent 
beaucoup de saillies amoureuses ; mais il est vrai aussi 
qu'il se dérobe souvent aux affaires , pour s'appliquer 
uniquement à Dieu. Toutefois lorsqu'elles sont grandes 
et pressantes , il demeure sous le pressoir de la souf- 
france , gémissant de regret de ne pouvoir assez aimer 
Tunique objet de son amour.^ 

En vérité , tout ce qu'on fait en s'occupant des affai- 
res de ce monde, me paraîtrait un jeu d'enfant, si je ne 
voyais Tordre de Dieu , qui veut, en punition de nos 
péchés, humilier nos âmes jusqu'à ces riens. Il me sem- 
ble que c'est comme si Ton m'avait donné une fusée à 
démêler, où il ne s'agit que de petits filets embrouillés. 
Il faut cependant y donner son attention , autrement 
on ne saurait par où s'y prendre. Le souverain Maître 
le veut ainsi; c'est assez. C'est toujours une fort grande 
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afEedre , que de faire sa volonté. Je m'abandonne donc 
absolument à elle pour toute disposition. Ce que je souf- 
fre, ou ce que je fais m'importe fort peu , pourvu que 
je &sse sa volonté. 

n se fit hier une fort grande affaire^ selon le jugement 
du monde : le Roi et la Reine passèrent avec toute leur 
cour dans une grande magnificence, pour aller chanter 
le Te Deum à Notre-Dame. On courait en foule pour 
voir ce triomphe. Mon âme, au contraire, se relira plus 
profondément en elle-même , pour y contempler son 
Dieu , qu'elle y regardait régnant et plein d'une gloire 
infinie. Elle ne pouvait regarder par la fenêtre , c'est-à- 
dire par les yeux , la grandeur vaine de la créature. 
Celle du Créateur lui était présente , et elle ne pouvait 
assez l'admirer. Elle s'étomiait de ce que les hommes 
épanchent si facilement leurs âmes au dehors, pour ne 
voir que la vanité, et qu'ils ne sachent pas mieux jouir 
du souverain bonheur, qu'ils ont en eux-mêmes, où ils 
pourraient contempler la grandeur divine. Pendant toute 
la cérémonie , qui dura plus de deux ou trois heures , 
mon âme envisageait aussi quelquefois le triomphe du 
Verbe incarné, dans l'abjection, le mépris et la pauvreté. 
L'anéantissement et les souffrances d'une Majesté infinie 
me semblaient mille fois plus admirables que la gloire 
et l'élévation d'un homme mortel. Ma curiosité était 
beaucoup plus satisfaite de ce saint , de ce divin specta- 
cle, que de celui de la foule du peuple qui courait après 
la vaine grandeur du siècle. mon Dieu ! détournez 
pour jamais mes yeux de la vanité, et convertissez-les à 
la vérité. 
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CHAPITRE XI. 

Dieu adoucit toujours nos croix par beaucoup de 
consolations. 

Si vous TOUS jetez entre les mains du Père étemel , il 
TOUS traitera, s'il tous aime, comme il a traité son Fils 
unique : il prendra plaisir à tous crucifier. Si tous tous 
mettez entre les bras du Fils , il tous traitera comme 
son Père Ta traité , et tous mettra en croix aTec lui. 
Si TOUS tous adressez au Saint-Esprit , il tous donnera 
des mouTements Ters les croix et les souffrances, comme 
il les a donnés à Jésus-Christ. Si c est à la sainte Vierge, 
elle croira tous faToriser beaucoup de tous conduire 
sur le CalTaire, et de tous obtenir de s(hi cher Fils quel- 
que part à ses douleurs et>è ses mépris. Si tous priez 
les Saints de tous obtenir quelque grâce , aussitôt ils 
tous chargeront la croix sur les épaules, afin que tous 
soyez de la suite de Jésus-Christ , comme ils furent , et 
que TOUS ayez part aTec eux à ce qui a été la source de 
leur grandeur, de leur gloire et de leur bonheur. Ainsi, 
attendez-Tous à ne trouTer personne au ciel qui ne tous 
procure la croix , comme la souTcraine félicité des chré- 
tiens qui sont sur la terre. En effet , c'est le trésor le 
plus riche qu'ils puissent tous donner. 

Malgré la frayeur et le dégoût qu'elle inspire, la joie 
de l'âme serait très-grande, si elle en connaissait la Ta- 
leur ; car si la gloire de l'homme , selon la nature, est 
d'être créé à l'image de Dieu son Créateur, sa très- 
grande gloire et son parfait bonheur, selon la grâce, 
c'est d'être conforme à l'image de son Rédempteur. 
Quoique cela ne se connaisse point par les yeux de la 
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chair , la révélation du Père étemel sait bien nous le 
iairc comprendre ; et c'est en cela que Tâme est bien- 
heureuse 9 quand la chair et le sang ne le lui révèlent 
point 9 mais qu'elle s'attache aux lumières divines que 
le Père céleste lui a communiquées. Avoir reçu de telles 
lumières, et trouvé le goût de la croix , c'est le comble 
des consolations pour une âme que Dieu favorise ainsi, 
parce qu'elles sont purement divines. Dieu le Père n'en- 
voie point seulement son Fils unique sur la terre pour 
être Jésus, c'est-à-dire Sauveur des hommes ; mais pour 
être Christ , c'est-à-dire Oint de la Divinité , comme le 
Grand-Prêtre de sa gloire , afin qu'en cette qualité il 
présente des sacrifices à sa grandeur. Jésus n'a fait au- 
tre chose dans tout le cours de sa vie mortelle, que lui 
sacrifier tous les biens du monde, par sa très-haute pau- 
vreté ; tous les honneurs , par sa vie abjecte et mépri- 
sée ; tous les plaisirs , par aes souffrances continuelles ; 
tout le commerce des créatures, par la profonde solitude 
où il a passé la plus grande partie de sa vie, qu'il a ter- 
minée par la Croix. 

Tous ses sacrifices étant infiniment agréables aux yeux 
de son Père , il y prenait toutes ses délices , et n'avait 
point de pensées plus douces et plus consolantes , que 
de s'acquitter sans cesse de son office de sacrificateur. 
Toute sa gloire et toute sa joie , c'est d'être le Christ , 
l'Oint de la Divinité , pour lui faire des sacrifices conti- 
nuels; mais il ne réserve point cette qualité pour lui 
seul ; il veut avoir des chrétiens , auxquels il fait part 
de son onction sacrée, afin qu'ils aient part à sa joie, les 
destinant pour faire comme lui et avec lui des sacrifices 
à Dieu son Père. C'est pour cela que saint Pierre les ap- 
pelle : Un sacerdoce royal , une nation sainte, un peuple 
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choisi (1) ; car, étant unis à Jésus-Christ comme les mem- 
bres le sont à leur chef, et animés du môme esf^rit que 
lui , leur vie est sainte. Ensuite , étant appelés par une 
grâce particulière h l'imitation parfaite du Fils de Dieu, 
et à la profession de sa même vie, ils sont un peuple 
choisi. Enfin, étant destinés par un privilège particulier, 
qui les élève au-dessus du reste des hommes, à lui offrir 
des sacrifices continuels, qui lui soient d'agréable odeur, 
par leur vie toute crucifiée, ils sont un sacerdoce royal , 
plus heureux en cela , et plus chéris de Dieu que ne le 
sont hi rois de la terre. Aussi Dieu ne veut pas qtfon 
les touche, non plus que les choses sacrées : Ne touchez 
pas à ceux que l'onction sainte rria consacrés (2). 

Si c'est une maxime générale, que pour vivre heureux 
et content en ce monde, il faut se plaire dans sa con* 
dition, et en aimer les obligations ; il faut donc que le 
chrétien aime la sienne , qui est en effet la plus sublime 
et la plus heureuse qui soit sur la terre, et qu'il se 
plaise dans les exercices de cette divine profession. Or, 
la plus ordinaire , est de souffrir et de porter sa croix 
à la suite de Jésus-Christ. C'est ime grande erreur de 
vouloir être chrétien, c'est-à-dire vivre de la vie de Jésus» 
cl ne point accepter les différents états de souffrance, 
par lesquels le Seigneur nous fait passer en celle vie ; 
car nous ne vivons de sa vie qu'autant que nous sommes 
dans les états de sa vie mortelle , qui n'ont jamais été 
sans croix. Estimez donc, mon âme, qu'il ne peut vous 
arriver de plus grand sujet de joie que d'être éprouvé 
par toutes sortes de tribulations. Quand nous disons : 

(1) Vos... genus electum, regale sacerdotium, genssancta. 
/, Petr. n, 9. 
(?) Nplite tangcre Cbristos mcos. PsaL civ, 15, 



124 LB CHRÉTIEN INTÉRIEDB. 

O mon Jésus ! faites-moi vivre de votre vie ; c^est comme 
si nous disions :Faites^noi entrer dans vos états de 
pauvreté, de douleur» d'afOiction et de mépris. Oh! si 
Ton savait goûter les douceurs divines que vous y avez 
renfermées, on en serait si altéré, que la vie sans croix 
serait un supplice. Hais, 6 Verbe incamé, que vous êtes 
peu connu! Jésus^ qui êtes les délices de votre Père, 
que vous êtes peu aimé des hommes ! sagesse infinie, 
que vous êtes cachée à ceux qui vivent dans rignoranco 
de vos mystères! Répandez sur moi, 6 mon Dieu! votre 
divine lumière qui me conduise dans la vérité (1) ; car 
tout ce qui n'est point conforme à vos maximes, à votre 
Esprit et à vos pratiques , est folie, perdition et mort; 
m vous seul, on trouve la vraie sagesse, la vie et le 
salut. 

C'est une vérité qui sert beaucoup pour le salut de 
notre âme, lorsque nous savons en profiter, que jamais 
nous ne serons sans croix pendant cette vie mortelle. 
Choisissons tel genre de vie, telle occupation qu*il nous 
plaira , elle ne nous manquera point. Cest folie de 
changer de demeure ou de condition pour éviter la souf« 
firance ; nous la trouverons partout. C'est dans la pa- 
tience seule, et dans l'amoiu* de la croix, que réside le 
repos de l'âme. 

(I) Emitte lucem tuam et veritatem tuam. Psal, zin, 3« 
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CHAPITRE XIL 

Une âme bien abandonnée entre les mains de Dieu, demeure 
paisible dans ses croix. 

Passer une vie qui devrait être consacrée entièrement 
à la pénitence et à l'exercice du saint amour, dans les 
vanités du siècle, en donnant toute son attention aux 
choses de la terre, quel désordre ! Quel abus ! Quel 
aveuglement ! Comme si Jésus-Christ, notre Père, notre 
Créateur, notre Rédempteur, le divin Maître que nous 
servons, qui nous tient dans sa maison , pour nous nour- 
rir délicieusement de son propre Corps; et de plus, qui 
est le très-miséricordieux Sauveur, lequel nous a aimés 
jusqu'à mourir pour nous, ne devait prendre aucun soin 
de ses créatures, et les laisser manquer du pain néces- 
saire à l'entretien de leur vie. Nous devrions avoir honte, 
quand nous lisons que le démon dans le désert lui dit, 
qu'il peut faire du pain des pierres elles-mêmes ; et nous 
douterions qu'il y ait une Providence spéciale pour 
ceux qui par son attrait abandonnent tout , pour l'ai- 
mer plus purement! Quand nous serions dans le fond 
d'un désert, où il n'y aurait que des pierres, il saurait 
nous fournir le nécessaire. Quoi donc ! se laisserait-il 
vaincre en amour, si l'amour que nous avons pour lui 
nous fait tout quitter ? 

Dieu en veut quelques-uns dans sa Providence géné- 
rale , et qui doivent avoir soin des choses de la terre. 
Il veut les autres tout pour lui, et les dispense de la sol- 
licitude de fournir à leurs besoins. Ainsi qu'il pourvoit 
h la nourriture des oiseaux, qui ne font que voler vers 
le ciel et chanter ses louanges, il pourvoit aussi à leur 
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subsistance; et dans quelque extrémité que ces person'* 
nés se trouvent, la défiance ne doit jamais avoir d'en- 
trée en leur esprit. S'il les laisse quelque temps accablés 
de misères, c'est qu'il veut bientôt achever son ouvrage 
en eux, et en faire des martyrs de sa Providence. Mon 
âme, puisque vous êtes appelée à la pauvreté, ne crai- 
gnez point; Dieu fera plutôt des miracles, que de vous 
laisser dans le besoin. Le moindre maître parmi les 
hommes nourrit bien ses serviteurs; et Dieu, qui est 
un msdtre infiniment riche et bon, abandonnerait-il les 
siens, quand ils accomplissent sa volonté? 

L'abandon à la spéciale Providence de Dieu , est élevé 
au-dessus des sens et de la raison humaine. Celle-ci ne 
s'occupe que des choses qu'elle voit et qu'elle possède ; 
au contraire, une âme de Providence ne met toute sa 
confiance qu'en Dieu seul. Dieu se plaît à nous appau- 
vrir des créatures, et à nous ôter l'appui des biens de 
ce monde , pour nous faire entrer dans sa Providence 
spéciale, où il veut que dégagés des embarras et de tous 
les soins de la terre , nous ne pensions qu'à le glorifier 
hautement par une foi vive en ces paroles, une ferme 
confiance en ses promesses, un grand amour de sa 
bonté et de sa miséricorde, qui nous fait tout oublier et 
tout abandonner pour lui. Oh ! combien est profonde la 
paix dont jouit l'âme, lorsqu'elle en est venue jusque-là ! 
Une âme qui quitte les créatures , pour mieux vaquer à 
son salut , pour aimer Dieu plus purement , et pour 
imiter Jésus-Christ pauvre et abject, n'a point à crain- 
dre que Dieu l'abandonne , tant qu'elle demeurera dans 
la ferveur de ces voies; car il l'assistera toujours de sa 
Providence spéciale. Quand on se relâche et qu'on mène 
une vie commune, avec toutes ses industries naturelles , 
m a souvent bien de la peine à vivre. Combien de bonr 
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ermites et de religieux zélés pour le salut des âmes » 
ont été assistés dans leurs nécessités en des lieux où 
d*autres seraient morts de faim I 

En voulant éviter de la peine , on s'en donne quel- 
ques fois beaucoup. Cela arrive, lorsque pour éviter 
d'être chargé de la croix de la pauvreté , et du mépris 
qui raccompagne, on se charge de mille soins et inquié- 
tudes , qui sont souvent plus pénibles que la pauvreté 
même. Quiconque veut bien s'abandonner à Jésus-Cbrist, 
pour porter sa croix après lui avec paix et patience , se 
délivre de mille autres fardeaux , et jouit d'un profond 
repos. Un chrétien qui sait qu'en toutes les souffrances 
que Notre-Seigneur a supportées sur la terre, consistent 
notre bonheur et notre sanctification , comment peut-U 
les fuir pour se charger d'autreâ croix plus pesantes et 
inutiles ? Dussions-nous en mourir, il faut les aimer et 
les porter, surtout quand c'est la Providence qui nous 
en charge. Vivons peu, pourvu que nous souffrions 
beaucoup, c'est assez. Mais vivre longtemps et souffrir 
peu, c'est ime grande misère. Venez, bienheureuse 
croix, venez fondre sur moi, et unissez-moi à Jésus cru- 
cifié, pour entrer par lui en la pure union de la Divinité, 
où je trouverai la paix parfaite de mon âme. Jésus 
crucifié! vous en êtes la voie. Personne n'a jamais au- 
tant aimé la souffrance que cet aimable Sauveur. Depuis 
le premier moment de sa vie, jusqu'à sa mort , il n'a 
jamais eu que la vue amoureuse de Dieu son Père, et 
de ses divines volontés, qu'il voyait toutes accomplies 
dans la croix: aussi n'aspirait-il à autre chose, et jamais 
il n'a eu de repos, que ce désir n'ait été rempli. 

Combien d'heures nous perdons inutilement h cher- 
cher ce que nous appelons notre satisfaction, notre paix, 
notre repos , sans pouvoir le trouver, parce que nous. 
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ne le cherchons pas dans l'abandon à Jésus-Christ , et 
dans l'amour de sa croix ! Si au contraire nous cher- 
chons là notre bonheur, nous le trouverons aisément; 
car la souffrance ne nous manquera pas. En vain pen- 
sons-nous pouvoir le trouver dans la fuite de la croix : 
plus nous voudrons Téviter, plus elle nous suivra par- 
tout , et jamais elle ne nous donnera de repos , ni paix , 
que nous ne Tayons embrassée de bon cœur. 

Mon âme, soyez bien soumise, et confiez-vous à Jésus- 
Christ, qui vous aime assez pour ne pas vous laisser 
manquer d'amertumes. J'ai perdu tout mon appui spi- 
rituel en perdant mon directeur. Je dois néanmoins vivre 
en paix , et embrasser la croix d'un dénûment absolu , 
me confiant en Dieu, qui doit seul me tenir Ueu de toutes 
choses. Je vais me dépouiller de mes biens , et me ré- 
duire à la pauvreté, puisque je sais que telle est ma vo- 
cation. J'aurai ensuite des peines, mais patience : vivons 
dans l'amour de la croix , et nous y trouverons notre 
consolation. Je voudrais jouir de la solitude, et je ne le 
puis pas. Demeurons en paix, Dieu seul doit nous suf- 
fire ; et quelque part qu'il nous donne de sa grâce et de 
ses états différents, sachons nous en contenter. 

CHAPITRE Xm. 

Nous ne pouvons glorifier Dieu qu'en suivit l'exemple de 
Jésus-Christ , qui Ta glorifié par la croix et par les souf- 
frances. 

Ce qui me touche beaucoup , c'est de savoir que le 
Fils de Dieu étant dans la gloire de toute éternité, entre 
le Père et le Saint-Esprit , a bien voulu se faire homme» 
mourir en Croix entre deux larrons, et que c'est pour l'a- 
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mour de moi , misérable, qu*il fait une chose aussi in- 
compréhensible, n sort du principe de la vie étemelle, 
et vient chercher la mort temporelle. Il sort d'une gloire 
infinie, et vient pour vivre dans des humiliations extrê- 
mes. Dieu , quelles démarches, du ciel sur la terre ! 
De la grandeur dans des abîmes d'abjection ! De la vie 
dans la mort , des joies infinies dans des douleurs épou- 
vantables ! 

Jésus nous sauve en se perdant ; nous établit dans la 
grâce en s'anéantissant ; il nous acquiert toute l'éter- 
nité d'un bonheur infini , par les jours de ses cruelles 
souffrances. Que nous resle-t-ilà Éedre, sinon de l'imiter 
et d'aimer la pénitence, par laquelle nous nous détruis 
sons selon la nature, pour nous établir dans la grâce? 
La pauvreté ruinera nos richesses ; la croix, nos plai- 
sirs ; les mépris , nos vanités. Telle est la voie et la vie 
de la grâce ; c'est la source du pur amour : et jamais 
nous ne glorifions Dieu, qu*en imitant Jésus-Christ dans 
ses différents états. Si nous n'avions pas des yeux de 
chair dans nos affiictions et dans les pertes de nos 
biens, nous y verrions les beautés de la grâce et du pur 
amour, par la conformité avec Jésus crucifié, qui n*a 
jamais rendu plus de gloire à Dieu son Père, qu'en cet 
état d'une ruine universelle de tout lui-même , sans 
biens, sans honneurs, sans plaisirs ; mais pauvre, abject 
et souffrant. Jamais aussi nous ne pourrons lui rendre 
plus d'honneurs, que lorsque nous aurons plus de con- 
formité avec lui. Bannissons donc l'esprit de la chair, 
qui nous porte à prendre des consolations selon les hens, 
quoiqu'elles soient innocentes par elles-mêmes; évitons 
toutes les délicatesses, quoiqu'elles nous paraissent sans 
excès. Aimons l'esprit de la croix et de la pénitence , à 
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elle ne sent point les attraits. Ainsi , elle est très-humi- 
liée, ne croyant faire aucun bien, et étant occupée de la 
seule vue de son exil. Toutefois , si en cet état eUe se 
trouve résignée, bien soumise aux desseins rigoureux àa 
Dieu, qu'elle s'assure qu'elle lui est fort unie, et bien 
avant dans les états de privation et de souffrance de 
Jésus-Christ ; la manière dont elle est en Dieu ne lui est 
pas connue, mais elle ne laisse pas d'être réelle et véri- 
table. Elle possède tout , quand elle croit tout perdu : 
eUe est tout en Dieu purement et parfaitement» quand 
elle s'imagine n'être remplie que d'elle-même , de ses 
répugnances et de ses imperfections. Puisque Jésus- 
Gbrist s'est anéanti dans nos misères , quand nous y 
sommes anéantis avec lui , nous l'y trouvons aisément, 
et il est alors notre seule consolation. 

CHAPITRE XIV. 

Remarques générales pour les âmes qui veulent aller à Dieu, 
portant leur croix à la suite de Jésus-Christ. 

1* Dans le temps présent, il a beaucoup d'âmes qui 
sont dans les exercices du purgatoire , lesquelles n'en- 
tendent pas la voix de Dieu , qui les appelle à la par- 
faite pureté de cœur, pour les mener ensuite à la per- 
fection de son amour. Le bruit du monde et des créatu- 
res, dans lesquelles elles sont trop engagées, les empêche 
d'entendre cette aimable voix et d'aller où elle les attire: 
il leur faut du repos, du silence, du dégagement des 
choses créées , enfin la retraite, si elles veulent entendre 
Dieu parler à leur cœur : Je la conduirai dans la solitude^ 
et je parlerai à son cœur (1). 

(1) Ducam eam in solitudinom : et loquar ad cor ejus. 
ft IT, 14. 
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S* II y en a aussi d'autres qui entendit assez celte 
voix de Dieu , pour connaitrc ce qu'il demande d'elles; 
mais au lieu de se rendre, on lui résiste» et Ton ne co- 
opère point à ses aimables desseins » parce qu'il fout 
souffrir, être abject, passer pour indiscret » et qu'on n'a 
point le courage de vaincre les répugnances de la na- 
ture. On ne veul point supporter le mauvais succès de 
quelques entreprises que Dieu ne demande pas de nous. 
Oh ! combien d'âmes sont ainsi arrêtées ! Et qu'il faut 
de lumière et de générosité , pour se vaincre soi-même 
dans de pareilles occasions ! 

3® Quand nous souffrons avec trouble et inquiétude, 
c'est preuve que l'apour-propre nous attadie à quelque 
créature, dont nous ne voulons pas souffrir la privation. 
Cette espèce de souffrance inquiète et forcée ne profite 
point à Vâme; au contraire, elle lui est nuisible. La 
vraie souffrance est pure, paisible, humble et très-rési- 
gnée au bon plaisir de Dieu , qui se plait tant à voir 
souffrir ses amis pour l'amour de lui, que s'ils man- 
quaient de croix , il en ferait plutôt expr^, et remuendt 
ciel et terre pour leur en fournir, afin de les rendre con- 
formes à son Fils unique. Des croix de celte nature, re- 
çues paisiblement et avec résignation de la main de Dieu, 
purifient et perfectionnent l'âme. 

4** n y a une grande différence entre les^ peines de la 
nature dans les croix , et les inquiétudes de la nature. 
La croix cause de la peine qui se fait sentir ; mais c'est 
notre amour-propre et notre imperfection , qui nous 
causent de l'inquiétude , et qui nous font chercher avec 
empressement à nous délivrer des croix. Jusqu'à ce que 
l'âme soit résolue à tout quitter , elle demeurera trou- 
blée dans ses peines, et ne saurait avoir la psdx que dans 
un parfait dégagement de tout ce qui n'est pas Dieu. 
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Dans la privation des lumières et des goûts, elle ne doit 
pas être troublée, car 11 ne faut jouir de Dieu qu'autant 
qu'il le voudra. 

5* Jamais nous n'aurons de vraie paix que dans les 
croix toutes pures, c'est-à-dire jusqu'à ce que nous nous 
plaisions à souffrir et à perdre pour le pur amour tout 
ce qu'il plaira à Dieu, n y a un certain goût dans la 
croix, qui fait jouir l'âme ainsi éprouvée , de la paix la 
plus profonde qu'elle puisse avoir sur la terre ; et dans 
cette paix , elle devient le sanctuaire de Dieu , qui prend 
avec elle ses délices. Le Prophète nous le fait entendre, 
lorsqu'il dit : Son séjour est dans la paix (1). 

6* Le pur amour se trouve en ce ^onde dans les pu- 
res souffrances, et en l'autre vie dans les pures jouis- 
sances. L'état de notre corruption naturelle demande un 
état de croix , pour y demeurer purement au service de 
Dieu. 11 ne faut point écouter là-dessus la raison hu- 
maine, ni la prudence de la chair. Le moindre rayon de 
la sagesse de Jésus-Christ crucifié, qui passe pour folie 
aux yeux du monde , vaut mieux que toute la sagesse 
des prudents du siècle. Enfin , on a beau raisonner, la 
vraie paix , la joie et la pureté de la vertu ne se trou- 
vent que dans la croix, dans les mépris et dans l'aban- 
donnement général de toutes les choses créées. 

7* Tout coopère au bien de ceux qui aiment Dieu , 
quelques mauvais traitements qu'ils reçoivent de la part 
des créatures. C'est toujours une conduite, tout aimable 
de la providence de leur Père céleste, qui fait enfin toul 
réussir à sa gloire et à leur avantage. Dieu cache ses jus- 
tes et adorables desseins sous les injustes et infâmes pro- 
cédés des hommes. Us ont leurs prétentions , et Dieu a 

Factus est in pace locus ejus. Ps, Lxxv, 3. 
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les siennes. Uâme bien instruite dans les voies du chris- 
tianisme ne s'arrête pas à la volonté de la créature, pour 
s*en plaindre , pour y trouver à redire ; mais elle passe 
Jusqu'à celle du Créateur, pour le louer et s'y soumettre. 
Le Père étemel avait son dessein de sacrifier son Fils 
pour les pécheurs, parce qu'il s'était mis à leur place, et 
les Juifs le faisaient mourir par envie, La charité du 
Père étemel était cachée sous la haine de ces gens pas- 
sionnés ; et Jésus, pénétrant dans les dispositions de son 
divin Père, les agréait et y prenait ses complaisances , 
laissant la rage des Juifs avoir son cours. Ainsi , quand 
les créatures nous abandonnent ou nous outragent , ne 
considérons point leur dessein ; mais celui du Père 
éternel , qui se sert d'elles pour nous faire souffrir et 
nous faire mourir à nos attaches humaines. Cette vé- 
rité, bien méditée et établie en notre âme , y apporte- 
rait tout d'un coup trois grands biens : 1® un abandon 
parfait à Dieu , qui dispose de tout comme il lui pMl , 
soit que nous le voulions, ou non ; 2* elle nous fait con- 
server la paix avec le prochain, puisque nous voyons que 
lorsqu'il nous afflige, il ne fait qu'exécuter les ordres de 
Dieu ; 3* elle nous procure une grande tranquillité, assu- 
rés que nous sommes qu'il ne peut jamais nous arriver 
que du bien de la part de Dieu, qui est une bonté infinie. 
8* Quand on plaide contre nous, il faut quelquefois se 
défendre, si l'on juge qu'il soit à propos de le faire; alors 
ce n'est pas simplement pour repousser l'injure , ou 
pour se garantir de la pauvreté , car ce serait fuir la 
croix , mais pour obéir à la disposition de Dieu , qui 
veut que nous soyons quelquefois troublés dans la pos- 
session de nos richesses, et qu'en soutenant le parti de 
la justice qui l'honore, nous nous opposions à l'injus- 
tice qui roffense.Deméme quand nous sommes malades, 
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d'une légère tribulation devait leur procurer ; mais sur- 
tout dans les ravissantes délices qu'ils goûtaient de souf- 
frir la mort et mille tourments pour Jésus-Christ, te Dieu 
qu'ils aimaient de tout leur cœur et glorifiaient par leurs 
souffrances. Si l'or avait du sentiment, n'aurait-il pas 
un grand plaisir de se voir dans la fournaise , où il 
devient plus fort et plus beau ? Il y perd sa dureté, on k 
fond , on le sépare de la crasse qui l'enveloppe ; en un 
mot , il perd tout , excepté le feu dont il est pénétré. 
mon Dieu ! dit une âme dans la fournaise la plus brû- 
lante de la tribulation , faites-moi soufTrir tout ce qu'il 
vous plaira , pourvu que je perde ma dureté , pourvu 
que mon cœur soit vivement touche el pénétré de dou- 
leur , pourvu que je sois purifiée de mes péchés ; que 
je souffre tout , pourvu que je vous aime , avec votre 
amour je suis assez riche. Souffrir ainsi n'est pas souf- 
frir, c'est pour moi un bonheur, c'est la plus précieuse 
récompense que je puisse recevoir en ce monde. 

J'ai une dévotion particulière pour les saints Martyrs, 
en sorte que mon âme se sent excitée d'un grand zèle 
pour les souffrances aux jours qu'on célèbre leurs fêtes. 
Quand je vois qu'ils ont triomphé d'eux-mêmes , du 
monde, de la mort et de tous les supplices, par l'acte le 
plus héroïque de la charité ; je dis en moi-même : Leur 
amour n'était pas d'une autre nature, que celui que je 
dois avoir pour mon Dieu. Pourquoi donc ne combat- 
trai-je pas contre moi-même pour me vaincre, quand il 
devrait m'en coûter la vie ? Lorsque je considère que les 
supplices les plus épouvantables les animaient , et ne 
faisaient qu'exciter davantage leur amour Ji vouloir en 
souffrir encore de plus grands, je dis en moi-même : Ne 
fais-jepas profession d'aimer le même Jésus-Christ qu'ils 
ont tant aiméf Faut-il donc que \c sois assez lAchc pour 
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eraindre les moindres petites souffrances, et que je sms 
un membre délicat sous un chef couronné d'épines? En 
vérité , nous devons avoir honte de porter le nom de 
chrétiens , si nous ne sommes pas crucifiés avec notre 
Sauveur, PTesl-il pas écrit que le divin Jésus souffrant 
pour nous, nous a laissé l'exemple, afin que nous mar- 
chions sur ses traces ; et que celui qui ne porte point 
sa croix tous les jours après lui, n'est pas digne d'être 
son disciple ? Vouloir mener une vie commode , con- 
tenter ses sens, en suivant leurs inclinations, et après 
cela, dire qu'on est chrétien , c'est un mensonge. 

n faut souffrir nécessairement ; il faut être crucifié 
pour être vraiment chrétien, si ce n'est par les mains des 
bouiTeaux , comme les Martyrs, ce doit être du moins 
par les mains de l'amour sacré, qui a succédé aux bour- 
reaux, pour faire souffrir mille suppUces aux âmes qu'il 
tient en sa puissance ; car il les prive de toutes consola- 
lions humaines, et leur donne en échange les pratiques 
austères de la pénitence. Il les consume par les jeûnes, 
les veilles et les macérations; il les dépouille de leurs 
biens ; il les exclut de la société des hommes ; il les dé- 
chire à coups de discipline ; il les charge de fer ; en un 
mot, il n'y a point de rigueur que l'amour divin 
n'exerce sur eux. Ce qu'il y a d'admirable , c'est que 
plus il les afflige, plus il les console ; et il veut que lors- 
que ces âmes souffrent le plus, ce soit alors qu'elles s'cs- 
(irnentles plus favorisées et les plus heureuses. 

Voici donc ce qu'il faut faire pour souffrir tous les 
jours de notre vie un petit martyre sous l'aimable règne 
de l'amour divin, au défaut du martyre des Saints, 
dont nous ne sommes pas dignes : V N'accorder jamais 
rien aux inclinations de la nature, qui s'efforce toujours 
lie nous éloigner de la souffrance, cl\iîiY ç,oïv5»^o^\^x^^^ 
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Jésus crucifié. Elle voudrait jouir en repos de ses conso- 
lations; il ftut au contraire la faire tFavsûller aux pra- 
tiques de la vertu. Elle voudrait jouir de ses plaisirs; il 
but lui faire porter la croix , et s'étudier à la contredire 
en tout : quelques plaintes qu'elle &sse» elle ne mérite 
point d'être écoutée > parce qu'elle n'est pas raison- 
nable. * 

2* 11 faut aimer ks mépris et les contradictions, et 
affectionner en tout ce qui est le plus abject. Chercher, 
ou du moins accepter de hoDoe grâce les occasions qui 
se présentent de s'humilier et de souffrir des confusions ; 
car si nous voulons être les disciples d'un Dieu anéanti , 
il faut nécessairement faire mourir dans notre cœur 
cette ridicule vanité, qui nous est si naturelle. Elle vou- 
drait l'estime et l'honneur» tandis que Jésus-Christ , le 
Roi de gloire, a préféré le mépris , les opprobres de la 
Croix. Apprenons donc à aimer pour l'amour de Jésus, 
ce qu'il a tant aimé pour l'amour de nous. 

y II faut travailler tous les jours de notre vie à rompre 
qudques-unes des dudnes qui nous attachent à ce 
monde , et à l'amour des créatures , afin que nous 
puissions dire, comme saint Paul :Je meurs tous les 
jours (1). Oui , mon Dieu , je ne laisserai passer aucun 
jour de ma vte, que je ne me dégage de quelqu'une de 
mes affections humaines et naturelles , qui m'ôtent la 
liberté d'être tout à vous, et si je ne le fais pas, Seigneur, 
je vous en conjure, mettez-y la main, et brisez-les vous- 
même, sans avoir pitié de mes répugnances ni de mes 
plaintes. 

J'avoue qu'il faut un grand amour et une âme bien 
généreuse pour être fidèle à ces pratiques ; mais il est 

/jry Quotidié morior, I. Cor, xv, 31. 
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^rai aussi que c'est remporter toute la gloire des Mar- 
tyrs dans la pleine paix de l'Église. En effet , il serait 
plus aisé de donner une lois sa tête à couper pour 
Jésus-Christ, ou même de se laisser dévorer par les lions 
comme saint Ignace, que de se faire ainsi une guerre et 
une violence continuelle pendant le cours de sa vie, pour 
mourir à soi-même autant de fois que nous sentons des 
inclinations qui ne sont pas conformes à Jésus crucifié , 
c'est-à-dire presque continuellement. Oh ! que de morts 
tous les jours ! Mais aussi que de couronnes étemelles ! 
Que d'amertumes aux sens, que d'ennuis à la nature , 
qui ne saurait goûter ce procédé ! Mais aussi que de 
consolations intérieures dans une âme qui ne peut plus 
quitter ces pratiques, quand elle a commencé une fois 
à en goûter les douceurs ! Elle sait par expérience que 
les plus souffrants en ce monde sont les plus heureux ; 
et , comme dit saint Augustin, que les larmes des justes 
éont plus douces que les faux plaisirs des pécheurs. 

CHAPITRE XVL 

La vue de Jésus-Cbrist souffrant , doit embraser Tâme chré- 
tienne du désir de souffrir. 

Jésus a été prédestiné de toute éternité aux souf- 
frances et aux abjections , par le décret de Dieu son 
Père , pour satisfaire à sa justice ; et il est certain que 
tous les chrétiens prédestinés le sont pour être confor- 
mes à Jésus-Christ, par conséquent ils le sont aussi à la 
croix et au mépris , pour satisfaire à Dieu qu'ils ont 
offensé, et pour réparer sa gloire. Ainsi donc celui qui 
•e relire de la croix , abandonne \axcs\fc ^^\^^x^^^ï^- 
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nation ; et au contraire, plus l'âme participe aux états 
de la yie mortelle de Jésus, plus elle est prédestinée. Je 
veux dire que plus elle est semblable à Jésus , plus elle 
rend de gloire à Dieu , et plus grande sera sa couronne 
dans le ciel. Estimez par conséquent toutes les croix de 
Traies béatitudes, et que leur estime et leur amour ne 
cessent jamais de régner dans votre intérieur ; autre- 
ment vous cesserez de vivre de la vie de Jésus crucifié. 
C'est la bonne fortune des vrais chrétiens que la croix , 
et leur véritable malheur, c'est le bonheur temporel. 
Mon Dieu , soumettez-moi aux plus rudes épreuves , 
chargez-moi de croix , autrement je n'aurai pas de part 
à votre amitié, et je ne trouverai pas grâce devant vos 
yeux. Rendez-moi sage. Seigneur mon Dieu, afin que 
je marche dans vos voies. Détrompez-moi une bonne 
fois, afin que mon cœur n'affectionne rien que les amer- 
tumes et les mépris; qu'il soit toujours dans le trouble, 
jusqu'à ce qu'il en goûte la possession et qu'il s'y repose 
comme dans son centre, 

Après de telles lumières, dont la grâce éclaire mon 
ftme , si elle fuit les abjections et les croix, ne sera-t-elle 
pas étrangement infidèle ? Ne méritera-t -elle pas d'être 
en ce monde sans croix et sans abjection, ce qui est h 
plus terrible châtiment qui puisse lui arriver ici-bas ? 
Je n'aurais jamais cru , si l'expérience ne le faisait voir 
tous les jours, qu'une âme que Dieu favorise de ses grâces 
et de ses lumières, puisse en venir à un tel état d'éprou- 
ver une joie extrême de se voir chargée de croix , et 
abîmée dans l'abjection. Ces consolations sont si pures , 
si élevées, si douces à l'âme, qu'après en avoir savouré 
l'excellence , elle ne peut plus rien goûter sur la terre. 
Elle s'étonne de l'horreur qu'elle a eue autrefois pour 
/ûjg AujnJIiatiçDs, les croix et les soulTrances. Maintenant, 
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dans la jouissance de telles délices, il lui semble qu'elle 
est en Paradis; elle se lient si heureuse, qu'après le Pa- 
radis de la gloire elle n'en veut point d'autre que celui- 
ci ; en cela toute conforme à Jésus , qui jouissait en 
même temps des délices du Paradis dans la partie supé- 
rieure de sa très-sainte Ame, et des rigueurs de la croix 
dans Vinférieure. 

Ce qui fait le bonheur de l'âme en cet état , c'est 
qu'elle connaît que Dieu en est* excellemment glorifié, 
et comme elle prend ses délices à procurer sa gloire, 
elle conçoit par là même un amour extraordinaire pour 
les croix et les mépris; ce qui lui fait goûter des dou- 
ceurs si ineffables, au milieu même de toutes les horreurs 
des plus cruelles tribulations , qu'elle ne voudrait pas 
perdre une occasion de souffrir, pour toutes les délices 
de ce monde ; et elle ne saurait assez plaindre l'aveu- 
glement des hommes, qui cherchent les honneurs, les 
grandeui's et les plaisirs qu'elle abhorre. Une âme en cet 
état ne peut plus dire qu'elle se renonce elle-même, ni 
qu'elle porte sa croix, ou qu'elle souffre; car elle jouit «n 
effet. Elle voit clairement que la créature dans les hon- 
neurs ne cherche que de la vanité et de la fumée ; et que 
tout' cela n'est rien ; mais que par les croix et les mé- 
pris, elle cherche la gloire de Dieu qui est tout. Gela 
suffit pour la faire entrer dans des désirs immenses de 
toutes sortes d'afflictions. 

mon très-doux Jésus ! l'ami de mon cœur, donnez à 
ce cœur votre divin Esprit, qu'il l'anime de la vraie vie, 
et qu'il le possède absolument. Oh ! que vos humilia- 
tions me paraissent honorables, que vos abjections me 
semblent nobles, que votre pauvreté m'est un riche 
trésor, et que vos croix me sont délicieuses ! Mou ccB«x> 
plein d'amour pour ces vrais biens, \aT\gvùVty\>'f^^^^'^^'^~ 
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session de totre divin Esprit , qui vous les a fait aiin^r 
ardemment, il le désire de toutes ses forces, et tout ce 
qui n'est point lui , lui est un supplice. Permettez-moi 
donc, ô aimable Jésus ! d'entrer dans la possession et la 
pratique de votre vie souffrante et crucifiée. Je ne saurais 
Âtre content , si je n'en viens aux effets. Je voudrais 
être plein d'honneur et de félicité dans le ciel , parce que 
vousy êtes dans un étal de gloire ; mais je veux être au- 
parivant pauvre, méprisé, souffrant sur la terre, puis- 
que vous y avez été ainsi traité. Hélas! je ne suis pas 
digne de grandes souffrances; mdiis au moins je dois 
chérir les petites, quand elles se présentent. 

Je sens que mon ftme chercherait volontiers au dehors 
des croix et des abjections, s'il lui était permis. L'appétit 
lui vient en mangeant, et cette viande lui semble si déli- 
cate, qu'elle a peine à s'«i passer. Peut-être sa faiblesse 
naturellel'en détournerait bientôt: mais le manger n'en 
serait pas moins exquis. Rassasiez-moi d'opprobres , 
comme vous l'avez été vous-même, ô bon Jésus ! Don- 
nez-moi part à vos souffrances, et mon âme sera con- 
tente. Donnez vos douceurs à quelqu'autre; mais, faites- 
moi goûter le fiel que vous avez pris sur la croix. Je 
crie et je me plains que je meurs de soif : J'ai soif (1), 
et vous me refuserez h boire ! Que voulez-vous donc 
que je fasse, ô Jésas! Vous prenez plaisir à me faire 
languir, souffrir, et presque mourir au milieu de vos 
délices. Je souffre dans l'ardeur des désirs d'humilia- 
tions et de souffrances. Hélas ! vous me donnez toujours 
trop : mais vous connaissez ma fail>lesse, et vous me trai- 
tez comme un enfant. C'est h moi de i-econnaître mon 

(1) Sitio. Joan, xrx, 28. 
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Béant, et de confesser que je n'ai ni force ni vertu, voyant 
que je ne suis bon à rien , et que je vous imite si peu» 

CHAPITRE XVII. 

L'âme qui a goûté la douceur de la croix, se trouve crucifiée 
d'avoir l'abondance des consolations divines. 

Après avoir été dans les ténèbres ces deux jours 
passés , je m'aperçois maintenant qu'elles se dissipent « 
et que les peines intérieures me quittent peu à peu ; je 
ne suis point cependant sans croix, et des croix fort 
intimes et très-pressantes, quoiqu'elles soient d'une 
autre nature que les premières. Le délaissement et les 
ténèbres m'étaient une croix qui me faisait souffrir, et à 
présent que la lumière me fait voir l'excellence de la pure 
souffrance, je souffre de ne plus souffrir, et je demeure 
ainsi dénué de toute consolation. L'état de lumière et de 
consolation me paraît maintenant bien au-dessous de 
celui des ténèbres. La douceur m'est revenue, mais elle 
ne m'est plus si agréable qu'elle l'était ci-devant, parce 
que j'ai découvert que l'amertume des délaissements 
est une voie plus élevée du pur amour. Dans les ténèbres, 
je m'appliquais à l'indifférence pour tout état ; j'en ai 
besoin dans les lumières. Je les souffre sans les goûter. 
Elles ne me semblent agréables, que dans le bon plaisir 
de Dieu , qui nous les envoie pour nous fortifier dans nos 
faiblesses, et non pas, comme je croyais autrefois, pour 
nous laire exceller dans les pratiques du divin amour, 
qui est beaucoup plus pur et plus éminent dans l'état 
contraire. 

Si vous m'avez consolé quelquefois dans mes peines, 
6 mon Dieu ! consolez-moi davantage dans ce qu'on 

Le Chrétien intérieur. V^ 
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appelle joie et amour. Je tous ai dit autrdbis que Je ne 
croyais plus souffrir jamais rien, tant j'étais consolé ; 
maintenant je crois que je soufirirai toute ma vie, puis- 
que je trouve des croix aussi bien dans la jouissance que 
dans la privation. Mais puisqu'il y a des croix de côté 
et d'autre, je me rends indifférent à recevoir celles qu'il 
vous plaira de m'envoyer. Autrefois je disais avec l'E- 
pouse, au livre du Cantique des Cantiques, enivré comme 
je l'étais de consolations : Soutenez-moi avec des fleurs 
aromatiques, fùrtifle%rmoi avec des fruits odoriférants^ 
parce que je languis d*amour (1). Maintenant je dis plus 
volontiers : Appuyez-moi de croix, environnez-moi de 
confusions, chargez-moi de souffrances; car languissant 
d'amour, je veux aimer plus parfaitement que je n'ai 
jamais fait. 

C'est une chose étonnante ; je me trouve plus pauvre 
que Je n'étais même dans la privation de toute conso- 
lation. Oh ! que je n'ai garde de recevoir trop avidement 
le retour de la lumière et de la douceur, puisqu'elles 
me rendent encore plus pauvre! Je m'étonne qu'une 
ftme se trouve contente dans les consolations. Ce n'est 
point leur douceur qui me réjouit ; mais les abandon- 
nements ineffables du Fils de Dieu , dans le Jardin des 
Olives et sur la Croix, sont les chères délices de mon 
âme, laquelle goûte avec plaisir ces adorables mystères. 
Dans les désolations, la partie inférieure de l'âme souffre; 
dans les consolations , c'est la partie supérieure qui 
souffre; celte croix est plus élevée et bien plus excel- 
lente, mais connue de très-peu de personnes. Jésus 
voulant se faire connaître à ses ApôtrjBs après sa résur- 

(1) Fulcite me florib\i8 stipate me malis quia amore langueo^ 
^ Cant n, 5. 
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rection, ne leur montre point les éclats de sa gloire; 
quoiqu'il en fût en pleine jouissance; mais il se mani- 
festa à eux , en leur montrant ses plaies et leurs cica- 
trices» malgré l'état de gloire qui l'exemptait de souffrir 
à l'avenir : il ne faut donc pas s'attendre à connaître ni 
à goûter autrement Jésus-Christ ici-bas sur la terre. Il 
se fera voir un jour dans le ciel tout éclatant de gloire 
et sans aucune abjection, il sera goûté par des consola- 
tions si pures, qu'elles n'auront aucun mélange de croix; 
mais pendant que nous sommes dans ce lieu de misères, 
de bannissement et de larmes, nous n'aurons point 
lésus-Ghrist sans sa croix , ses plaies et les amertumes 
de sa Passion. 

C'est pourquoi l'àme qui veut s'attacher à Jésus- 
Christ, doit s'attendre toujours à souffrir, tandis qu'elle 
sera en cette vie. En quelque état qu'il la mette, de pri< 
vation ou de jouissance, elle souffrira toujours. Si elle 
veut vivre de son Esprit, il ne se donne, ne se conserve, 
et ne se perfectionne qu'en ceux qui sont morts à leurs 
sens , austères dans leur manière de vivre , pénitents 
et dégagés de tout ce qui n'est pas Dieu. Il est vrai qu'il 
faut prendre conseil pour l'austérité, quand le corps est 
laible ; mais il faut toujours craindre de trop s'épargner, 
car nous ne sommes pas assez animés du vrai esprit de 
pénitence. Tendons, mon âme, à faire souffrir notre 
chair, et privons nos sens de tous leurs plaisirs. C'est se 
moquer, de vouloir être à Dieu , ou vivre dans un élat 
de pénitence, et prendre encore goût aux créatures. 
Quoiqu'on puisse le faire sans crime, on ne le peut sans 
infidélité. Ce qui peut se faire au commencement de la 
vie dévote, ne doit pas être permis dans son progrès. 
L'àme doit toujours avancer dans les pratiques de la 
tnortification et de la pénitence. 
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L'homme n'est par lui-même que néant et péchd 
Gomme néant Q doit toujours s'humilier très-profonde^ 
ment, aimer les états abjects, et yiyre dans le mépris 
de soi-même , puisqu'il ne peut se rendre agréable h 
Dieu que par ce moyen : mais l'orgueil l'en tire conti-* 
nuellement, et c'est ce qui fait qu'il déplaît au divin 
Maître. Gomme pécheur, il doit avoir non-seulement du 
mépris, mais de la haine pour lui-même, et se maltrai- 
fer pour se punir de ses péchés ; il doit donc aimer les 
crobc , et toutes les infirmités qui lui arrivent , se ré- 
jouir quand il voit la justice de Dieu qui se venge de lui, 
y ajouter même d'autres souffrances, et des pêmtences 
austères, selon l'inspiration qu'il en reçoit , et les avis 
de son directeur. 

Jésus ! c'est vous seul qui êtes descendu dans le plus 
profond abîme de l'anéantissement ; et vous seul aussi 
avez nourri en votre Gœur les vrais sentiments de la pé- 
nitence, qui vous ont porté à vouloir souffrir et mourir 
pour satisfsdre à la justice de votre Père céleste. Quand 
je vous vois dans cet état , je dis : Voilà l'ouvrage de 
mes péchés; j'en conçois une horreur extrême , j'entre 
dans vos sentiments. Jésus ! donnez-les moi , je vous 
en conjure, ifs ne vous sont pas nécessaires. U me sem- 
ble que je serais insatiable de mépris , d'humiliations, 
d'anéantissements et de pénitences, si je suivais les mou- 
vements que je ressens dans mon cœur* 
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CHAPITRE XVIIL 

Avis pratiques pour se conduire avec perfection dans les 
soufrances. 

Être privé de toute consolation humaine» se voir pau- 
vre , méprisé, abandonné , persécuté , n'avoir personne 
qui TOUS soutienne ni vous console « mais que chacun 
ajoute à vos croix ; c'est assurément un état bien amei 
et très-afQigeant à la nature , mais c'est le chemin royal 
par lequel Dieu fait marcher toutes les grandes âmes , 
un état dans lequel vous pouvez faire des merveilles. 
Pour en user avec perfection, voici ce qu'il faut faire: 

1* Bien loin de vous décourager ou de vous abattre » 
il faut vous élever vers le Dieu de toute consolation , et 
n'en attendre que de lui seul : Le Seigneur est le Dieu 
de toute consolation , qui nous console dans tous nos 
maux (1) , dit samt Paul. — Saint Thomas de Cantorbéry 
a été éprouvé de la manière la plus cruelle^ voyant tout 
soulevé contre lui, parce qu'il défendait généreusement 
la cause de Dieu et les intérêts de l'Église. Au milieu de 
toutes ses persécutions, il n'avait recours qu'à Dieu seul, 
et il était inébranlable. 

2* Au lieu d'entretenir dans votre cœur des sentiments 
d'aversion contre ceux qui vous persécutent, regardez- 
les plutôt avec respect , et honorez-les comme étant les 
instruments dont Dieu se sert pour vous humilier et 
vous faire soufiTrir. Si vous voulez du mal à ceux qu*il 
emploie pour exécuter ses volontés sur vous , c'est à lui 

(1) Deus totius consolationis , q\ù coiao\%l\.\]cc tvqî^Nsv^^ks^ 
tj'JbuIatione noaivâ. II, Cor. l, 4. 
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que vous en voulez. Ne vous plaignez donc pas d'eux, 
puisqu'ils ne font qu'exécuter ses ordres. Souvenez- 
vous de la parole de David , en pareille occasion : C'est 
le Seigneur qui a commandé à Séméi de maudire Da* 
vid (1). Sachez qu'ils ne font pas un seul acte, qu'ils ne 
disent pas une parole , que par l'ordre de la divine 
Providence qui conduit tout cela , on du moins qui le 
permet. 

S*" N'ouvrez point votre bouche aux plaintes , mais 
aux louanges de Dieu et aux actions de grâces de son 
infinie bonté, car c'est son ouvrage qui s'exécute sur 
vous , pour votre sanctification. Ceux qui paraissent 
vous faire le plus de mal, vous font le plus de bien , et 
sont vos meiUeurs amis. Un grand directeur dans la vie 
spirituelle donnait cette règle : Aimez plus tendremenitaus 
ceux qui vous traitent le plus durement (2). Un grand mar- 
tyr donna le tiers de ses biens à celui qui l'avait dénoncé 
au juge, comme étant chrétien, un tiers aux bourreaux 
qui devaient le faire mourir, et le reste aux pauvres. 

4* Il ne faut pas même vous attendre à ce que Dieu 
vous console, ni vous plaindre ou vous décourager, s'il 
suspend ses divines consolations; car, puisqu'il veut 
vous faire souffrir, s'il vous consolait , il agirait contre 
ses desseins. Quand il est temps de souffrir, ce n'est pas 
le temps de jouir : lorsque nous voyons que Dieu veut 
nous faire porter la croix , il ne faut point alors penser 
h autre chose qu'à nous livrer en proie à la souffrance, 
jusqu'au point et en la manière qu'il lui plaira. H 
n'y a rien de meilleur pour nous , que l'accomplisse* 

(1) Dominus enim prœcepit ei , ut malediceret David. //, 
-«fy. XVI, 10. 

(S) Qui to duriùs prémuni, hoa WfcU^s wûsûùva. 
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ment dé sa sainte Yolonté dans nos souffrances , puis- 
qu*U se pkdt à traiter ainsi ses enfants. U nous donne 
pour exemple son propre Fils , qui lui est consubstan- 
lièl. n s'en laut bien qae nous soyons traités comme 
Jésas-Christraélé. 

V Lorsque tous vous trouvez sous les coups de votre 
Pèie ofleste, qui vous châtie, prenez courage ; c'est une 
preuve qu*il prend soin de vous , conune de son cher 
enfiint , qu'il veut corriger. Vous savez bien que vous 
ne Pavez que trop mérité. S'il vous passait toutes vos 
fimtes, comme on le fait à un incorrigible, vous auriez 
sujet de trembler. 

0* Quand même, par supposition, vous ne l'auriez 
point mérité, n'est-il pas bien juste que vous souffriez 
quelque chose pour l'amour de lui , après qu'il a tant 
souffert pour l'amour de vous ? N'eût-il rien souffert 
pour vous , les Inenfoits dont il vous comble chaque 
jour, ne méritent-ils pas que vous receviez aussi quel* 
que mal ou quelque souffrance, lorsqu'il juge à propos 
de vous en envoyer : Si nous avons reçu des biens de la 
main du Seigneur, pourquoi rien recevrons-nous pas aussi 
les maux (1) ? 

7* Enfin, quand tout cela ne serait point , vous êtes 
sa créature, il a droit de faire de vous tout ce qu'il vou^ 
dra : or, il ne saurait vous vouloir que du bien, puisqu'il 
est votre Père céleste qui vous aime. Si donc il vous 
envoie des croix , c'est un bien qu'il vous accorde , 
quoique voire ignorance vous fasse croire quelquefois 
que ce sont des maux ; mais il sait mieux que vous 
ce qui doit s'appeler Men^ et ce qui vous est nécessaire : 

11) Si bona euscepimus de manu Dei , ma\ît c\v3i^t^ t^^otl^x^v 
cjpiamuBfJoâ.D, 10, 
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Il est le souverain Mattre^ qtCil fasse ee qiii est agréabk 
à ses yeux (1). 

8« Puisque les croix qu'il envoie procèdent de son 
amour, il faut donc aussi les recevoir avec amour. Elles 
en sont plus agréables, et à celui qui les donne, et à ce- 
lui qui les reçoit. Cest ainsi qu'il a aimé sa sainte Mère, 
ses Apôtres, ses Martyrs, et tous ses vrais amis. La reine 
Esther était perdue, si le roi Assuérus ne l'eût touchée 
de son sceptre ; et une &me est en grand péril , si elle 
n'est touchée de la croix de son Rédempteur : c'est la 
marque de l'application de ses grâces. Aucun n'entrera 
jamais dans la gloire, quelque moyen qu'il cherche, s'il 
ne passe par la porte de la croix et de la soufTrance : 
C'est par beaucoup de tribulations que nous devons entrer 
dans le royaume de Dieu (S). 

9* N'ayez pas égard à la récompense ; souffrez pure- 
ment , parce que c'est le bon plaisir de Dieu. Est-ce 
donc peu de chose que d'avoir donné du plaisir à Dieu ? 
Une âme qui l'aime peut-elle prétendre à une plus ri- 
che récompense ? Combien de gladiateurs ont exposé 
leur vie, pour donner du plaisir à des spectateurs oisifs ! 
Oh ! que Dieu voit avec complaisance un chrétien envi- 
ronné, et comme accablé d'une armée de croix, de- 
meurer ferme et paisible dans la soumission à son bon 
plaisir ! 

10* Quand vous êtes contrarié dans le bien même que 
vous voulez faire , ne vous troublez pas : ce sont deux 
couronnes que vous remportez au lieu d'une ; la pre- 

(1) Dominus est : quod bonum est in oculis suis faciat. 
l Reg. m, 18. 

(J2/Permultaa tribulationes oportet nos intrare in pegnum 
Ipa/l w^r/. XIV, 21. 
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mière sera donnée à votre bonne volonté ; la seconde 
récompensera votre patience , votre humUilé et votre 
abandon aux décrets de la Providence, 

lU Lorsque quelqu'un vous méprise, rentrez en vous- 
même , et dites-vous : N'cst-il pas juste que je sois mé- 
prisé , moi qui ai tant méprisé Dieu , lorsque je Tai 
offensé ? Seigneur, que je suis heureux , si vous dai- 
gnez accepter ce petit mépris en amende honorable , et 
en réparation de ceux dont je suis coupable envers 
vous ! 

42" Si quelqu'un vous outrage par des paroles , ré- 
pondez-lui en peu de mots ; que vos paroles soient dou- 
ces et humbles , et vous avez fait évanouir sa colère ; il 
est vaincu, et vous avez remporté une glorieuse victoire, 
ïl n'y a pas de vertu à montrer un visage doux et agréa- 
ble à ceux qui vous flattent ;' mais être affable et gra- 
cieux à l'égard de ceux qui vous maltraitent , voilà la 
verlu. 

d3» Celui qui s'en prend aux créatures, des maux 
qu'elles lui font souffrir, ressemble à un enfant qui 
voudrait se venger sur la verge dont son père s'est 
servi pour le corriger. C'est nous seuls qui nous faisons 
du mal par nos impatiences. Ayons une patience douce 
et constante, nous convertirons tous les maux en biens. 

14'» N'est-ce pas une chose merveilleuse, que notre 
divin Maître ne nous ait donné qu'une seule leçon à 
apprendre, d'être doux et humbles de cœur ? L'école oii 
l'on apprend celte leçon , ce sont les souffrances. Étu- 
dions son exemple, et voyons ce qu'il a pratiqué lui- 
même, dans ses persécutions et dans ses cruelles souf- 
frances. A-t-il dit un seul mot qui témoignât de l'impa^ 
tience? N'a-t-il pas baisé et même ^^)jAfe 's.^w ^îsxssv^ 
Judas qui le trahissail ? A-l-il dil q]de\çvv\eç> \v\\\\e^"^^'^^ 
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bourreaux ? NVt-ii pas , au contraire , versé son Sang 
pour eux? Nous ne devons pas nous glorifier d*êtr€ 
chrétiens, c'est-à-dire ses imitateurs, si nous nous plai- 
gnons, si nous nous défendons, si nous nous vengeons, 
si nous repoussons l'injure par l'injure. Laissons-lui 
notre cause en main , il saura la défendre mieux que 
nous. Pour nous, ne pensons à rien qu'à bien étudier la 
leçon qu'il nous a donnée, pratiquant en toute occasion 
la patience, la douceur et l'humilité. 

iS^'Si nous croyons encore qu'on nous fait tort, nou$ 
n'avons pas bien appris comment il faut souffrir. Si nous 
fuyons l'occasion de souffrir, nous ignorons le bonheur 
que nous recevons de la croix. Regardez comment Jésus- 
Christ , votre Sauveur et votre modèle , va au-devant de 
ses bourreaux, t Qui cherchez-vous ? leur dit-il. — 
» Jésus de Nazareth. — C'est moi-même... Me voilà, 
» faites tout ce que vous désirez. » Croyez que le jour 
où vous n'aurez rien souffert est un jour perdu poui 
vous. Oh ! si vous connaissiez le fruit des souffrances , 
vous aimeriez tendrement ceux qui vous en procurent. 
Dui , certes , ils vous font plus de bien que s'ils vous 
ionnaient un royaume. 
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TBOISIÊIIH VBAIVÉ 

QUI CONTIENT LES LUMIÈRES ET LES SENTIMENTS 

CONTRAIRES A L'ORGUEIL NATUREL, POUR ÉTABLIR LA PARFAÏTK 

HUMILITÉ DANS L'AME. 



CHAPITRE PREMIER. 

On ne saurait être vrai chrétien, si on n'est vraiment humble. 

Qu'un vrai chrétien est rare! Et cela , parce qu'il se 
trouve peu de personnes frdèles à la grâce du christia- 
nisme, qui nous porte à être membres de Jésus-Christ « 
animés de son Esprit» et à vivre dans les purs états de 
sa vie mortelle. Une telle fidélité demanderait que l'âme 
aspirât incessamment à la parfaite possession des trois 
compagnes de Jésus-Christ crucifié, qui sont, la pau- 
vreté, les mépris ,. la douleur, et que dans les occasions 
elle s'estimât heureuse d'être pauvre , méprisée , et 
chargée de croix, vivant ainsi au-dessus des incUnations 
naturelles. 

On dit d'un homme qui a rendu l'esprit , qu'il est 
mort à la vie naturelle ; de même , si nous perdons le 
vrai Esprit de Jésus-Christ , qui consiste dans une pro- 
fonde humilité, nous mourons à la vie chrétienne. Nous 
ne devrions jamais agir que dans cet esprit d'anéantis- 
sement , principalement dans les occasions qui peuvent 
le plus nous en éloigner, comme dans la çros^étUé. <i.V 
fc bon succès des affaires qui \)outra\é\\Vl^v\e x^'^s^sîcss 
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godilla Tafaie jcne. II faml Teeevoir oda en esprit d*ha- 
miliation , comme étant indâgnesde Yine de la ne de 
Jésos-Christ, et trop laiMes en la giftoe, pom- sopportci 
les maoTais soccès et les grandes adYersilés, qui sont k 
partage des Saints. Ainsi , nous témoigne-t-on da mé- 
pris? Nous iait-on des injustices ? Nous dit-on des in- 
jures ? n Ëiut les accueillir dans un esprit d'anéantisse- 
ment y sans écouter les raisonnements humains qui vou- 
draient nous persuader que c'est llnjustiœ des hommes, 
et qu*on nous tùii tort. 11 faut agir par des principes 
étemels» selon les lumières de la grâce, qui font voir à 
rame le bonheur qui lui revient de cet état de confor- 
mité avec Jésus crucifié ; et confesser toujours , malgi*é 
les répugnances de la nature impatiente et orgueilleuse, 
qu'on est traité plus doucement qu'on ne le mérite , 
comme il est dairement e^iprimé au Uvre de Job : J'ai 
péché, et n*ai fos été châtié comme je le méritais (1). Ne 
vous plaignez donc pas des torts que vous font les 
hommes ; mais adorez et remerciez la justice de Dieu» 
qui se sert d'eux pour vous punir et vous humilier. 

De toute éternité il a été résolu que les membres vi- 
vront de la vie du chef, et se conformeront à son exem- 
ple. Jésus qui est notre chef, glorifie très-parfaitemenl 
Dieu son Père, mais c'est en s'anéantissant. Avant qu'il 
se fût humilié au-dessous de lui , il était son égal , et 
ne lui rendait ni obéissance, ni service, ni gloire. Depuis 
qu'il s'est anéanti, un Dieu glorifie un Dieu. Il faut 
donc que nous, qui sommes ses membres, suivions 
l'exemple de notre chef, pour glorifier ce même Sei- 
gneur par de profonds abaissements. Si le chef n'a pu 

/JJ Verè àéûqvLi, etutcrara dignusnonrccepi. Job, xxxiii, 27. 
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glorifier Dieu autrement , comment les membres pour- 
raient-ils le faire d'une autre &çon 7 

S'il n'y avait point de Dieu fait homme, il n'y aurait 
point de Jésus-Ôirist, par conséquent il n'y aurait point 
de chrétiens. C'est par l'Incarnation du Fils unique de 
Dieu que la Divinité , s'unissant personnellement au 
néant de notre humanité, rehausse notre néant jusqu'à 
la Divinité. Tout l'Être de Jésus-Christ n'est pas dans sa 
seule Divinité, ni dans sa seule Humanité; c'est dans 
l'union de toutes les deux, et cette union est la source 
de toute la gloire extérieure de Dieu, et de toute la gloire 
surnaturelle et étemelle des hommes. Mais cette union 
admirable est un arbre planté dans l'anéantissement 
le plus profond , où le Verbe est fait chair, le tout est 
uni à notre néant. Les chrétiens étant comme les fruits 
qui naissent de cet arbre selon la grâce, quel goût peu- 
vent-ils avoir, et de quel esprit doivent-ils être animés, 
sinon d'humilité et d'abjection : car telle est la nature de 
l'arbre dont ils sont les fruits ? 

Celui qui vit selon les sens et l'esprit humain, n'est 
chrétien que de nom et en apparence. Pour l'être en 
effet , et selon la vérité, il faut vivre de l'Esprit de Jésus- 
Christ , et selon les inclinations de la grâce, qui sont 
toutes contraires à la nature. Oh ! que je vois de basses- 
ses et de misères apparentes dans le procédé de la grâce! 
Mais qu'il y a de véritable grandeur dans ces bassesses! 
Un vrai chrétien est souvent un homme sans considé- 
ration , sans élévation , sans éclat , selon le monde : 
mais il est si grand selon la grâce, qu'il est élevé au- 
dessus de toute la nature. 

vie de la grâce, que tu es admirable ! Tu élèves 
l'homme de la terre au ciel , tu le places dans le sein de 
Dieu , et tu le fais vivre de sa Nve ; Va esi^çîiMc^x^V^^^*^- 

W 
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rieur, mais ta es brès-ridie à Fintérieur ; tu parais basse 
aux yeux de la chair, et tu es très-sublime aux yeux de 
Dieu ; tu m'as ravi par ta beauté, et je sens tant d*amour 
pour. toi, que je ne veux plus vivre un moment sans 
toi. (Test dans les croix et les mépris qu*on vit de celte 
bdle vie; ainsi, quand les occasions de souffrir et d'être 
méprisé se présentent, il fout dire : Voici le temps de 
vivre de la vie de la grâce et de la vie divine. Réjouis- 
sons^nous, mon âme, quoique la nature et les sens se 
plaignent; jamais il ne peut nous arriver un plus grand 
bonheur. sublimité de la vie de la grâce, qui élèves 
une âme si haut , en la mettant dans son néant , que tu 
es ineffable ! Quand sa beauté est une fois découverte, 
l'homme quitte tout pour l'embrasser, et tout le reste ne 
lui parait que vanité et misère. On abandonne le monde, 
les richesses, les honneurs, les plaisirs. On se condamne 
aux pénitences, aux mortifications, à la pauvreté, pour 
vivre de cette vie divine; mais qu'elle est cachée ! Très- 
peu la connaissent , et beaucoup moins l'aiment , pres- 
que personne ne la recherche, parce qtf il faut des croix 
pour vivre de cette vie, et que c'est dans les plus gran- 
des misères qu'elle est dans son plein exercice : ni la 
nature, ni les sens ne sauraient la goûter. 

Que je la connaisse, ô mon Dieu î Faites que je l'aime 
et que je la suive. Tirez-moi après vous dans les exer- 
cices de la vie de la grâce, et je courrai à l'odeur de vos 
parfums. C'est vivre dans sa propre mort ; c'est trouver 
son plaisir dans les mépris ; se glorifier dans ses faibles- 
ses et ses infirmités, comme saint Paul ; c'est être ravi , 
quand on est rebuté, injurié, contredit et crucifié ; cette 
vie divine donne principalement l'esprit d'oraison, de 
retraite et d'abjection. Un chrétien qui goûte bien qu'il 
1^ cbrética que par les profondes abjections d'un 



LTVBS I. CUAP. U. 159 

Dieu fait homme, aime les hamiliàfions, les mépris ; 
mais notre ignorance nous égare ; notre grand mal 
Tient de ce que nous ne connaissons point Jésus-Christ, 
et que nous ne l'éludions pas assez. monftme! qu'est- 
ce que Jésus-Christ? Qu'est ce qu'un Dieu anéanti pour 
toi ? Qu'est-ce que cette belle vie qu'il a choisie par 
préférence à toutes les vies, comme la plus digne f Quel 
honneur pour toi , de vivre de cette même vie ! Tu ne le 
sauras jamais, si tu n'es très-humble ; car il est écrit , 
qu'il se cache aux prudeuts^ et qu'il ne se révèle qu'aux 
humbles (1). 

CHAPITRE II. 

Pour vivre de la vie spirituelle , il faut tendre à devenir 
abject. 

Puisque je suis si peu adonné aux pénitences corpo- 
relles, il faut que je m'applique à l'exercice des autres 
vertus, à la douceur, à la patience, au dénûment d'es- 
prit , et surtout à l'abjection. Il n'est pas besoin pour 
cela des forces physiques , mais bien de l'Esprit de 
Jésus-Christ. U faut aimer la vie cachée et soUtaire, me 
retirer des affaires et des compagnies ; donner pour le 
moins la moitié de ma vie à Foraison, à moins que Dieu 
n'en dispose autrement. Il faut , s'il est possible, vendre 
ma charge, comme étant un sujet de distraction , et ne 
garder du bien que pour vivre petitement. Si la Provi- 
dence me rend pauvre, à la bonne heure. La i)auvreté , 

(1) Abscondisti hœc à sapientibus et prudentibus , et rcve- 
lasti ca parvulis. Matih. xi, 25. 
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les souffrances , le mépris» sont les parties essentielles 

de la vie de Jésus-Christ. 

n m'est venu en pensée qu'il est fort aisé de quitter 
le grand monde , mais très-difficile de quitter le petit 
monde. On en voit qui renoncent aux richesses, aux 
honneurs, aux plaisirs, aux charges et à la fortune, et 
qui se retirent dans des monastères, ou mènent une vie 
privée et dévote ; mais très-peu abandonnent absolu- 
ment jusqu'aux petits et légitimes plaisirs du vivre, du 
vêtir, et autres semblables. U y en a encore moins qui 
refusent d'être estimés par ceux qui sont de même état. 
Enfin , il en est bien peu qui n'aient leurs petites riches- 
ses secrètes, leurs satisfactions humaines, et le soin de 
conserver leur honneur ; car presque personne ne veut 
totalement crucifier la nature. Les moyens de la faire 
mourir sont lés austérités, et surtout les abjections. 
Jamais il ne faut cesser de la persécuter, chacun selon 
sa vocation et sa grâce. L'une des principales intentions 
de la mienne, est de me porter à ne vouloir rien être 
sur la terre. 

L'abjection est un fruit excellent; maïs il croît parmi 
les épines des souffrances, des disgrâces, des mauvais 
succès, de l'abandon des amis, de la perte des biens et 
de l'honneur. Toutes ces choses qui sont si crucifiantes 
pour la nature, produisent le bon fruit de l'abjection. 
Celui qui n'a point goûté de ce fruit, n'a pas encore 
commencé à vivre de la vie de Jésus-Christ , qui en a 
fait son aliment et ses délices , dans les jours de sa vie 
mortelle ; quiconque n'a point goûté la douceur de ce 
fruit , n'a pas son Esprit. C'est un puissant contre-poi- 
son contre la plus dangereuse maladie de noire âme , 
c'est-à-dire l'orgueil et l'amour de notre propre exccl- 
ience, qui se môle à nos meilleures adVoiv^ elVe^ ^^Ic, 
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Heureux et aimable contre-poison que celui des abjec- 
tions, il nous guérit lorsqu'il mortifie notre orgueil! Cela 
nous est très-nécessaire si nous voulons entrer dans la 
vie spirituelle ; car Dieu cache ses secrets aux superbes, 
et ne les révèle qu'aux humbles. 

Lorsqu'on considère Jésus-Christ dans les états d'hu- 
miliation , où son amour pour nous l'a réduit , on y 
voit tant de beauté, que tout autre chose déplait , et pa- 
raît fausseté : en cela seul est la vérité. Non-seulement la 
partie intellectuelle de mon âme en est pénétrée , mais 
même l'inférieure prend un plaisir sensible d'être 
comme Jésus en sa vie mortelle. Tout le reste m'est 
pénible. Ainsi les conversations m'ennuient , quand on 
n'y parle point de Jésus et de ses différents états. J'en- 
tends quelquefois parler de la cour, de ses grandeurs , 
et des plaisirs du monde : je regarde tout cela comme 
une pure vanité , et je n'ai pas besoin de raisonnement 
pour avoir ce sentiment. 

Estimez-vous heureux, lorsque la Providence vous 
fournira des occasions de souffrir le mépris , et entrez 
avec grand respect dans les états de la vie de Jésus, qui 
font horreur aux insensés. Au milieu des sollicitations 
que je suis obligé de faire, par rapport à ma position 
présente , qui est temporelle , je considère les disposi- 
tions de Jésus, quand les hommes étaient contre lui 
chez Pilate et chez Hérode ; sa douceur, sa bonté , son 
humilité, son amour pour ceux qui plaidaient contre 
lui , et qui voulaient le faire mourir ; son abandon aux 
desseins de Dieu son Père, le désir qu'il avait de perdre 
sa cause et d'être condamné ; le zèle ardent dont il brû- 
lait de voir la justice divine satisfaite : je ne fus jamais 
si content que dans ces sollicitaUorL<&.S^\vs»^\:^xciN^^^ 
l^erdre, étant bien aise de me voit a\xvi^A.,\i&as!^'^^^^^^ 
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appuyé de peu d*amis , et reconnu , je crois, pour être 
peu intelligent dans les affaires, c'était pour moi un bon 
exercice de patience et de confusion» je disais : Voilà 
qui va bien ; je suis traité comme je le mérite. Dieu 
prend plaisir à voir le pécheur dans l'humiliation que 
le péché apporte à l'âme. 

La suprême abjection est la suprême pureté de l'a- 
mour. Pourquoi donc tant craindre la perte de l'hon- 
neur et des biens ? C'est être encore plein de la nature 
corrompue et infectée du poison de l'orgueil. Les yraies 
humiliations sont celles qui proviennent de nos fautes , 
défauts naturels» ignorances, etc., etc., dont le prochain 
ne s'apercevait point ; et lorsqu'il vient à les découvrir, 
c'est alors que l'abjection est bonne , car il n'y a point 
d'excuse à cela. Si je deviens pauvre , on dira que c'est 
ma foute, et que je ne m'entends point aux affaires ; et 
de mon côté, j'avouerai mon incapacité, et je serai ravi 
d'avoir cette occasion de m'humilier. Il faut que la 
créature soit toujours créature , c'est-à-dire rien. Voilà 
quel est son partage. U faut qu'elle demeure toujours 
dans son néant par la connaissance de son indignité ; 
mais je dis par un aveu sincère et volontaire qu'elle 
n'est rien , qu'elle ne peut rien , et qu'elle ne mérite 
rien. Vouloir sortir de là, comme l'orgueil naturel nous 
y porte sans cesse, c'est vouloir être ce qu'on n'est pas. 
C'est vivre dans le mensonge , et c'est en ce sens que 
tout homme est menteur, parce qu'il est hors de la vé- 
rité , qui voudrait le faire demeurer dans son néant. 
C'est donc nous enorgueillir, et ensuite déplaire à Dieu 
en mille manières. 

Dieu le Fils, pour remettre l'homme à sa place et dans 

le chemin de la vérité , pour tendre à lui et le trouver 

(^car Dieu n'est point dans le mensonge), çte;ivaLWWç.w^^ 
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et une âme , daigne se felre homme. Il vient dans Ta- 
néantissement » la faiblesse et le mépris, pour lui mon- 
trer la voie qu'il doit tenir, hors de laquelle Thomme 
n'est que mensonge et péché. Jésus donc vivait, comme 
doit vivre l'homme , c'est*à-dire dans l'anéantissement 
et les mépris ; cette vérité me paraît fort claire , et me 
donne bien du sentiment. Je ne saurais voir Jésus- 
Christ traité comme un scélérat , accusé , condamné , 
mis à mort par un supplice intime , sans lui dire : Ce 
serait à moi d'être là. Seigneur, vous vous êtes mis à 
ma place ; ah ! ce serait à moi , pécheur , d'être ainsi 
traité , et c'est à vous de vivre toujours dans la gloire. 

CHAPITRE III. 

Combien une âme dans rabjection est prédeuse aux yeux 
de Dieu. 

La souveraine perfection de Dieu est en lui-même , et 
par lui-même. C'est sa gloire et son élévation infinie qui 
lui plaît infiniment , et qu'il ne va point chercher hors 
de lui. Notre trésor est aussi en nous-mêmes , et en 
quelque façon par nous-mêmes. C'est notre néant , 
c'est la profondeur de nos misères , que nous trouvons 
en nous ; mais c'est le trésor caché dans notre champ , 
tout hérissé d'épines, que nous ne saurions trouver, si 
Jésus-Christ, qui est venu nous chercher, ne nous con- 
duit , et si sa grâce ne nous le fait trouver. L'âme n'est 
jamais plus comblée de joie que quand elle a trouvé ce 
trésor, car elle se croit riche à jamais ; elle n*a rien de 
plus précieux à présenter à Dieu , ni qui lui plaise da« 
vanlage. 

Dieu gui est, et quiaimelav6rV\fe.^^^s^\»SK^^^ 
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dans son étévation infinie» parce qa*ii est yéritablement 
et infiniment grand. Et il se plaît aussi dans le profond 
anéantissement de sa créature, parce qu*il est vrai qu'elle 
n*est par elle-même qu*abjection et néant Une ftme qui 
comprend bien cela » se plaît en ce qui plail à Dieu. La 
grandeur infinie de son Créateur la charme , et son ex- 
trême petitesse la contente. Plus ses anéantissements 
sont grands , plus ils lui deyiennent agréables , sans 
penser si elle devient moindre en nature , en grâce et 
en gloire. Q lui suffit de se voir toute plongée dans l'a- 
btme de son abjection , puisqu'elle sait que Dieu aime 
de préférence une âme qui tend continuellement à s'hu- 
milier, et à n*être que ce qu*il veut Tous les exercices 
d'anéantissement lui semblent si beaux, qu'elle n'en 
voudrait jamais sortir. Il lui semble qu'elle serait con- 
tente d'être tout-à-fait inconnue, délaissée, méprisée, et 
de terminer enfin son triste exil , quitter cette vallée de 
larmes, de quelque manière tragique, qui laissât dans 
le doute de sa perte , aimant ainsi l'abjection pendant la 
vie et à la mort. 

Oh 1 qui pourrait comprendre les transports amou- 
reux de l'âme vers Dieu , au milieu de ses anéantisse- 
ments, le réciproque d'amour que Dieu lui porte, et les 
délices qu'il prend avec elle! Car en cet état l'âme fait 
à Dieu des sacrifices merveilleux de sa réputation , de 
son être , de sa vie , de ses intérêts , pour ne vouloir et 
ne regarder que lui seul. Elle ne veut rien , et elle veut 
tout : elle veut tout , parce qu'elle veut Dieu seul pour 
toutes choses ; et eUe ne veut rien , parce qu'elle n'a 
qu'un fort grand mépris pour tout ce qui n'est pas 
Dieu : pourvu qu'elle soit bien anéantie , c'est tout ce 
çu*il lui faut. Se voyant sans lumières , sans ferveur 
sensible d'amour, dans la pauvreté el\e AfeVà&^metvi , 
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elle est contente , parce qu'elle se voit tout anéantie. Eq 
cet état 9 Tâme dit : Mon Dieu , je ne puis vous glorifier 
par les lumières et par les ardeurs de Famour , parce 
que je ne suis qu'impuissance , je ne peux rien , je ne 
suis rien; mais puisque je ne suis bonne à rien , glori'- 
fiez-vous vous-même dans mon profond anéantissement. 
L'âme y ainsi anéantie, aime purement. La grandeur de 
l'amour divin ne consiste pas tant dans la ferveur que 
dans la force , qui n'est jamais plus grande que dans 
l'anéantissement d'une âme qui s'oublie pour ne penser 
qu'à Dieu , n'aimer que Dieu. 

11 est vrai néanmoins qu'il y a certaines occasions où 
il faut cacher l'abjection dans son intérieur, et paraître 
à l'extérieur comme les autres ; mais quand Dieu en- 
voie l'abjection intérieure et extérieure en même temps, 
oh ! que c'est une haute faveur, et un moyen très-puis- 
sant de lui rendre tout ce qu'on peut lui donner ! 11 ne 
faut point craindre alors l'oisiveté ou l'inutiUté ; car 
l'homme ne travaille jamais davantage que dans cet 
état , où il porte une croix bien pesante. La faveur des 
faveurs , c'est de souffrir et d'être méprisé pour Dieu. 
Souffrir 9 Seigneur ^ et être méprisé pour vous (1). C'est 
l'aspiration du pur amour ; oui, souffrir, ô aimable Jé- 
sus ! et être méprisé pour vous, qui avez souffert tant 
de mépris pour moi. 

Il faut haïr le mensonge et aimer la vérité, mon âme, 
quand vous devriez être anéantie dans l'esprit de tous 
les hommes. Dieu étant la vérité suprême , il règne où 
3st la vérité , et il fuit le mensonge. C'est un mensonge 
de vouloir passer dans l'esprit des autres pour ce qu'on 
n'est pas. Si vous aimez la vérité, sans laquelle vous ne 

jJ) Domine pati et contemni pro te. Jottu* àCTU* 
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sauriez plaire à Dieu , ne cachez point yos défiints, soyer 
bien aise qu'on les découvre, et plaise^YOUs dans cette 
découverte ; car Dieu aime la vérité, et se platt que Fàme 
Taime aussi , qu'elle désire être connue , aussi abjecte 
qu'elle l'est en effet. Hélas ! quelle faiblesse de tant dé- 
guiser nos imperfections ! Combien il y a d'amour- 
propre et de vanité secrète dans cette dissimulation qui 
déplaît beaucoup à Dieu , et qui est incompatible avec 
son Esprit, qui est tout vérité ! Que la vérité est bien 
différente des apparences en moi ! Combien de péchés 
commis qui ne sont connus de personne ! Combien de 
faiblesses d'esprit ! Combien de recherches de moi- 
même ! Et combien de misères que je connais , sans 
compter celles que je ne connais pas, et qui sont beau- 
coup plus grandes ! En vérité , je ne suis qu'un sépulcre 
blanchi ; je le connais un peu , mais je voudrais le voijt 
plus clairement , et que tout le monde le connût aussi » 
afin que personne ne se trompât dans le jugement qu'on 
porte de moi , et que je reçusse de tout côté les mépris 
qui me sont justement dus. 

L'âme éclairée de la pure lumière de la grâce se sou- 
met avec grande fidélité et amour aux croix et aux 
souffrances, de quelque part qu'elles viennent, et ne 
peut croire qu'on lui fasse tort. Quand nous nous plai- 
gnons, c'est dans la lumière de la raison et du monde. 
La chétive créature montre bien alors qu'elle est dans un 
grand aveuglement et une grande ignorance de la vérité; 
car la vérité est qu'elle mérite le mépris, les croix et . 
toutes sortes de souffrances. Quand elle demande autre 
chose, elle cherche le mensonge, et n'aûne point la vé- 
rité. Quand est-ce enfin que notre cœur, cessera d'être 
collé à la terre , et si appesanti ? Enfants des hommes ^ 
çuand est-ce que vous cesserez de ramper «ut Vi Urte^ 



UVBE I. CHAP. IV. 167 

limmant que la vanité et ne cherehani que le meMon* 
ge (1) ? Le mépris que j'aurai pour moi-même sera 
la mesure de l'estime que Dieu en fera. Plus j'aurai de 
haine contre moi, comme l'Évangile me le recom- 
mande, plus Dieu aura d'amour pour moi ; car, ce qu'il 
aime particulièrement, c'est l'abjection de sa créature 
qui s'anéantit pour l'amour de lui. 

CHAPITRE IV. 

Sentiments particuliers d'anéantissement. 

Voici les sentiments que l'amour de l'abjection de Jé- 
sus-Christ m'a fait concevoir. Je suis engagé dans des 
afEûres qui me font trop souvent perdre le souvenir de 
la présence divine. Je les regarde comme des prisons , 
où mon ftme est retenue par l'ordre de Dieu , comme 
an criminel l'est dans un cachot. Je dois me tenir en 
paix dans cet état humiliant , et agréer cette captivité 
que j'ai bien méritée , pour m'ètre autrefois éloigné de 
lui volontairement. Oh ! que le bannissement de la pré- 
sence de Dieu, où son oubli nous jette, quand on est ap- 
pliqué aux affaires , est humiliant et pénible à une âme 
qui le connaît ! Je voudrais ne parler à personne de mes 
dispositions et sentiments intérieurs, parce que je trouve 
de l'abjection à me taire, et je serais bien aise qu'on me 
permit de me plaindre un peu plus que je ne fais dans mes 
maladies; car si cela n'offense point Dieu, c'est une abjec- 
tion que je désirerais avoir. 

Mon cœur et mon âme se sentent en joie de voir que 

(1) Filii hominxmi usquequô gravi corde , ut quid diligitis 
wanitatem, et quœritia mendacimnt P*al, TV, ^. 
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n*ayant pu être assez abject pendant ma vie , pour le 
moins, après ma mort , je serai dans la dernière abjec- 
tion ; car c'est la pourriture et la puanteur qui sont le 
centre de l'abjection. Je désirerais , si cela se pouvait , 
que mon âme demeurât avec mon corps quelque temps 
dans le sépulcre, pour goûter et savourer à mon aise la 
beauté et l'excellence de l'abjection ; elle me semble si 
belle, depuis qu'elle a été l'objet des plus douces inclina- 
tions du Cœur de Jésus- Christ , que je l'aimerai jusque 
dans le ciel ; en sorte que si Dieu me fait miséricorde, 
je serai bien aise d'être un des plus petits Saints du Pa- 
radis, si tel est son bon plaisir, afin de porter éternelle- 
ment quelques traits de la gloire de Jésus-Christ , qui 
a voulu être pour l'amour de moi le dernier des hommes. 
Je fis l'autre jour, par obéissance, une conférence avec 
plusieurs bomies âmes. Nous n'y parlâmes que de l'ab- 
jection ; mais je crains d'en avoir parlé sans que j'en 
eusse l'esprit. Il me semble que j'y parlai trop de moi. 
M'en étant aperçu , je m*imaginai que les autres l'au- 
raient aussi remarqué ; alors ma joie fut dans cette hu- 
miliation. Je prenais plaisir à me voir abject aux yeux 
de ces saintes âmes. Je suis bien coupable , si je ne suis 
très-fidèle sur ce point , et si je ne reçois pas les mépris 
de bon cœur ; car il paraît que c'est ma vocation parti- 
culière, et que la grâce m'y appelle. J'y veux donc tendre 
et aller courageusement au-devant , quoi qu'il m'en 
puisse coûter. 

Le secret de la vie anéantie, pour nous bien vider de, 
l'esprit d'Adam, et nous remplir de celui de Jésus-Christ, 
pauvre et anéanti , c'est que l'on croie que nous sommes 
dans Fabjection , par notre faute, notre peu d'esprit , et 
)e défaut de notre conduite ; et que l'on ne s'aperçoive 
poM de la tendance que ràmc y a \.owiov\i:^ cvx^ » ew 
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sorte que Ton n'ait pour nous que du mépris. Oh ! que 
cette vie est belle et agréable à Dieu ! Mais^ qu'elle est 
rare ! Car bien que nous soyons contents de nous voir 
chargés de la croix, nous voulons cependant qu'on nous 
plaigne et qu*on loue notre patience. Personne ne veut le 
pur mépris, parce que c'est lui proprement qui anéantit» 
et il n'y a rien que la nature craigne tant que de n'être 
plus rien. Toutefois, mon âme, c'est là qu'il faut tendre 
de toutes vos forces, et préférer cet état à la possession 
des royaumes et des empires. Car, à dire vrai, Seigneur, 
pourquoi me faites-vous connaître si clairement la 
beauté de cette vertu , sinon afin que j'en sois charmé, 
et que je l'aime de tout mon cœur? Oui ,, mon Dieu, 
je veux imiter votre Fils Jésus qui , sur la Croix , prit 
son plaisir à perdre l'honneur, la vie , les biens , tout 
enfin pour l'amour de moi. Et pourquoi ne mettrai-je 
point mon souverain bonheur à perdre tout , et à me 
perdre moi-même pour l'amour de lui ? 

Puisque Dieu me veut à la suite de son Fils parla voie 
de l'anéantissement, qu'ai-je autre chose à faire que 
d'accepter cette disposition de sa Providence ? Quel mal 
peut-il m'arriver, quand je mènerai une vie pauvre, 
abjecte et toute méprisée, sans crédit humain, sans être 
utile à personne, et saiis être employé à rien ? Le divin 
Maître ne voulant se glorifier en moi et par moi que par 
Tanéantissement, si je l'accepte de bon cœur , je lui 
rends toute la gloire et la pureté d'amour qu'il demande 
de moi. Laissons donc les autres le glorifier, comme il 
le désire d'eux : je dois me réjouir de leur voir faire des 
merveilles pour sa gloire, et, quant à moi , me plaire 
dans mon abjection ; autrement je n'ai point de pureté 
d'amour. Si je ne mets pas tout mon bouhswc \ ^^>k^ 
Dieu content , mais que je recliCYcYve enc^T^ e^ ç\v\\^<53qX 

Le airctien intérieur, I. ^^ 
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terre! n est vrai que cet état, d'une extrême humilia- 
tion, est épouvantable à la cbalr et au sang ; mais il est 
agréable à Fâme amoureuse des intérêts de son Dieu. 
Oui , Seigneur, j'ai de la joie de savoir que je vous ferai 
un jour amende honorable de toilles mes vanités, quand 
je serai , non-seulement mis sous les pieds de tous les 
vivants qui me fouleront sans penser à moi, mais encore 
que mon corps sera la proie des vers de la terre , pour 
faire hommage à votre grandeur infinie. 

Que Dieu hait donc et déteste l'orgueil! Quels prodi- 
ges d'humiliation , d'abaissement , d'anéantissement de 
la part de Jésus-Christ, son Fils , pour en réparer l'in- 
jure ! Ce Fils unique de Dieu le Père, ayant la même 
nature, la même Divinité que Dieu le Père, en tout par- 
faitement ^al à Dieu le Père , infini en toutes sortes de 
perfections infinies , voile, éclipse, fait disparaître tout 
l'édat de sa gloire, de sa grandeur, de sa divine Majesté, 
s'unit à notre pauvre et mioérable nature, prend un 
corps et une âme semblables aux nôtres , excepté le 
péché et le funeste penchant au mal , se fait homme 
comme nous : en sorte que la même Personne, Jésus- 
Christ , est à la fois Dieu et homme, vrai Dieu et vrai 
homme. 

Et de là , ô deux , soyez dans l'étonnement ! De là, le 
Dieu engendré de toute éternité dans le sein de Dieu son 
Père , est enfant d'un jour dans les bras de Marie ! Le 
Dieu immense que l'étendue des cieux ne saurait conte- 
nir, est enfant couché dans une crèche ! Le Dieu qui 
fait la joie, la gloire, la splendeur, Tineffable béatitude 
de la cour céleste, est enfant pleurant , gémissant de 
froid et de misère dans une pauvre étable! Le Dieu fort, 
tout-puissant, par qui régnent les rois : le Verbe de 
Oleu, la connaissance substantielVe deû\e\i\^ Çè-ice^est 
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petit enfant , sans forces, sans mouvement , sans parole, 
porté par sa sainte Mère ! Mais avançons : ce Dieu fait 
homme, Jésus -Christ, le juste par excellence, l'innocence 
même, la sainteté même, le souverain juge des vivants et 
des morts, à qui toute puissance a été donnée, devant qui 
tout genou doit fléchir au ciel, sur la terre, et dans les 
enfers ; ce Dieu fait homme est accusé, jugé, condamné 
comme un criminel , hoiriblemcnt déchiré, couvert de 
plaies, traité comme l'opprobre delà nature, un ver de 
terre, et non pas un homme ; car il s'appelle ainsi lui- 
même par la bouche de son Prophète : Je mis un ver de 
terre, et non un homme (1). Enfin il est cloué sur une 
croix , y meurt , déposé ensuite dans un tombeau ; c'est 
ce que nous professons hautement : t Je crois que Jésus- 
Christ a souffert, qu'il est mort, qu'il a été enseveli... » 

Que dire encore ? On se perd dans la profondeur de 
ces abimes d'abjection. Que dire ? Sinon le mot de saint 
Paul : <i Notre Dieu , Jésus-Christ , s'est profondément 
humilié, il s'est anéanti ! x^ Oh ! que les humiliations 
sont donc quelque chose de précieux, d'excellent, puis- 
que Jésus-Christ les a choisies et en a fait ainsi son 
partage ! Cependant , nous qui nous disons chrétiens et 
imitateurs de ce Dieu humilié, anéanti , nous avons un 
orgueil aussi grand que Lucifer ; et si la grâce de Dieu 
ne nous soutenait, nous tomberions peut-être plus bas 
que lui. Nous ne tenons à Dieu que par un fil de sa misé- 
ricorde ; et si sa justice le rompait , nous tomberions 
dans un abîme de péchés et de misères. Nous avons une 
si forte pente uaturelle à l'élévation , que nous croyons 
presque toujours de nous ce qui n'est pas ; et nous vou- 
lons être estimés des autres ce que nous ne sommes 
pas, etc., etc. Ce ne sont là que des mensonges, lesquels 

|1) Ego autcm sum verniis etnoiitomo. Psal.'xsa,'^* 
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déplaisent beaucoup à Dieu qui esl la souveraine et in- 
fime vérilé. Nous honorons cette souveraine vérité , 
quand nous nous reconnaissons pour ce que nous som- 
mes véritablement , c*est-é-dire néant et pure misère. 
Connaître son néant et son abjection, c'est le com- 
mencement de rhumiiité ; mais l'aimer et être bien aise 
d'être anéanti aux yeux des autres, c'est le propre de 
cette aimable vertu : la fidélité à la mettre en pratique 
dans les grandes occasions, est ce qui en fait la perfec- 
tion. Gomme nous devons plus aimer Dieu ici-bas que 
le connaître, de même nous devons avoir plus d'amour 
que de connaissance de notre néant. La plus noble 
des puissances de notre âme, c'est la volonté : il faut 
beaucoup plus l'employer dans nos exercices spirituels, 
que les autres. Pourquoi faisons-nous si peu de progrès 
dans la perfection ? C'est que nous nous contentons de 
méditer les vérités chrétiennes, sans les mettre en pra- 
tique ; nous ne faisons que rassasier l'appétit naturel de 
notre esprit , dans les vues des vérités que nous médi- 
tons , au Ueu que nous ne devons les connaître que 
pour les pratiquer. 

CHAPITRE VI. 

Jésus anéanti nous invite à le suivre et à rimiter. 

Qu'a fait Jésus notre Sauveur dans toute sa vie , si ce 
n'est de s'anéantir? Il a voulu naître de parents pauvres ; 
il est demeuré pauvre jusqu'à la mort ; il a travaillé 
longtemps pour gagner sa vie comme un pauvre ouvrier ; 
il ne s'est montré que fort peu de temps dans le monde, 
encore n'y a-t-il paru que pour être chargé de mépris, 
d'injures, de calomnies, et pour être traité comme le 
Jernier des hommes. Quel excwçlc d'humilité pour 
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nous chrétiens, ses disciples , ses membres ! Pensons-y 
bien » et portons, fixons un instant les pensées de notre 
esprit sur ce divin objet , notre modèle. Que voyons- 
nous? Son Humanité sainte honorée de la claire vision 
de Dieu , enrichie de toutes les grâces , de toutes les 
vertus les plus sublimes, ornée de toutes sortes de4)er- 
fections, ne semble avoir d'inclination que pour Fab- 
jection , elle ne recherche que les humiliations les plus 
profondes, elle s'abaisse, s'anéantit devant la souveraine 
majesté de Dieu » par un acte de rhumiUté la plus par- 
faite, acte qu'elle continue , sans interruption , depuis 
le premier moment de sa vie jusqu'à son dernier sou- 
pir. Oh! quel sujet de confusion pour nous, et comment 
nous dire chrétiens avec une ^conduite , des vues , des 
sentiments si opposés ! 

La folle prudence du monde ne goûte pas cette con- 
duite de la sagesse infinie du Fils de Dieu; elle ne com- 
prend pas pourquoi ce divin Sauveur a marché par 
une voie si rude ; elle veut se persuader que les mépris 
qui tombent sur lui , rejaillissent sur son divin Père , 
et les déshonorent tous deux ; mais quel aveuglement 
d'en juger ainsi ! 

N'est-elle pas en effet admirable cette conduite de la 
divine sagesse ? Elle nous ravirait si nous pouvions la 
comprendre. Le Fils de Dieu fait homme, abîmé dans 
la gloire de Dieu son Père, s'abîme dans nos misères , 
afin de pouvoir ainsi s'abîmer encore, d'une manière 
toute nouvelle, dans la môme gloire de son divin Père , 
en lui acquérant des âmes, des adorateurs qui sont les 
hommes ; ils ne sauraient donc jamais mieux glorifier 
le Père éternel , qu'en s'abîmant , à l'exemple de Jésus- 
Christ , son Fils, dans les anéantissements, les croix et 
les souffrances^ 
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Pour 7 panrenir, il &ut beaucoup purifier le fond de 
iiotre âme de certains mouyements naturels^ qui nais- 
sent dis la corruption du péché, comme les craintes, les 
désirs, les prévoyances inquiètes, les respects humains : 
car bien que Dieu pcârmette que ces mouyements s'élè- 
yent quelquefois en nous , pour exercer notre yertu et 
éprouver notre fidélité ; néanmoins il veut que nous tâ- 
chions d'être si parfaitement morts au péché, que nous 
n'en ayons pas même les pensées ; si morts au monde , 
que nous ne conservions d'afTection volontaire pour au- 
cune créature ; si morts à nous-mêmes, que nous soyons 
au-dessus de tout intérêt humain ; et enfin si morts à 
tout , que nous n'ayons ni crainte ni désir délibéré, 
pour rien de terrestre. Jamais le fond de notre ftme ne 
sera bien pur, que nous ne soyons parvenus à ce point. 
Nous n'arriverons au parfait anéantissement, auquel 
nous devons tendre, que lorsqu'on pourra dire de nous 
avec vérité ce que dit saint Paul : Vous êtes morts , et 
votre vie est cachée en Dieu avec Jésus^hrist (1). 

Une des choses qui m'étonne le plus, c'est que Jésus- 
Christ tout anéanti , et ravissant les yeux de son Père 
éternel en cet élat , attire si peu de monde après lui ; 
mais je suis encore plus surpris qu'étant si souvent reçu 
par nous dans la sainte Communion , il fasse si peu de 
changements en nos âmes. Pourquoi sa présence n'o- 
père-t-elle point des merveilles ? 11 doit être en nous 
comme un grain de bonne semence qui est jeté en 
terre , il devrait donc faire de grandes productions. 
Jésus devrait former Jésus en nous, y produire par sa 
grâce les mêmes sentiments, et remplir toute notre vie 
des états de la sienne. Cependant rien de semblable ne 

/J/ Mortui emm estis, et vita vcsti-a est abscondita cum 
Christo in Dec, Col. m, 3. 
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s'opère en moi : je ne me dépouille point de mes fai- 
blesses; je n'entre point dans les sentiments de son par- 
fait anéantissement, cela me donne de grandes craintes 
que je n'y apporte point assez de préparation , ou que 
je ne sois du nombre de ces pécheurs endurcis et ré- 
prouvés, qui ne retirent aucun profit des Sacrements » 
non plus que ceux qui étant malades de la faim canine, 
ne trouvent point leur nourriture dans le pain ordi- 
naire. Cela m'humilie puissamment devant Dieu , et me 
porte à invoquer ses divines miséricordes. 

Ce ne sont pas les belles vues de la vertu qui nous 
rendent vertueux, mais ce sont les pratiques de la vertu. 
Les souffrances font les saints sur la terre en les travail- 
lant , et ensuite elles Içs placent dans le temple de la 
gloire pour y être honorés : de même qu'un sculpteur 
fait l'image d'un saint , dans sa boutique , à coups de ci- 
seau et de marteau , pour être placée dans l'église sur 
l'autel et y recevoir de l'encens. Un homme qui est sans 
croix n'est presque pas chrétien , et ne marche point 
par un chemin propre à arriver à la sainteté* T^ vraie 
joie , la paix du cœur ne se trouve avec abondance que 
dans les humiliations , et nous tâchons de la trouver 
dans l'exemption des souffrances. Abus et folie ! Sou- 
venons-nous de la leçon de notre divin Maître : -Appre- 
nez de moi que je suis doux et humble de cœui\ et vous 
trouverez le repos de vos âmes (i). Étudions-la bien , cette 
divine leçon ; elle est le centre de notre vraie félicité ; 
nous ne trouverons rien ailleurs qui soit capable de 
nous contenter. 

Quand l'âme a une fois goûté la douceur qu'il y a de 
reposer dans le sein de l'abjection avec Jésus-Christ , 

(1) Discite à me, quia mitis sum et b.MmV\JA cot^'Ê \ ^N. \ssh^^ 
nietis requiem animabus vestris. Matth.'XX,'^»^ 
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rien ici-bas ne peut lui plaire , ni captiver son cœur. La 
scène du monde, avec ses honneurs et ses plaisirs , lui 
parait un désert affreux ; et demeurer avec les créatures 
lui semble un exil. Elle se déplaît partout et gémit sans 
cesse : mais depuis qu'elle a trouvé son Jésus anéanti , 
et qu'elle s'est jetée avec lui dans le sein de l'abjection , 
elle voit cesser toutes ses inquiétudes , et y trouve son 
parlait repos. Quand je sentirai mon âme agitée de 
quelque chose qui l'afflige, je lui dirai : Qu'as-tuf mon 
âme. Pourquoi es-tu triste ? Pourquoi te troubles-tu ? 
Tu sais où est ta paix et ton repos : va trouver Jésus 
dans le sein de l'abjection , où il s'est plongé pour Ta- 
mour de toi , et aussitôt tu seras contente. 

CHAPITRE VII. 

Divers motifs pour aimer rabjection. 

1® On peut aimer l'abjection par un motif de vérité , 
car enfin, il est vrai et très-vrai que nous sommes ché- 
tifs, pauvres, misérables et aveugles. Dieu se pMt à voir 
que nous reconnaissons cette vérité; et nous devons 
beaucoup nous déplaire à nous-mêmes, quand nous ne 
la cx)nnaissons pas, car nous vivons dans l'erreur. 

2* Ou par amour de la justice divine : le mépris et 
l'abjection étant le vrai châtiment qui est dû au pécheur, 
après qu'il a été assez superbe pour s'élever contre Dieu, 
en désobéissant à ses commandements. 

3* Ou par un motif de patience et de pénitence : puis- 
qu'il n'y a rien qui fasse autant souffrir l'homme , or- 
jueilleux comme il est, que de se voir méprisé. La honte 
3st un supplice qui lui est particulier, les animaux ne 
sont pas capables de la ressentir ; et nous voyons qu'il 
n'y a sorte de mal qu'on ne voulût plutôt souffrir qu'un 
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affront insigne , ou une confusion notable : ainsi , cela 
bien reçu , est une bonne pénitence. 

it Ou par humilité : le propre de cette vertu étant de 
nous faire aimer le mépris comme une chose qui nous 
est due. Craindre et fuir l'abjection , c'est être plein 
d'orgueil ; la soufirir patiemment , quoiqu'avec peine , 
quand elle se présente, c'est avoir une légère empreinte 
d'humilité ; l'estimer et la désirer, c'est avoir fait quel- 
ques progrès dans l'humilité; mais la recevoir avec joie, 
la goûter et y trouver sa féUcité , c'est être vraiment 
humble. Ainsi en jugeaient les Apôtres , lorsqu'ils s*en 
retournèrent comblés de joie, d'avoir été trouvés dignes 
de souffrir des opprobres pour les intér^s de leur divin 
Maître. Ils sortirent du conseil tout rempUs de joie de ee 
qu'ils avaient été jugés dignes de souffrir des outrages pour 
le nom de Jésus-Christ (i). 

K^" Ou par amour de conformité avec Jésus-Christ ab« 
ject et méprisé : n'y ayant rien qui lui plaise tant , ainsi 
qu'à son divin Père , que de voiries hommes dans les 
mêmes états. Si le Sauveur avait connu quelqu'autre 
état qui eût été plus agréable à Dieu que celui des croix» 
mépris et abjections, il l'eût infailliblement choisi , afin 
de lui plaire et de lui rendre plus d'honneur. Humilions- 
nous tant que nous voudrons ; nous ne saurions aller 
trop loin : nous n'avons point à craindre d'excès de ce 
côté, non plus qu'à aimer Dieu; le mépris de soi-même 
et Tamour de Dieu sont des fruits qui sont toujours de 
saison ; il est bon d'en user chaque jour. Pour entrete- 
nir en nous cet esprit , il faut souvent nous remettre de- 
vant les yeux nos misères et nos péchés, n'y ayant rien 
qui nous humilie autant que l'expérience de nos défauts, 

(1) Ibant gaudentes à conspectu concilii, quonlam digni ha* 
biti siint pro nomine Jesu contumellam pati. Act, v, 41. 
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et Tayeu qae nous sommes obligés d'en faire ; mais 
nous devons toujours être persuadés de cette vérité » 
que nous n'en connaissons pas toute la profondeur, n } 
a en nous un fonds inépuisable de misères; celles que 
nous connaissons doivent nous donner beaucoup de 
confusion; mais celles que nous ignorons doivent nous 
abaisser encore davantage , car c'est une grande abjec* 
tion que d'être si aveugle. 

L'âme a deux abîmes où elle doit se perdre continuel- 
lement , qui sont l'amour de son Dieu et Tanéantisse- 
menl d'elle-mérae. De l'un elle passe aisément à l'autre» 
ou plutôt elle les trouve tous deux l'un dans l'autre. 
Quand elle est tgut abîmée dans l'amour de son Dieu , 
elle s'oublie elle-même comme un pur néant » et serait 
contente de ne penser jamais à elle. C'est être tout d'un 
coup dans les deux abîmes du tout et du rien ; dans l'un, 
par l'amour de Dieu ; dans l'autre» par l'oubli et le mé- 
pris de soi. Quand Tàmo se plonge dans Tabtme de son 
propre néant, elle trouve qu'elle n'est rien, et que Dieu 
est tout. Alors die donne toute son estime et son amour 
à Dieu» tout son mépris et toute sa baine à elle-même. 
C'est être encore en même temps dans les oèux abîmes 
du tout et du rien : dans l'un , par de profondes adora- 
tions; et dans l'antre» par de profonds mépris. 

Oh ! qui pourrait connaître la gloire que rend à Dieu 
une âme bien anéantie » c'est-à-dire qui goûte bien l'a- 
bîme de son néant , et la croix qui lui est due » comme 
pécheresse I II semble que dans les autres états elle pré- 
sente à Dieu de simples sacrifices ; mais dans l'anéan- 
tissement, c'est un parfait holocauste » où tout est con- 
sumé par le feu du ciel, sans qu'il reste rien de la victime. 
Le temps de l'Avent est le temps de l'anéantissement 
de l'Homme-Dlm , par amour \k>ot uows» à^w^\fc dâsAfi 
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idn de la plus pure des vierges : car c*est la voie qu'il a 
choisie pour nous sauver. Pour cela le Verbe s'est fait 
chair. Le Fils unique de Dieu a uni notre nature à sa Per- 
sonne divine , il s'est associé personnellement notre 
néant. Quel abîme d'amour et d'abjection ! Et que pou- 
vons-nous faire de mieux , pour ce Dieu de bonté , que 
de nous humilier, nous anéantir pour l'amour de lui ? 
Serait-il possible , mon âme , que vous osassiez vous 
plaindre de quelque infamie ou de quelque abjection qui 
pût vous arriver î La nature donne à l'âme de la crainte 
pour la honte et le mépris, mais la grâce lui en donne la 
soif et le désir. mon Dieu 1 quand me ferez-vous brûler 
de cette soif? Oh ! que je désire sentir en moi ce désir de 
participer à vos profondes abjections , où je me verrai 
perdu dans Tabîme de votre amour! 

Nous voulons ordinairement sortir des états humi- 
miliants où la Providence nous place, et cela , disons- 
nous, pour être plus capables d'aimer et de servir Dieu. 
Hélas ! ce n'est ici que le langage de l'amour-propre ; 
car il n'est jamais aimé plus purement que lorsque nous 
ne voyons rien d'aimable que lui ; et jamais il n'est 
mieux servi que lorsqu'il est mieux aimé. Oh ! quelle 
ignorance de désirer de grands talents et de grands em- 
plois pour servir Dieu! Il est vrai qu'il est servi par ces 
moyens, mais il l'est aussi par les abjections, les ndlères, 
les dépouillements. Eh ! qu'a fait Jésus pendant presque 
tout le cours de sa vie , sinon s'anéantir, souffrir et se 
dépouiller? Dans son triomphe même, il n'a point voulu 
sortir de l'abjection , ne s'étant servi que d'une ânesse. 
Où es-lu, esprit du monde et de la nature ? Tu ne vois 
rien ici ! tu ne saurais comprendre que le plus haut point 
de l'élévation d'une âme, c'est d'être dans les anéantis- 
wmenis les plus profonds, à VexemçVe Aa ^fes^^&-^3Ks^.%^^ 



1&2 LE CHRÉTIEN INTÉRIEUR. 

ci que c'est là le vrdî séjour de la pureté de Tâmour. 
esprit d'anéaniissement, que vous êtes admirable ! Don- 
née moi , Seigneur, je vous en conjure par vos divins 
anéantissements : je ne saurais vous prier par une chose 
que vous aimiez davantage. 

CHAPITRE VIII. 

Que nous ne pouvons jamais voir toute la profondeur de 
nos misères. 

Après avoir commis quelques imperfections et légè- 
retés qui m'éloignèrent un peu de Dieu, la grâce me 
faisant rentrer en moi-même , je fis les réflexions sui- 
vantes. Que l'homme est profondément misérable ! Car 
il est porté à toutes sortes de défauts et de péchés. S'il 
n'y tombe pas, c'est par la pure miséricorde du Sei- 
gneur qui le soutient. Le péché originel nous a tellement 
corrompus que c'est une désolation comme infinie, et il 
semble que peu de personnes comprennent le mal de 
cette désolation , qui est une pente continuelle à nous 
éloigner de Dieu , et une secrète aversion contre lui ; 
puisque nous y pensons si peu , et que nous ne demeu- 
rons en lui que par violence. Notre âme, par de conti- 
nuelles légèretés, se détourne de lui , pour être dans les 
créatures, et c'est ici la grande misère de l'homme ; car, 
de l'oubli de Dieu on tombe très-aisément dans le péché, 
qui est l'abîme d'un mal infini. 

Puisque nous ne pouvons vivre en ce monde sans 
péché, entre tous les désirs, celui de mourir est le meil- 
leur. La mort étant l'anéantissement de tout péché , est 
souverainement désirable; car la faveur des faveurs 
serait d*être tellement confirmé dans la grâce , qu'on 
n'offensât jamais Die^i , cl \a motl nom ^\o«xvx;miI cet 
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avantage, est donc bien préférable à la vie. Sainte Thé- 
rèse qui allait toujours à la pureté de l'amour, et par 
conséquent à l'éloignement du péché, disait que si 
Dieu lui laissait la liberté de mourir, elle mourrait à 
l'instant sans différer, pour être hors du péché et en 
possession du pur amour, sans aucun mélange. Oh ! 
qu'une âme plaît à Dieu, lorsqu'elle désire sincèrement 
la mort pour mourir au péché ! 

C'est ici un très-bon principe de la vie spirituelle , et 
de la conduite de quelques Saints. Le désir de la mort 
est un effet du grand amour de Dieu , puisque n'ayant 
rien de plus cher naturellement que la vie, nous dési- 
rons la perdre pour anéantir en nous le péché. Je sais 
que la vie des justes est bonne, parce qu'elle est rem- 
plie de bonnes œuvres ; mais je crois que leur mort 
est encore plus précieuse devant le Seigneur, et qu'elle 
leur est plus désirable, quelque espérance qu'ils puissent 
avoir de lui rendre de grands semces, soit en souffrant, 
soit en agissant. S'il est défendu de se mettre en danger 
de pécher, même pour faire de grands biens et procu- 
rer de la gloire à Dieu , quel moyen d'aimer la vie, et 
de ne pas désirer la mort , sous prétexte qu'on le ser- 
vira plus parfaitement , puisque nous ne pouvons de- 
meurer dans la vie mortelle sans l'offenser T J'fppris 
plusieurs fautes commises par quelques personnes qui 
étaient estimées fort vertueuses, et qui en avaient l'ap- 
parence Que la misère humaine est grande, me disais- 
je en moi-même ! Que notre corruption est profonde! 
Quoi , tant de désordres et d'imperfections, au milieu 
de tant de secours spirituels, de lectures, de Sacre- 
ments, d'oraisons et de bons exemples ! fraçilité de 
l'homme, que tu es profonde! Encore \WRfc Vfe»^ ^s^^ 
noire misère humaine est lamenlaYAe \ ^«^xW ôka^^"^^ 
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Christ , que tous possédez peu de cœurs en ce monde ! 
Humiliez-YOUSy mon âme, jusqu'aux abtmes. Connais- 
sez votre néant et votre extrême pauvreté. Avouez que 
si Dieu ne vous soutenait pas, vous vous rendriez cou- 
pable de toutes sortes d'iniquités. Regardez-vous comme 
étant toujours en péril en cette vie; tremblez, et tâchez 
d'attirer les divines miséricordes sur vous par d'hum- 
bles sentiments de vous-même. 

J'ai vu de très-bons et saints religieux persécutés 
dans leur communauté , moqués , calomniés , regardés 
comme de petits esprits ou des msensés. Où ne souffre- 
t-on pas, quand on veut être fidèle à Dieu ? Partout et 
à tout moment la croix nous est préparée; le grand 
secret est de la bien recevoir. Jamais nous ne serons 
sans souffrir, soit d'une manière, soit d'une autre. Les 
saints se font , comme nous voyons faire une statue, à 
coups de marteau et de ciseau. Il faut recevoir patiem- 
ment les coups des calomnies , des persécutions , des 
censures, des interprétations sinistres de nos intentions, 
des douleurs du corps, des tristesses de Tesprit ; car 
tout est conjuré pour nous faire souffrir : les hommes , 
les Anges, les démons, les bons, les méchants, nos su- 
périeurs, nos égaux, nos inférieurs, Dieu lui-même 
nous charge de croix, surtout quand il a des desseins 
particuliers de miséricorde sur nous. souffrance, que 
tu es douce h celui qui a une vraie foi ; mais que tu es 
amère h la nature et aux sens ! 

Mon état le plus ordinaire, à présent , est d'être dans 
une amoureuse afiUcUon de ma corruption naturelle 
qui m'éloigne tant de Dieu ; et je soupire après la liberté 
que la mort donneà Tâme. Quelle faiblesse de ressentir 

;« /&r/ 7a 'perte des créatures, et si peu celle du Créateur! 

O aveuglement l ténèbres \ «ùafete àfe^ wsfete&V Mes 
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yeux sont comme deux fontaines de larmes, quand je 
pense que je suis si souvent éloigné de Dieu , et que 
je vis si peu en lui ; cette croix me devient chaque jour 
plus pesante, quand je surprends mon âme hors de lui, 
et que je lui demande : Où est ton Dieu ? Il faut enfin 
remédier à cette misère, et demeurer en Dieu le plus 
que nous pourrons; pour cet effet lui demander cette 
grâce, mourir à tout ce qui n'est point lui ; croire que 
notre principale affaire est d'être en lui , et de nous 
occuper de lui, pour le contempler et l'aimer continuel- 
ment : c'est en cela que consiste la vraie béatitude de la 
terre, aussi bien que celle du ciel. Il faut éviter les com- 
pagnies où l'on ne parle point de Dieu , fuir les affaires 
qui ne nous sont pas d'une véritable nécessité , et re- 
garder les inutiles comme une occasion de ruine pour 
nous , puisqu'elles nous font perdre le souvenir actuel 
du Seigneur ; nous devons les regarder comme un dé- 
sordre , et nous efforcer d'accoutumer notre âme à ne 
jamais sortir de Dieu. Oh ! si nous savions quelle perte 
nous faisons ! Demandez aux Bienheureux s'ils vou- 
draient sortir de l'application actuelle à Dieu. Hélas! 
faut-il que nos misères humaines nous empêchent de 
participer à leur bonheur, par l'application actuelle au 
même Dieu qu'ils ont dans le ciel , et que nous avons 
aussi sur la terre ? 

CHAPITRE IX. 

La vue de nos misères nous donne de la douceur , et nous 
fait compatir à celles du prochain. 

Hélas ! il ne faut jamais nous préférer à personne; car 
si Dieu nous délaissait un seul instant, où en serions- 
nous ? Quand je considère que j'a\ çn«k<5Leime\v\. \feâs!fc - 
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que je puis pécher à chaque moment » si Dieu ne m'as* 
sistait , que je mérite de souffrir une éternité de peines, 
et toutes les humiliations des damnés, cette vue, si elle 
durait , me rendrait incapable d'être surpris par la va- 
nité, tant elle me pénètre. Il me semble que si je tom- 
bais dans de grands péchés, cela ne m'élonnerait point; 
car je sais que je suis capable de tous ceux qui se com- 
mettent dans le monde : mais j'aurais recours à Dieu , 
qui seul est notre espérance. S'étonner quand on est 
tombé dans le péché, c'est ne pas se connaître soi-même; 
se troubler et se décourager, c'est ne pas connaître la 
bonté de Dieu. 

Je dois avoir une tendre compassion des pauvres pé- 
cheurs, et non de l'indignation , puisque je vois que si 
Jésus -Christ n'avait pitié de moi , et s'il ne m'assistait 
continuellement, je tomberais dans les plus grands de- 
sordres. Il faut bien se garder d'un certain zèle amer, 
qui nous porterait à censurer aigrement les défauts du 
prochain ; mais il faut regarder la bonté infinie de Dieu, 
si continuellement offensé par les hommes , dont il ne 
tire point vengeance sur-le-champ ; il les souffre avec 
patience , et même les recherche par ses grâces ; il a 
:;ompassion de leur infirmité, et les gagne par son infinie 
douceur. 

C'est le propre de Dieu , de souffrir et de pardonner 
toujours ; c'est le propre de la créature , de ne vouloir 
rien souffrir ni pardonner. Pour nous transformer en 
Dieu , il faut nous corriger de ce défaut , et toujours 
souffrir, toujours pardonner, n faut même compatir aux 
misères des plus grands pécheurs , prier pour eux , les 
rechercher pour les gagner par la douceur, et nous sou- 
renir de ces paroles de Noire -Seigneur : Je vous recom- 
mande de vous aimer les um les autres, comme je vous ai 
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eimés. Faisons donc avec nos frères pécheurs ce que 
nous voyons que la divine charité fait envers nous, qui 
sommes de très-grands pécheurs. Si l'on ne tombait 
quelquefois , on oul)lierait sa fragilité et son néant ; on 
pourrait avoir quelques vaines complaisances en soi- 
même ; mais les chutes nous donnent une connaissance 
expérimentale de ce que nous sommes, et nous hunii- 
licnt puissamment. Nous aurions plus de peine à sup- 
porter les défauts des autres, si nous ne sentions pas les 
nôtres. Il semble qu'il faut savoir par expérience ce que 
c'est que la faiblesse humaine, pour avoir pitié des mi- 
sères de son prochain. Notre Sauveur , comme Dieu , 
connaissait bien toutes nos infirmités ; mais il a voulu 
se faire homme pour les éprouver dans son Humanité , 
et afin de nous donner la confiance que sa miséricorde 
aura toujours cx)mpassion de nous. On croit qu'une des 
raisons pour lesquelles il a établi saint Pierre chef et 
pasteur de son Église, plutôt que saint Jean, qu'il parais- 
sait aimer davantage, c'est que Pierre, ayant péché, avait 
plus de disposition pour compatir aux misères des pau- 
vres pécheurs. 

Oh ! que la vue de la profondeur des miséricordes de 
Dieu me pénètre, quand je considère qu'il me prévient 
et m'a prévenu au milieu de toutes mes infidélités ! 
Combien d'autres , s'il les avait autant favorisés que je 
l'ai été, seraient meilleurs que moi sans comparaison i 
Les moindres fautes que je fais doivent , sous quelque 
rapport, me paraître pluscondamnables que leurs grands 
crimes , parce que n'ayant pas été aussi prévenus ni si 
éclairés, ils ne sont pas aussi infidèles aux grâces de Dieu. 
Que ne dois-je point faire et souffrir pour celui qui a tant 
fait pour moi ? Ne dois-je pas avoir un grand désir des 
croix et des mépris, pour saUsta\rc\v\si\v\^>M^^*^^^î^'^- 
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La grâce m*en donne le sentiment ; car il me semble 
que tout mon plaisir serait d'y être sacrifié. Je goûle si 
profondément mon néant, que quand on m'ôterait tout, 
je ne pourrais me plaindre , puisqu'on ne peut faire tort 
à un rien , qui ne mérite rien. Je ne suis rien devant 
vous (1). ie prends plaisir à n'être rien , afin que Dieu 
seul soit tout. 

L'âme, quoique très-misérable, aperçoit rarement sa 
misère, si Dieu ne lui en donne la lumière ; c'est pour- 
quoi elle s'humilie peu , ayant toujours une tendance 
naturelle à l'élévation. C'est une insigne faveur que le 
Seigneur nous accorde de nous faire voir quelquefois la 
profondeur de la pauvreté de notre âme ; 'elle lui de- 
meure par là plus fortement unie , et est plus dégagée 
d'elle-même. Puisque seule elle est capable de tout mal, 
tandis qu'avec le secours de Dieu elle est capable de tout 
bien. Elle doit donc être continuellement dans une dis- 
position de défiance d'elle-même et de fconfiance en Dieu. 
Quiconque se défie de soi-même , ne s'étonne pas de se 
voir tomber dans le péché et l'imperfection , il ne s'en 
trouble point : et celui qui a confiance en la bonté de 
Dieu, se purifie, s'attriste avec amour, se relève, et con- 
tinue ses exercices intérieurs. Dieu qui se plaît à voir une 
âme vraiment humble, mais sans abattement, lui cache 
souvent le vrai état de son intérieur, et ne lui découvre 
ses misères que peu à peu, de crainte de la décourager ; 
car, hélas! il y a bien des imperfections et des défauts 
dans notre pauvre nature. Quand cette âme aura plus de 
lumière et de vigueur, elle les verra sans décourage- 
ment. Elle tâchera d'y porter remède avec le secours de 
la grâce , qui ne manque jamais à ceux qui travaillent 
sans réserve à leur perfection. 

{IJ Tanquam nihilum ante te. Psal. -xXKNm, ^«^ 
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CHAPITRE X. 

Par quelle porte noiis pouvons mieux entrer dans la con- 
naissance de notre néant. 

n arrive souvent que l'âme, voulant entrer dans une 
profonde connaissance d'elle-même, et pratiquer inté- 
rieurement l'exercice de son anéantissement par la vue » 
de son abjection, s'occupe avec ferveur et beaucoup de 
fruit , ce lui semble, de la considération de ses misères, 
de ses défauts et de ses imperfections , et même elle se 
plaît dans cette sorte d'occupation, comme produisant 
en elle beaucoup d'humilité. Je ne blâme point ce pro- 
cédé , mais je croirais cependant que si l'âme voulait 
s'établir d'abord en Dieu, par un regard réfléchi sur ses 
perfections divines, elle pourrait ensuite considérer ses 
propres imperfections avec plus de lumière et d'utilité; 
car la même vue qui nous découvre les perfections de 
Dieu, nous fait voir nos imperleclions et nos défauts 
d'une manière plus avantageuse , l'humiUté qui en re- 
vient à l'âme est plus confiante , plus généreuse, et la 
met dans une plus grande dépendance de Dieu. Au con- 
traire, l'humilité que produit en nous le seul regard de 
nos imperfections , nous cause souvent de l'abatte- 
ment et du découragement. L'âme demeure à la vérité 
dans la connaissance de ses misères intérieures ; mais 
elle y demeure aussi dans la lâcheté. Cet étal ressemble 
à l'hiver naturel , dans lequel on ne voit rien que stéri- 
lité, parce que tout est dans la froideur. 

Au contraire, l'âme qui demeure en Dieu voit ses in- 
firmités , mais elle est pleine d'amour. La vue de sa 
bonté et de ses perfections allume en elle un feu qui la 
hriûc au milieu de ses misères. VîxvWcvxx^:» ^ "^ ^awN. ^^^ 
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l'âme se tienne unie à Dieu autant qu'il lui est possible : 
or, l'exercice de l'anéantissement , par la seule vue de 
ses imperfections 9 l'en sépare en quelque manière , la 
faisant demeurer en elle-même, où elle se trouve appe- 
santie et abattue par le poids de ses grandes misères. Il 
n'est pas si facile que de là elle s'élève à Dieu : au lieu 
que demeurant en son Créateur^ d'où elle les regarde, 
elle est dans une disposition toute difTérentc^ l'amour 
la rendant plus légère, et lui portant dans les yeux plus 
de clarté pour les découvrir. Voilà pourquoi c'est un 
grand secret dans la vie spirituelle, de ne regarder toutes 
choses qu'en Dieu , et de ne sortir jamais de lui , puis- 
qu'en lui on peut fabre toutes choses. 

Quelqu'un me dira peut-être : Mais qu'est-ce que de- 
meurer en Dieu î C'est un élat trop relevé et qui n'ap- 
partient qu'aux âmes parfaites. Je réponds que demeu- 
rer en Dieu , c'est le regarder, contempler ses perfections 
divines par une vue directe , et ensuite vobr les autres 
choses par réflexion , et en faveur de la lumière avec 
laquelle nous envisageons Bien. L'âme qui est éclairée 
de la foi, connaît qu'elle est créée pour son Créateur ; 
et voulant suivre le dessein de sa création , elle se sé- 
pare de toutes choses pour s'unir au Seigneur, qui est 
son centre. Si donc elle a un peu de foi et de pureté, elle 
ne trouvera point que ce soit chose si difficile de de- 
meurer en cet état , au contraire elle sera dans une m- 
quiétude continuelle , tandis qu'elle sera dans les créa- 
tures, parce qu'elle n'est point faite pour elles, et qu'elles 
ne sont pas son centre. L'exercice de la vie intérieure , 
avec un peu de fidélité et de courage, nous mettra insen- 
siblement en possession de cette heureuse contempla- 
don, hors de laquelle Fàme sera dans la violence , parce 
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qu'elle ne sera pas dans son propre centre. L'expérience 
fera encore connaître cela plus clairement. 

L'âme de Jésus-Christ qui est notre exemplaire, non- 
seulement demeurait en Dieu, à cause de l'union hypos- 
lalique, mais toutes ses pensées et affections étaient abî- 
mées dans la Divinité , qui le remplissait de grâce , de 
lumière et de force pour l'exécution de ses décrets éter- 
nels , touchant la rédemption des hommes. Il exécutait 
les mystères de sa vie mortelle , mais c'était en demeu- 
rant en Dieu , dans lequel il voyait tout ce qu'il devait 
opérer sur la terre. Nous devons par proportion faire de 
même, envisager en Dieu toutes les vertus que nous de- 
vons pratiquer , toute la perfection à laquelle nous de- 
vons tendre, comme l'humilité, la patience, la charité, 
ainsi des autres, et nous porter courageusement à leur 
pratique, mais toujours demeurant en Dieu : on ne sau- 
rait dire combien l'âme reçoit de force de cette précieuse 
demeure. 

S'il paraît difficile d'entrer dans la connaissance de 
nos misères, et dans le vrai sentiment de notre néant , 
par la porte des grandeurs de Dieu, considérées par 
une vue directe de la foi , il semble fort aisé d'y entrer 
par Jésus-Christ , Dieu fait homme, descendu dans les 
pratiques du plus parfait anéantissement. Il nous dit de 
lui-même dans l'Évangile qu'il est la porte : Je suis la 
porte (1). Entrons donc par-là; celte porte nous est tou- 
jours ouverte. Jésus, la porte, la voie, le centre du 
parfait anéantissement, que vous avez de charmes pour 
moi! Que vous me semblez- admirable dans la pauvreté 
lie la crèche , dans les faiblesses de votre enfance, dans 
la nudité de la Croix, dans les opprobres de votre mort ! 
Quand je vois tout cela dans un Dieu d'v\\vEi\sv^\<KtK.^*\\v- 

(l)Ego sum oatiiim. Joan. x, 9. 
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finie, quia voulu s'anéantir jusque-là pour l'amour de 
moi , et que de la plaie de votre Cœur, comme de la 
bouche de votre amour, sort une voix qui me dit : Jt 
fti» laporte^ entrez , vous serez bien avec moi ^ je me 
sens embrasé du désir de vous imiter. 

Les Saints qui l'ont suivi dans cet état d'extrême mi- 
sère, me plaisent plus que les autres. Je ne me lasse 
point de lire leur vie. He voyant à la veille de perdre 
mon directeur, qui est un homme incomparable; un 
autre de mes amis intimes s'étant refroidi à mon égard; 
d'autres s'étant retirés de moi, mes biens de fortune 
s'en allant d'un autre côté , je me vois au moment , 
n'ayant plus aucun appui dans la créature, de demeurer 
très-abject et dans le mépris du monde. Je vois la pureté 
de ces états, et je m'y plais même sans vue d'aucun 
appui humain , étant bien assuré que le secours divin 
ne me manquera pas. Je sens redoubler en mon âme 
le désir d'être pauvre et abject avec Jésus-Christ, et je 
veux y tendre de toutes mes forces. La profession de la 
pauvreté et de l'abjection , même à l'extérieur, me sa-» 
tisMt infiniment , sachant bien que mon âme ne peut 
avoir de repos dans les richesses et dans les honneurs. 
La grâce me donne de certains attraits vers cet état de 
misère qui m'emportent , et m'élevant au-dessus de la 
chair et du monde, me font aspirer fortement à vivre et 
â mourir tout anéanti dans la nécessité, le mépris et le 
délaissement de toutes les créatures. 
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CHAPITRE XL 

Ce qui peut nous servir pour nous établir solidement dans 
l'humilité. 

On définit rhumilité une verlu par laquelle l'homme 
concevant une claire connaissance de *son néant , entre 
dans un vrai mépris de lui-môme. Il faut donc que la 
connaissance précède pour éclairer l'esprit, et ensuite 
que l'afifection de la volonté agrée son abjection, et con- 
sente à n'être rien , afin de ne plus s'estimer soi-même ; 
et que l'occasion se présentant d'être méprisé, ou mal- 
traité, l'âme puisse dire aussitôt : J'en demeure d'ac- 
cord , je saûs que cela m'est dû. 

Le moyen d'en venir là, est de faire avec Dieu une 
espèce de partage , comme si deux frères veulent se 
séparer et demeurer chacun chez soi. On fait les parta- 
ges, et chacun prend ce qui tombe dans son lot. Dieu 
aura donc pour sa part l'être, l'honneur, la grandeur, 
la puissance, la gloire , la bonté, la lumière et toute la 
perfection, car cela lui appartient ; il le possède par lui- 
même , il ne l'a reçu de personne, et personne ne peut 
lui disputer ces vrais biens. Mais vous , quand il faudra 
faire votre partage, de quoi le composerez-vous ? Ce ne 
sera point des objets qui sont dans celui de Dieu , car 
cela ne vous appartient pas : ce ne sera donc pas de 
l'être , mais ce sera du néant ; ce ne sera pas de l'hon- 
neur, mais ce sera du mépris ; ce ne sera pas de la gran- 
deur, mais ce sera de l'abjection ; ce ne sera point de 
la puissance, mais ce sera de rinft(aaité ; ce ne sera 
point de la gloire, mais ce sera de la confusion ; ce ne 
spra point de la Jumière ni de la C0T\m\%'SvVWiSï., \sv^\^ ^^ 

le C/u 'cficn vifc) icw\ V\ 
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sera des ténèbres et de l'ignorance ; ce ne sera point 
de la bonté, mais ce sera de la malice ; enfin ce partag'j 
ne sera composé d'aucune perfection ; il sera donc rem- 
pli de misères. Si vous prétendez autre chose, vous 
usurpez ce qui ne vous appartient pas. C'est sur cette 
vraie connaissance de soi-même que se fonde l'humilité 
chrétienne. Quiconque se connaîtra bien en tout ce qui 
lui appartient , ne verra point sur quoi il pourrait ap- 
puyer la bonne opinion de lui-même , mais au con- 
traire il n'aura que du mépris pour sa personne. 

Dieu, pour jouir des richesses de son partage, les 
trouve toutes renfermées dans son Être divin; mais 
pour trouver les nôtres, il faut creuser dans le grand 
abîme du néant où nous étions il y a cent ans. 11 est vrai 
que c'est un si profond abîme que nous n'y verrons rien, 
si le Seigneur ne nous accorde quelque petit rayon de 
sa divine lumière; mais s'il daigne nous en favoriser, 
nous verrons clairement que nous ne sommes qu'un 
misérable petit néant par nous-mêmes. C'est déjà une 
grande richesse, si nous savons bien cela, et si nous en 
sonunes intimement persuadés. Si je creuse encore plus 
avant dans cet abîme de mon néant, et que Dieu aug- 
mente un peu sa lumière , je verrai un fort grand nom- 
bre de péchés que j'ai commis, que je ne pourrai voir 
sans horreur, lesquels sont comme autant de très-grands 
abîmes sous ce grand abîme du néant; car il est vnii 
que le péché est un abîme encore plus bas et plus mi- 
sérable que le néant môme, et qu'il eût mieux valu 
pour moi ne sortir jamais du premier, que de me ploiï- 
ger si misérablement dans ce dernier. C'est ainsi que 
j'entends ce que Sotre-Seigneur dit du traître Judas, 
r/u7J eût clé plus avantageux pour lui (h n'être p^ 
t liais ne» 
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Si la vue du premier néant dont je suis sorti m'humi- 
lie profondément, la Tue de (ant d'autres néants bien 
plus malheureux, où je suis tombé, doit me confondre 
encore davantage. Toutefois si je creuse plus avant ^ 
assisté d'une plus grande lumière, je trouverai toujours 
de quoi m'humilier; quand je verrd mes prodigieuses 
intidélités, l'abus que j'ai fait de tant de grâces, la cor- 
ruption que j'ai répandue dans le bien que la bonté de 
Dieu a voulu faire en moi, où j'ai mêlé l'amour-propre, 
la lâcheté et le respect humain. En un mot, je ne verrai 
partout que des sujets de confusion. Quand je me com- 
pare aux autres qui sont sortis dunéant, comme moi» 
et qui sont peut-être aussi tombés dans plusieurs péchés 
pire que le néant, j'ai toujours sujet de m'abaisser au- 
dessous d'eux ; parce qu'ils n'ont pas reçu autant de 
grâces, ou leur ont moins résisté. Je ne vois pas le secret 
de leur intérieur, et je dois toujours en bien juger; mais 
je sais que pour moi j'ai reçu de puissants secours, et 
que je n'y ai point coopéré comme il fallait. En me con- 
sidérant sous ce rapport , je peux donc me dire le plus 
méchant de tous les hommes. 

Le fondement de la vraie humilité est la connaissance 
de soi-même ; or cette connaissance étant plus grande 
à proportion de la lumière que Dieu donne, l'humilité 
l'est aussi. Dieu donne difTéremment cette lumière, aux 
uns plus, aux autres moins ; cela dépend de sa pure libé- 
ralité. C'est en quoi il est vrai de dire que l'humilité est 
un don de Dieu ; car s'il cache sa lumière , l'orgueil 
nous aveugle, et nous empêche de voir ce qui est mépri- 
sable en nous. Il l'a cachée aux sages et aux grands du 
inonde, qui ne sauraient comprendre qpfîls doivent , ni 
qu'ils puissent être humbles, remplis qu'ils sont d'une 
haute estime d'eux-mêmes, et voiùîml (ç\ft\^'ç> \i»Nx^ ^ss. 
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soient pleins comme eux, cela ne peut procéder que 
d'un grand aveuglement. Nous devons donc demander 
souvent cette lumière à Dieu , et nous souvenir que nous 
pouvons toujours nous humilier davantage, pouvant 
toujours avoir une plus grande lumière. Gonmie jamais 
nous n'arriverons à connaître toute la sublimité des 
grandeurs divines, parce qu'elle est infinie; de même 
nous ne connaîtrons jamais toute la profondeur de nos 
misères y parce qu'elle est aussi presque infinie; mais, 
quelque faible que soit la lumière reçue ; j'en ai assez 
pour connaître clairement que je ne suis rien , qu'un 
grand pécheur, le dernier des hommes, et que je dois 
désirer d'être traité comme tel , c'est-à-dire méprisé, 
blâmé de tous , et mis au dernier rang , comme digne 
de toute abjection. 

CHAPITRE Xll. 

Comment il faut pratiquer l'humilité intérieure. 

Un homme qui est entré nouvellement en possession 
de quelque grand héritage , est bien aise de s'y prome- 
ner, pour le considérer à loisir, en voir la beauté ^ en 
estimer la valeur, et savoir au juste tout ce qu'il pos- 
sède. Ainsi , de mémo , après que vous aurez fait votre 
partage avec Dieu , que vous serez demeuré d'accord de 
ce qui vous appartient , et de ce qui est à lui , vous ne 
sauriez mieux faire que de vous promener souvent en 
esprit dans toute l'étendue de votre partage , regardant 
aussi celui de Dieu , pour comparer les pièces de l'un 
avec celles de l'autre. A vous, mon Dieu , tout l'être , cl 
h moi le néant , direz- vous alors. A vous l'honneur et la 
gloire, et à moi le méprisai Tabjcction. A vous la gran- 
àear, Li puissance et les richesses , îi moi les humilia- 
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lions , les faiblesses et la pauvreté. A vous toute perfec- 
tion, toute joie et toute félicité, et à moi toute imperfec- 
tion, afflictions et misères. A vous donc toute louange, 
estime et amour, cela vous appartient justement, et ù 
moi le blâme , le mépris et Faversion des créatures. 
Voilà ce qui m*est dû , car c*est la part de mon héritage. 
Si en le visitant , cet héritage, vous rencontrez quel- 
que chose de bon et d'estimable, comme des richesses» 
des honneurs , quelque consolation , quelque lumière, 
quelque bon sentiment, n'usurpez pas les biens d'au- 
trui , et ne vous attribuez pas ces avantages. Depuis que 
les parts sont faites entre deux personnes » si l'une pré- 
tend s'attribuer ce qui est tombé dans le lot de l'autre ; 
voilà un débat et un procès. Il faut pour avoir la paix, 
que chacun se contente de sa portion. Que l'homme 
de même, demeure dans son néant, il aura la paix avec 
Dieu. Mais voyez quelle funeste guerre s'éleva entre le 
Seigneur et l'homme, au moment où celui-ci ne se con- 
tenta pas de son rien, et qu'il voulut être quelque chose! 
Le démon fit entendre cette proposition : Vous serez 
comme des dieux (1). Elle fut bien accueillie ; l'homme 
voulut s'élever, sortir de son état de dépendance. C'é- 
tait usurper ce qui ne lui appartenait pas. A vous, ô mon 
Dieu! tout bien , tout honneur, toute gloire; mais pour 
rhomme, faible, misérable créature, son partage est la 
misère et le néant. 

Quand un homme a fait le calcul de son bien, et qu*i] 
sait à quoi monte son revenu , il règle là-dessus son 
train et sa dépense; il ne voudra pas faire le grand sei- 
gneur , quand il n'a que des facultés médiocres. De 
même, connaissant ce que vous pouvez tirer de revenu 
de votre partage , c'est à vous de régler votre façon de 

(1) Eritis sicnt dii. Gejies. m, 5. 
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vivre dans le monde , et de traiter avec les autres. Vous 
n'êtes rien, vous ne devez donc vous préférer à per- 
sonne ; mais vous regarder comme le dernier de tous 
dans le secret de votre cœur, quoique pour l'extérieur il 
faille garder l'ordre qui est établi dans la société civile, 
pour ne point paraître singulier. Ne vous entretenez ja- 
mais volontairement d'aucune pensée de complaisance 
en vous-même, et ne vous arrêtez point à la satisfaction 
que l'amour-propre vous fera goûter, quand quelque 
chose aura réussi à votre avantage. Ces sortes de pen- 
sées sont des aliments pour la vanité, qu'elles nourris- 
sent et fortiûent. Il ne faut pas non plus vous attrister 
d'avoir des imperfections ou des défauts de corps ou 
d'esprit , ou d'éprouver de mauvais succès dans vos 
entreprises. Ne soyez pas ingénieux à trouver les moyens 
de cacher ce qui peut vous rendre méprisable aux yeux 
des autres, mais soyez plutôt bien aise (au moins dans la 
partie supérieure de votre âme) qu'on découvre vos dé- 
fauts , et que par là vous soyez reconnu abject et digne 
de mépris. Cacher ou refuser d'avouer ses imperfec- 
tions, c'est orgueil. Une âme vraiment humble les recon- 
naît et les avoue de bonne foi, elle les rappelle même sou- 
vent dans sa mémoire, et les met devant ses yeux, pour 
avoir occasion de rentrer en elle-même et de se confondre. 
Notre divin Maître ne nous a donné que cette seule 
leçon à étudier : Apprenez de moi , dit-il , qiie je suis doux 
et humble de cœur. C'est donc à dire qu'il veut que nous 
fiassions de notre cœur comme un cabinet secret , où 
notre grande occupation soit d'étudier sans cesse Fhu- 
milité et le vrai mépris de nous-mêmes. Je peux l'ap- 
prendre par deux voies qui sont fort assurées : la pre- 
mière, par la foi, qui m'apprend que je ne suis, et que 
Je ne peux rien par moi-môme ; la seconde car l'expc- 
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rience de mes propres misères, et par la vue de celles 
d'autrui. Je suis tombé en plusieurs péchés > donc je 
peux tomber en plusieurs autres , et il n'y a point de 
crime, quelque grand qu'il soit, où je ne puisse me 
précipiter, si Dieu ne me retenait par sa grâce. Un tel 
a commis , dit-on , des crimes abominables ; j'en ferais 
peut-être de plus grands , si Dieu ne me soutenait ; car 
je ne suis pas plus fort qu'un autre. Je ne dois pas me 
glorifier, ni me préférer au plus méchant homme du 
monde , mais glorifier Dieu et le remercier du secours 
qu'il me donne. 

CHAPITRE XIII. 

Comment il faut pratiquer rhumilité extérieure. 

Depuis que notre premier père Adam a péché , en se 
laissant emporter au désir d'élre plus qu'il n'était , il 
nous est resté une certaine inclination qui nous pousse 
avec impétuosité à être recherchés et estimés des autres; 
à fuir le mépris et l'abaissement , que nous craignons 
quelquefois plus que la mort. Les hommes ne travail- 
lent dans le monde qu'à s'agrandir ou à éviter l'abais- 
sement. C'est pour cela qu'il se commet tant de crimes, 
mensonges , injustices, perfidies, personne ne voulant 
être moins que les autres , ni avouer son imperfection , 
de crainte de perdre l'estime qu'on a de lui ; or, Jésus- 
Christ est venu eu ce monde comme un grand méde- 
cin , pour guérir l'homme de toutes ses maladies , sur- 
tout de rorgueil , qui est la source de tous nos maux. 
C'est pourquoi il nous ordonne de forts bons remèdes » 
tout contraires à ce mal , comme le silence , la retraite , 
l'abnégation de son propre jugement et de^^Jt^^^^^^Ji»* 
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lonlé, le désir d'élre pauvre, moqué, méprisé. Tels sont 
les antidotes qu'il nous donne pour nous préserver de 
la vanité. Lui-même a bu cette médecine, pour en ôter 
la plus grande amertume, et nous encourager à la boire 
après lui. 

Marchant donc gaîment à sa suite, je m'accoutumerai 
peu à peu à aimer le mépris , à souffrir les paroles pi- 
quantes, à découvrir librement mes imperfections, à me 
réjouir de ce que les autres sont plus parfaits que moi, 
à prendre plaisir à les entendre louer et préférer à moi. 
J'ajouterai même ce que je pourrai dire sans blesser la 
vérité, pour leur donner plus d'élévation , et à moi plus 
d'abaissement. Je ne dirai jamais rien à mon avantage, 
je ne publierai point le peu de bien que j'aurai fait , ni 
les grâces que j'aurai reçues de Dieu, ni je ne prendrai 
pas plaisir à entendre ceux qui voudront me louer ou me 
flatter ; c'est l'orgueil qui nous donne ces mauvaises in- 
clinations. Notre-Seigneur ne put souffrir qu'on l'appelât 
bon , lui qui mérite que tous les êtres publient haute- 
ment ses louanges. Comment donc pouYons-nous pren- 
dre plaisir à nous entendre louer ? Comment souffrir 
qu'on nous encense de la fumée de tant de vaines appro- 
bations , aussitôt que nous faisons quelque bonne œu- 
vre ? Hélas ! si l'on nous connaissait jusqu'au fond de 
Tftme , qu'on serait éloigné de nous estimer ! Mais c'est 
qu'on a coutume de parler ainsi par une certaine civilité 
qui est en usage dans le monde. 

Ne nous affligeons pas d'être dans l'imperfection du 
corps et de l'esprit , de n'avoir pas de beaux talents , 
comme quelques autres , mais au contrahre des défauts 
et des incapacités qui nous rendent méprisables, faisant 
que nous ne sommes bons à rien. Le désir d'être et do 
pou voir quelque chose de plus que ce que Dieu demande 
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de nous, n'est qu'orgueil et amour-propre ; rhumUité se 
plaît et se repose dans son néant , sachant que tel est le 
bon plaisir divin. Il ne veut pas que vous soyez savant 
pour instruire, mais que vous soyez instruit, n ne veut 
pas que vous ayez un bon esprit pour aider les autres » 
mais que vous soyez aidé. Il ne veut pas que vous ayez 
le talent de consoler les autres , mais que vous soyei 
consolé. Il ne veut pas que vous les conduisiez à Dieu, 
en leur commandant , mais que vous y soyez conduit 
en obéissant. Oh ! alors que vous goûterez une profonde 
paix y si vous avez de Thumilité ! 

Quand je considère la vie cachée et inconnue que No- 
tre-Seigneur a menée jusqu'à l'âge de trente ans , sans 
s'employer à rien autre qu'à servir son père et sa mère, 
faisant les choses les plus viles de lelir pauvre maison ; 
travaillant dans une boutique pour gagner sa vie, sans 
vouloir paraître au dehors, sans faire connaître sa scien- 
ce aux docteurs, non plus que son éloquence, et sa puis- 
sance capable de faire des miracles , mais demeurant 
toujours dans la bassesse de sa condition, sans rien 
faire en apparence de plus considérable que le dernier 
des hommes ; quelle leçon , me dis-je en moi-même , 
d'une profonde humilité qui ravissait les Anges du ciel, 
et qui devrait confondre tous les hommes ! Cela n'est-il 
pas admirable ? Jésus brûlait du désir le plus ardent de 
travailler au salut des ftmes, et de faire connaître au 
monde les grandeurs de son Père étemel ; néanmoins 
il n'a voulu s'en occuper qu'après avoir donné trente 
ans à la pratique de l'humililé, de l'abjection, du silence, 
et d'une vie tout anéantie. 

Combien fallait-il que cette vie lui fût agréable ! Et 
combien voyait-il qu'elle rendait de gloire à Dieu ! Quel 
désir ii'avait-jJ pas que nous y ^màows» çfy\\<i ^\w«^ 
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l'imiter autant qiie nous le poumons 1 Et moi , petit ver 
(le terre, plein de vanité, je m'emploie en des œuvres 
qui éclatent ; je veux prêcher les autres, les instruire , 
les reprendre. Je veux me mêler de tout • à FHôtel-Dieu, 
aux prisons, aux renfermés. Je ne parle que des œuvres 
de piété que j'ai intention de faire. Je fais le zélé pour 
la gloire de Dieu, et je ne m'aperçois pas qu'en tout 
cela il y a peut-être bien de la vanité et de l'amour- 
propre ; car pourquoi faire tant de bruit ? Le peu de 
bien que nous faisons, fait ea cachette , vaudrait beau* 
coup mieux. 

CHAPITRE XIV. 
Pratiquer l'humilité, en aimant et servant les paurres. 

Entre les pratiques de l'humilité, on met communé- 
ment la visite des pauvres et le service qu'on leur rend : 
c'est bon pour ceux qui regardent cet acte comme quel- 
que chose d'abject et d'humiliant , ainsi que le monde 
aveugle a coutume d'en juger ; mais une ftme éclairée 
des lumières du ciel y voit quelque chose de si grand , 
qu'elle aurait peine. à croire qu'elle fit en cela un acte 
d'humilité tant elle le trouve honorable. Combien de 
princes et de princesses, qui n'auraient pas voulu servir 
d'autres personnes de leur condition , et qui ont tenu 
à grand honneur de servir les pauvres ! 

Une reine de Sicile, entre autres, appelée Sarcé, fit 
bâtir plusieurs églises et fonda plusieurs hôpitaux. Elle 
disait : Puisque je ne suis bonne à rien , et que je ne 
peux servir Dieu comme il faut, au moins j^veux aider 
ses serviteurs, afin que je pleure par leurs yeux , que 
je soupire par leur bouche , et que je l'aime par leurs 
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Cette bonue reine se plaisait plus en la compagnie 
des pauvres que dans celle des courtisans. Elle em» 
ployait tout l'argent de ses menus plaisirs à faire des 
aumônes, aimant infiniment mieux mettre ses perles 
et ses pierreries dans les mains des pauvres, que les 
porter pendues à .son cou et à ses oreilles. Elle prenait 
plaisir à baiser les plaies les plus infectes. On faisait 
d'elle mille railleries à la cour; mais elles servaient à 
redoubler son zèle et à Fanimer davantage à continuer 
ses charités. 

mon Dieu, que votre grâce a un grand pouvoir sur 
la nature ! Cette sainte reine mettait quelquefois dans 
son lit une de ces femmes couvertes d'ulcères, et passait 
la nuit auprès d'elle sur une petite couchette, s'estimant 
heureuse d'avoir mis Jésus-Christ dans son Ut, et d'avoir 
dormi à. ses pieds; puisque ce divin Sauveur nous a dit 
que tout ce qu'on fait au momdre pauvre du monde, on 
le fait à lui-même ; en eflet , c'est ordinairement par la 
porte de l'hôpital qu'on entre en Paradis. U ne faut pas 
écouler les répugnances de la nature. Ne vaut-il pas 
mieux que le cœur nous bondisse à la vue des objets 
désagréables qui se présentent à nos yeux, que d'être 
rongés en enfer par le ver dévorant de la conscience » 
qui ne mourra jamais ? 

Pour faire bien chrétiennement la visite des pauvres t 
voici une bonne méthode : 1* En y allant, il fout exer- 
cer intérieurement les actes des grandes vertus , de la 
foi , de l'espérance et de la charité en cette manière : Je 
crois, mon Dieu, ce que vous avez dit, que ce qu'on 
fait au moindre pauvre, on le foit à vous-même. C'est 
donc à vous. Seigneur, c'est à votre propre Personne 
que je prétends rendre tous les services que je vais ren- 
dre à ceux-ci. J'espère fermemeiiV novv \w:fcws\^$î»^- 
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ment de tos promesses : que quiconque donnera quelque 
chose pour l'amour de tous , recevra le centuple en ce 
monde, et la vie étemelle dans l'autre ; et plein de 
confiance dans votre parole, je veux donner aux pau- 
vres le plus que je pourrsJ. mon Jésus! j'aime les 
pauvres, parce que je vous aime. Je vous prie d'avoir 
pour agréable le petit service que je vous rends en leur 
personne. mon Jésus ! je vous remercie de la noble 
mission que vous me donnez , d'être un petit Joseph 
en ce monde. Faites-moi la grâce de m'en acquitter fidè- 
lement, et de vous plaire par ce moyen. 

^ n faut se remettre devant les yeux la grande cha- 
rité dont Dieu le Père a usé envers nous autres, pauvres, 
misérables pécheurs. V Nous voyant dans la plus grande 
misère, il nous a donné tout son trésor, c'est-à-dire 
son propre Fils, qui renferme des biens infinis. 2* U Ta 
bit par sa pure bonté, sans attendre de nous aucune 
reconnaissance; au contraire voyant bien que nous 
serions des indignes et des ingrats, et que nous abu- 
serions même de ses bienfaits pour l'offenser. 3* U nous 
tient toujours ses trésors ouverts, et ne cesse pomt de 
nous faire du bien, quoique nous ne cessions pas de 
l'offenser. Remettons-nous cet exemple devant les yeux, 
et disons-nous à nous-mêmes : Mon âme, il vous est 
commandé de vous efforcer d'être parfaite, comme votre 
Père céleste est parfait ; voici l'occasion de l'imiter; pro- 
fitez-en pour vous en acquitter d'une manière digne 
de lui. 

3* Dans la visite que je ferai des pauvres, je les exhor- 
terai à avoir de la patience, à souffrir pour l'amour de 
Dieu, qui nous envoie les peines et les afflictions, ou pour 
rhâlier nos péchés, ou pour nous faire exercer la vertu ; 
^les engagerai à se confesser el l\ communier^ et je leur 
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rendrai de bon cœur quelque petit service corporel , A 
roccasion s*en présente. Hélas! que nous sommes déli- 
cats ! Jésus-Oirist lave les pieds de Judas, d'un répron* 
vé qui devait être damné éternellement , et nous faisons 
difficulté, misérables pécheurs que nous sommes, de 
laver les pieds du Sauveur en la personne de ces pauvres, 
qui seront peut-être un jour des Saints dans le Paradis I 

CHAPITRE XV. 

Qu'il faut pratiquer rhumilité en donnant Taumône, et des 
circonstances d'une parfaite aumône. 

Les chaiités que Dieu exerce envers nous, qui som- 
mes si pauvres, que nous n'avons rien sans lui , sont 
inestimables et innombrables. Hélas! que les nôtres en- 
vers lui, en la personne des pauvres qu'il substitue en 
sa place, sont chétives ! Il faut au moins que le peu que 
nous faisons soit accompagné de bonnes dispositions* 
Voici les principales qui me viennent dans la pensée» 
Afin que l'aumône soit Inen faite et agréable à Pieu, il 
faut qu'elle soit : 

1* Juste, c'est-à-dire qu'elle soit faite de notre propre 
bien , et non de celui d'autrui ; autrement c'est comme 
un double larcin : le premier, d'avoir pris te bien d'au- 
trui ; le second , de donner ce qui n'est pas à soi. 

2* Il Ceiut qu'elle soit pieuse , c'est-à-dire donnée par 
un motif de piété, d'amour de Dieu et du prochain, et 
non par aucune considération humaine, par humeur, ni 
par une simple compassion naturelle , comme pourrait 
faire un bon païen , encore moins par vanité ou osten- 
tation , ni autres fins vicieuses. 

Z"" Il faut la rendre surnaturelle . la faisant en état de 
grâce, l'animant du motif de la dîme âvw&feNWR ^»^^ 

\% 
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Paul dit expressément : Si j'avais distribué tout mon 
bien aux pauvres , et que je tfeusse pas la cbarité , je 
n'aurais rien fait. 

A"* Il faut donner avec allégresse et promptitude^ ainsi 
que nous le recommande l'apôtre saint Paul : Car Dieu 
aime celui qui donne avec Joie (1). D'ailleurs, n'a-t-on pas 
coutume de dire que donner promptement , c'est don- 
ner deux fois ? C'est une cruauté de faire languir le pau- 
vre, quand on peut le secourir plus tôt. 

5* L'aumône n'est pas moins une pratique d'humilité 
que de charité. U faut donc, pour être bien faite, qu'elle 
soit humble. Ne jetez pas votre don aux pauvres, comme 
par mépris ; mais croyez-vous indigne de mettre votre 
main dans celle de Jésus-Christ, qui est celle du pau- 
vre, car certainement vous n'êtes pas digne de donner à 
Dieu ni de lui faire l'aumône. 

6<> U faut que l'aumône soit libérale , et , comme dit 
Tobie , donner aussi largement qu'on peut à tous les 
pauvres , aux uns de l'argent , aux autres du pain , à 
ceux-ci de bonnes paroles, à ceux-là un bon cœur et de 
la compassion ; à tous de bons désirs de les soulager, et 
le faire autant que nos facultés le permettront , sans 
crainte de s'appauvrir , en donnant à Dieu , puisqu'il a 
promis de rendre le centuple , même dans la vie pré- 
sente : c'est se défier de lui , que de ne pas lui donner 
abondamment, pour recevoir cent fois davantage. 

7« Uaumône cependant doit être discrète, donnant à 
qui il faut , quand il faut , et selon les besoms. Aux uns 
pei: , aux autres beaucoup ; aux plus nécessiteux , aux 
plus honnêtes gens, à vos parents plutôt qu'aux étran- 
gers, et jamais pour entretenir les pauvres dans la ca- 
resse. JJ faut donc que l'aumône soit faite avec discerne- 

i {!) Hilarem enim datgrçm dûigit "DeMa. II. Cot . t5l, T . 
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ment, ayant égard à la nécessité, Thonnêteté, l'équité 
dans la distribution des œuvres de miséricorde. 

Oui ; mais, dit-on , si je fais beaucoup d'aumônes, je 
crains d'avoir de la vanité. Ge serait une grande simpli- 
cité, que, par crainte d'avoir quelques pensées vaines , 
on se dispensât de faire de bonnes œuvres. Il faut faire 
alors comme saint Bernard, qui, en prêchant, se sen- 
tit attaqué d'une pensée de vanité. Il s'en moqua , et 
dit : Je n'ai pas commencé pour toi , je ne finirai pas 
pour toi. Nous avons quelquefois de la vaine gloire en 
nous-mêmes , pour des choses dont nous devrions avoir 
de la confusion devant Dieu. Pour éviter de succomber 
à cette tentation , je conseillerais de faire ce qui suit : 

1<» Élever son cœur à Dieu , et lui protester humble- 
ment et sincèrement que c'est pour lui seul qu'on désire 
agir en tout. 

2<> Après avoir fait le signe de la croix sur son cœur, 
pour en interdire l'accès au démon, dire le Veni Creator , 
ou quclqu'autre prière, ou prononcer de cœur les noms 
sacrés de Jésus et de Marie. 

3« Si l'on est devant le Saint-Sacrement , l'adorer et 
s'offrir à lui pour faire cette bonne œuvre, en union de 
celles que Jésus a faites pendant sa vie mortelle , avec 
tes mêmes intentions qu'il a toujours eues en son divin 
Cœur. 

4' Se représenter souvent que c'est Jésus-Christ même 
que nous voyons dans la personne des pauvres , que 
c'est à lui que nous donnons , qu'il voit le fond de notre 
coBur; et que tandis que le pauvre reçoit de nos mains . 
il étend les siennes jusque dans notre cœur, pour l'enri- 
chir du très-pur or de sa charité. mon Jésus l vous 
paraissez pauvre en la personne des pauvres, et il sem- 
ble que je vous donne quelque ch(yâe ^csvtt 'HOViSk us"âSa.-^ 
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gor; mab cTest moi en e&t qui suis le paayre, et 
TOUS êiesleridie qui me d<Mmez vos grftoes qui ^ent 
mieux pour moi que txms les empires du monde ; et ce 
qui est infiniment plus que tout cela , tous vous don- 
nez Tous^méme à mon âme, tous qui êtes un bien in- 
finL O Jésus! que ne Hauidrait-il point doitaex pour 
aToir le bonheur de vous posséder; et vous êtes si bon, 
que vous vous donnez à nous pour unel^ère aumône, 
que nous aurons fûte à un pauvre pour l'amour de 
vous! 

CHAPITRE XYI. 

L'état d'une âme vraimeïit humble est une plénitude de paix 
et de joie en Dieu. 

i 

' Une âme bien pénétrée de cette lumière, qu'elle n'est 
rien , que toutes les créatures ne sont d'elles-mêmes 
que de purs néants, et que Dieu seul est tout : une âme, 
dis-je , qui comprend et goûte bien cela , jouit d'une 
paix et d'une joie si abondante en elle-même , que rien 
n'est capable de l'altérer; car, regardant toutes choses 
comme un néant , Dieu seul exceplé, elle n'en fait aucun 
(jàs : ainsi , quoi qu'il lui arrive , soit en bien soit en 
mal 9 c'est-à-dire de consolant ou d'afQigeant , elle n'en 
fait pas plus d'état que de rien , toute son estime et sa 
joie n'étant que pour Dieu, qui est son centime et qui est 
tout pour elle, puisque le reste ne lui est rien. Son étude 
n'est pas de lEaire des efforts pour s'humilier ou s'anéan- 
tir devant Dieu , parce que sachant qu'elle n'est réelle- 
ment qu'un pur néant , elle ne pourrait avoir d'autres 
sentiments d'elle-même : son humilité ne consiste pas 
tant dans les actes ou dans les pratiques particulières de 

rhumilité, que dans la connoâssauce et l'aveu sincère 
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de cette yérité, dans laqudle elle se repose, savoir, que 
Dieu est tout ^ et qu'elle n'est rien ; ce qui fait qu'elle 
n'a qu'un grand mépris pour le rien , et que toute son 
estime est pour le tout. C'est en Dieu seul qu'elle met 
tout son appui , toute sa paix , toute sa joie , et il lui 
semble que ceux qui n'ont pas les mêmes sentiments 
sont dans l'erreur : aussi elle regarde toutes les louan- 
ges qu'on pourrait lui donner connue rien , parce que 
c'est une pure illusion d'estimer quelque chose qui n'est 
rien par soi-même; et au contraire elle regarde les mé- 
pris qu'on fait d'elle , comme des vérités estimables , 
parce qu'elle sait qu'il n'y a rien de mieux , ni de plus 
juste que d'avoir un fort grand mépris pour ce qui n'est 
rien. 

Et comme il est vrai que l'opération suit Tètre , et 
qu'elle est assurée qu'il n'y a que Dieu qui soit , elle 
sait aussi qu'il n'y a que lui qui opère tout le bien qu'il 
veut , et que pour elle , n'étant rien , elle ne peut rien 
faire d'elle-même; mais si elle fait quelque bien, grand 
ou petit 9 ou si elle souffre quelque mal , grand ou pe- 
tit , elle n'en fait pas plus d'état que si ce n'était rien ; 
c'est-à-dire elle regarde comme un pur néant ce qui 
vient d'elle. En tout cela , n'estimant autre chose que 
ce qui est de Dieu , à qui seul appartiennent l'être et 
l'opération. S'il lui venait quelque pensée de vanité ou 
de complaisance pour tout ce qu'elle peut faire ou souf- 
frir, elle lui paraîtrait fort ridicule , voyant bien qu'elle 
serait dans l'erreur, si elle s'attribuait l'être et l'opéra- 
tion de quelque bien » puisque tout cela n'appartient 
proprement qu'à Dieu , et qu'elle n'a pour son partage 
que le pur néant. 

Oh ! que la paix d'une telle âme est profonde ! Que 
sa joie est pure, sa félicité pleine, coitôUiwVaV ÇfcVVfc ^îs&r.^ 
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étant ainsi toaf en Dieu qoi est immuable^ qu*dle agisse 
on qu'elle souffre, elle n*a que Dieu en vue. Il lui vient 
quelquefois des prospérités et souvent des adversités ; 
mais soit qu'elle se sente consolée ou crucifiée, elle n'en 
Mt aucun cas , puisque ce sont des choses qui passent 
avec le temps et retournât au néant. Toute son estime, 
tout son appui et sa joie sont en Dieu , dans lequel elle 
demeure également contente, laissant passer tout le 
reste sans y prendre garde , et ne s'altachant qu'à lui 
qui seul est durable, tandis que tout passe et s'anéantit. 
mon Dieu , qui pourrait estimer les richesses de la 
paix et le bonheur d'une telle âme ! 

Quand celui qui est vraiment humble voit qu'il pèche 
ou qu'il tombe en plusieurs défauts, il ne s'en étonne 
point , parce qu'il sait que c'est le propre du néant 
de ne faire rien qui vaille; mais il apprend ainsi par 
de nouvelles expériences, qu'il n'est qu'un abîme de 
misères , et qu'il n'y a que Dieu qui soit bon. Celte 
expérience le rend plus sage, lui donnant un grand 
mépris de lui-même et une plus grande haine du péché ; 
alors il le hait d'une haine parfaite, c'est-à-dire non pas 
tant pour le dommage qu'il en reçoit, que pour l'in- 
jure qu'il fait à Dieu. S'il n'y avait ni injure faite à Dieu 
dans le péché, ni gloire rendue à Dieu dans les bonnes 
œuvres, le vrai humble serait en quelque façon plus 
content de ses péchés, qui lui font voir si clairement sa 
misère, que de ses bonnes œuvres qui pourraient lui 
cacher celte connaissance, s'il n'était fort attentif sur 
lui-môme pour ne s'en rien attribuer. 

Le vrai humble est forléclairé, parce qu'il sait et con- 
naît la vérité de FÉtre de Dieu qui est tout, et la vanité 
de l'être de la créature qui n'est rien. Quand il marche 
dans la lumière de celte grande vévilc, il ne saurait 
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penser qu'à Dieu , ne parler que de lui , ne Tonlôir que 
lui , n'agir que pour lui , ne pouvant avoir que du dégoût 
et du mépris pour ce qui n'est rien. Mais, ô Dieu, que 
cette connaissance qui fait les vrais humbles, est rare! 
Notre ignorance et nos ténèbres sont si profondes que 
nous ne nous occupons, pour ainsi dire, que de nous- 
mêmes ou des créatures, comme si c'était quelque chose 
de grand ; tandis que nous oublions Dieu dont la con- 
naissance et l'amour peuvent seuls occuper dignement 
et satisfaire notre esprit et notre cœur. 

mon Dieu ! ayez pitié de nos misères; que je vous 
connaisse, et alors je serai parfaitement humble : j'aurai 
horreur de moi-même, et je mettrai toute ma gloire en 
vous ; je m'oubUerai pour ne plus penser qu'à vous. 
Jésus ! anéanti pour l'amour de moi , puisque vous êtes 
descendu jusque dans mon néant , c'est là que je vous 
trouverai , si je vous y cherche ; mais comment vous y 
chercherai-je , si je n'y suis pas ? Et comment pourrai- 
je y entrer, si vous ne m'y conduisez vous-même par 
vos divines lumières ? mon Dieu! daignez éclairer mes 
ténèbres (1). 

CHAPITRE XVII. 

Que ce n'est que sur les âmes vraiment humbles que la 
grâce opère ses plus gi-andes merveilles. 

Dieu résiste aux superbes et donne sa grâce aux hum- 
bles : la foi nous l'apprend. Là-dessus Dieu me donna 
cette vue dans l'oraison , qu'il ne faut pas s*étonner s'il 
résiste aux superbes ; parce que les superbes lui résistent, 
ne voulant point se soumettre à suivre avec simplicité et 
fidélité les mouvements de son divin Esprit, mais vou- 

(1) Dcus mcu5, illumina tenebras m^^^. Psdl^^xxvv,*^» 
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bnl suivre, malgré les lumières de la grâce» les mou- 
Tements déréglés de leur esprit propre. La grâce voudrait 
les conduire à aimer rabjeclion , les soufirances , la 
pauvreté» le dégagement des créatures, et ils veulent 
tocyours aimer et chercher la gloire » les plaisirs » les 
biens delà fortune » vivre à leur aise dans les honneurs 
et les plaisûrs» selon les manières du monde et les incU- 
nations de la nature qu'ils cherchent à satisfau-e. 

Tant qu'ils résisteront ainsi à Dieu , il leur sera tou- 
jours opposé, et jamais ils n'auront de paix avec lui , ni 
de repos en eux-mêmes : Car, nous dit le saint homme 
Job : Qui a pu trouver la paix en résistant à DieuH) f 

Pauvre et chélive créature , penses-tu donc avoir la 
paix en résistant à ton Dieu ? Non; car il est tout-puis^ 
sant » et tu es la faiblesse même. H faut donc te sou- 
mettre à sa volonté , et suivre avec simplicité les inspi- 
rations de son divin Esprit ; et quand tu seras bien 
humble et bien soumise, il te fera autant de grâces que 
tu auras de soumission et d'humililé. 

Nous ne devons point être surpris que Dieu ne donne 
sa grâce qu'aux humbles ; car la grâce est proprement 
Famour que Jésus-Christ a pour Fâme. Or, il n'aime 
que ses semblables, c'est-à-dire ceux qui , comme lui , 
sont plongés dans le profond abîme de l'anéantissement, 
ou plutôt , il ne les aime que pour les rendre semblables 
à lui. Ce n'est que par une grâce spéciale que l'âme peut 
être vraiment humble, pour être en quelque lisiçon sem- 
blable à Jésus-Christ , car il nous est impossible d'être 
vraiment humbles par les forces de la nature, qui n'est 
par elle-même que superbe et orgueil. C'est donc la 
grâce qui donne l'humilité, mais c'est aussi l'humilité 
qui attire la grâce dans l'âme, quand elle y est une fois 

(JJ QuJs resUUt ei, et pacemlxabMit^ Job.ix., \, 
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bien établie. Plus r&me croîtra en humilité, plus elle 
augmentera en grâce ; et plus la grâce croîtra en elle, 
plus elle augmentera en humilité. 

Dieu , comme Créateur, n'a fait les grands ouvrages 
de sa toute-puissance que sur le néant ; et parce que ce 
néant était parfaitement soumis et obéissant , laissant 
faire de lui tout ce qu*il voulait sans aucune résistance , 
il en tira cette belle machine de l'Univers, et y fit régner 
le bel ordre que nous y voyons. Il est vrai de même que 
Dieu, comme Rédempteur, ne fait les grands ouvrages 
de ses grâces et de ses miséricordes que sur les âmes 
très-humbles, par la connaissance qu'elles ont de leur 
néant. Lorsqu'elles sont parfaitement soumises et obéis- 
santes, et qu'elles le laissent faire en elles tout ce qu'il 
veut , sans apporter aucune résistance à ses volontés 
divines, c'est alors qu'il en fait les ouvrages merveilleux 
de la sainteté et de la perfection, dont un seul vaut mieux 
que tout le monde matériel , et rendra plus de gloire à 
Dieu dans Fétemité. La toute-puissance divine ne de- 
mandait d'autre disposition au néant, pour faire sur lui 
des merveilles, sinon qu'il fut un parfait néant, qtfil 
ne fît rien du tout, mais qu'il la laissât faire tout ce 
qu'elle voudrait de lui. Il semble aussi que la grâce de 
Dieu , qui est la toute-puissance de son amour, ne de- 
mande d'autre dis^iosition dans une âme, pour faire en 
elle les plus grandes merveilles de la perfection , sinon 
qu'elle soit un parfait néant , qu'elle ne présume rien 
d'elle-même, qu'elle ne fasse rien que se laisser conduire 
et façonner par la main de son divm Maître comme il 
lui plaira , sans y mêler ses efTorts naturels , sans vou- 
loir ni avancer ni reculer son ouvrage, mais simplement 
et fidèlement s'abandonner connue un pur néant dans 
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ses mains; et plus elle sera néant , plus elle deviendra 
grande et par&ite dans la main de Dieu. 

Le Seigneur nous dit dans l'Évangile, qu'il faut deve- 
nir comme des enfants. Un enfant ne se mêle de rien , 
il ne prend autre soin de lui-même, sinon de demeurer 
paisible et en paix sous la garde de sa mère. Il la laisse 
faire de lui tout ce qu'elle veut , tout le reste ne lui est 
rien : que chacun s'empresse et s'applique à mille autres 
choses ; pour lui , il n'y pense seulement pas ; il ne songe 
point à ce qu'il sera, ou à ce qu'il deviendra, il s'en rap- 
porte en tout sur les soins de sa mère ; il ne pense point 
qu'il y ait autre chose à faire pour lui en ce monde, que 
de reposer doucement dans ses bras. Si on lui offrait un 
royaume, ou les plus grands avantages de la fortune , 
il ne daignerait point les regarder : son bonheur est 
d'être en paix sous les yeux de sa tendre mère. C'est par 
là qu'il croît et se fortifie, qu'il devient grand , la lais- 
sant faire de lui tout ce qu'elle voudra. Voilà le modèle 
que Notre-Seigneur veut que nous imitions. 

Si vous n'êtes comme de petits enfants, nous dit-il , 
vous n'entrerez point dans le royaume du ciel. Si vous 
n'êtes si petits, si dociles, si humbles , que la grâœ 
fasse librement de vous tout ce qu'elle voudra , sans 
vouloir marcher vous-mêmes d'un côté, quand elle voHi- 
dra vous porter de l'autre ; sans vouloir agir de vous- 
mêmes, au lieu de vous laisser conduire par l'Esprit de 
Dieu, ce qui est le propre de ses enlants, selon ces pa- 
roles de saint Paul : Ceiuc qui suivent Vimpression de 
l'Esprit de Dieu, sont les enfants de Dieu (1) ; sans vou- 
loir vous guider vous-mêmes, par les seules lumières de 
Totre propre raison , au lieu d'anéantir toute votre sa- 

^IJ Qiucumque enim spiritu Dci aguntur , ii sunt Filii Dei;. 
J^^/s/, ad Rom, \m, 14. 
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gesse humaine pour suivre à l'aveugle la sage folie de 
Jésus-Christ , vous ne ferez jamais de grands progrès 
dans la perfection , où le plus grand secret est de n'être 
rien, et de ne rien faire de nous-mêmes ; mais de laisser 
faire à Dieu en nous et de nous tout ce qu*il voudra , 
consentant smiplement à ses opérations divines , et les 
suivant avec simplicité et générosité partout où elles 
voudront nous conduire, sans jamais faire un pas en' 
arrière, quoi qu'il en puisse coûter. 

néant de la créahire, qui pourra vous trouver? Que 
vous renfermez de trésors dans vos abîmes ! Mais pres- 
que personne ne veut descendre jusque-là^ parce qu'on 
y demeure perdu. vraie humilité chrétienne, qui con- 
naîtra bien ce que vous valez , et ce que vous pouvez 
faire dans une âme qui vous possède î Hélas ! peu de 
personnes vous aiment et font cas de vous , parce que 
vous ne paraissez qu'un néant, et que vous ne leur 
promettez autre chose que de les anéantir. Hais si l'on 
savait bien que c'est dans le parfait néant de la créa- 
ture que l'on trouve véritablement Dieu , et qu'on le 
possède par là aussi parfaitement qu'il peut être possédé 
sur la terre, tout le monde serait passionné pour vous. 
Allons, mon âme ! et , puisque Dieu vous a donné assez 
de lumières pour vous faire voir les beautés de l'abjec- 
tion et de la vraie humilité , suivons-les si fidèlement 
que nous mettions tout notre bonheur à n'être rien , 
rien, rien du tout en ce monde . Oh! que vous serez 
heureuse , mon âme , quand vous pourrez dire avec vé- 
rité : Mon Dieu est mon tout (1)! 

(1) Deus meus et omnia. Imit. L. m, xxxrv, 8. 
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CHAPITRE XVin. 

Résolutions fortes de se donner tout à Dieu. 

Oui f Seigneur mon Dieu , c'est tout de bon que je 
▼eux être tout à vous. Je le veux d'une volonté si abso- 
*lue et si déterminée , que j'espère de votre miséricorde 
qu'elle ne changera jamais. Vous me pressez par vos 
instances infiniment douces de vous suivre , et j'y con- 
sens de tout mon cœur. Je suis gagné par vos attraits , 
ô beauté infinie ! Je ne veux plus y résister, je me rends , 
et je suis tout à vous : je fais dès ce moment un divorce 
étemel avec les créatures , pour n'être qu'à vous seul , 
pour ne vouloir que vous seul dans le temps et l'éter- 
nité, disant de grand cœur, avec le saint Roi-Prophète: 
Qti'y a-t'il pour moi dans le ciel, et que dé$irai-je sur 
la terre, sinon vous, ô mon Dieu (l)f Je ne voudrai jouir 
que de vous seul dans le ciel, pourquoi voudrais -je 
autre chose sur la terre î 

C'est une chose, surprenante , que la simple vue de 
l'amour tendre que Dieu porte aux hommes fasse un si 
puissant effet sur moi qu'elle m'arrache, ce semble, les 
aCTections les plus innocentes et les plus légitimes. Mon 
cœur ne peut se partager, il veut être uniquement à 
Dieu , et ne croit pas vivre s'il ne vit de la pure vie de 
la grâce et du pur amour. Depuis que l'âme chrétienne 
a eu entrée dans l'intime communication avec Jésus- 
Christ , et qu'il lui fait voir les tendresses ineffables de 
son amour pour elle, elle est incapable de se laisser tou- 
cher aux affections des plus chers amis qui , en compa- 

/l) Quid enim mihi est in cœlo , et à te quid volui super 
ierram / Psal. Lxxii, 25. 
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raison de Jésus, ne sont rien. Il emporte tout, je dis 
tout sans réserve. On ne peut plus avoir que du dégoût 
pour, toutes les communications humaines ; on vou- 
drait se cacher à toutes les créatures pour demeurer 
seul avec Jésus, car on veut être tout à lui seul. 

divin Jésus ! la vie de mon ftme , vous seul me suf- 
fisez ; vous seul me contentez si plemement que tout ce 
qui n*est point vous, quelque parfait qu'il soit , ne sau- 
rait trouver place en mon cœur. Ck)ntinuez-moi vos 
bontés, afin que je ne me sépare pas un seul instant de 
vous, par aucune complaisance humaine envers les 
créatures , ni par la plus petite liaison avec elles. Je 
vous remercie , mon Dieu , de ce qu'il vous plaît de me 
faire Finsigue faveur de m'appeler à ne plus m'occuper 
que de vous-même, vous glorifier, vous contempler et 
vous aimer. Porter la croix des souffrances , vivre pau- 
vre et abject avec Jésus-Christ , quelle grâce! M'appeler 
aux occupations de Dieu en lui-même, et me faire vivre 
de la vie de Dieu sur la terre, quel suprême bonhenr I 
Mais , hélas! que j'ai i:ommencé tard ! Oh ! que ma vie 
passée me déplaît ! Et quels doux charmes m'offre celle 
dont je vivrai à Tavenir ! Je suis pénétré d'étonnement 
et de regret , quand je fais réflexion sur ces paroles que 
j'ai entendues de la bouche d'une sainte âme : Qu'est-ce 
que Dieu? et qu'est-ce que l'homme? Faut-il donc que 
cet homme se refuse aux poursuites de Dieu qui le re- 
cherche , et qu'il se donne aux créatures qui souvent 
le rebutent ? Quoi ! l'homme se refusera à son Dieu qui 
désire le posséder ! Dieu veut demeurer en l'homme, et 
le faire demeurer en lui; et l'insensé lui résiste, aimant 
mieux se jeter dans l'embarras des créatures ! Oh ! que 
cela est étrange ! Et combien cette indigne préférence 
n'esl-elle pas injurieuse à Dieu \ 

le Chrétien intérieur. ï. ^^ 
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Que j'ai de regret d'avoir été si longtemps hors de 
vous, et d'avoir différé si longtemps à me donner à vous» 
ô Dieu 9 mon unique amour 1 Mais puisque je vous ai 
trouvé , il n'y a rien qui puisse me séparer de vous à 
l'avenir: mourir plutôt, ô mon Dieu! que de me dé- 
tourner de vous, mourir plutôt que de vous refuser les 
pensées de mon esprit et les affections de mon cœur, à 
vous qui êtes la bonté et la beauté infinies. Mais aussi , 
pourquoi ne vous contentez-vous point de vous-même? 
Pourquoi recherchez-vous une misérable créature? Que 
peut-elle vous donner que vous n'ayez déjà ? Vos joies, 
que vous renfermez en vous-même, sont infinies et vos 
perfections sont incompréhensibles. 

Mon Dieu , que je me représente de bonheur dans 
l'état de vie où j'aspire ! Quand je serai seul avec vous 
seul , inconnu et méprisé du monde, chargé de croix et 
de misères, n'ayant aucun appui humain; c'est alors que 
je pourrai dire que vous seul m'êtes toutes choses. Je 
ne serai presque plus dans ce monde que comme les 
morts, qui n'ont que le corps dans la terre, encore est- 
il tout caché. Mais je serai , oui , je serai encore plus 
caché en Dieu ; et me voyant dans ce grand tout, rem- 
pli de perfections infinies, je perdrai facilement le goût 
de tout ce qui touche les sens ; je ne désirerai plus de 
voir de belles choses, puisque je verrai des beautés infi- 
nies en Dieu ; je ne ferai plus aucun cas des grandeurs 
du monde , parce que je serai tout plein de l'estime des 
grandeurs de Dieu; l'ambition ne se remuera seule- 
ment pas en moi , car après Dieu tout me paraît bas , 
petit , abject ; les ennuis, les dégoûts, les tristesses , les 
choses les plus affligeantes de la vie présente ne m'acca- 
Meront point, parce que je serai toujours au milieu des 
jo/os infinies de Dieu , dont je Icm \wxv\f\\3Le oh^et de 
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mes complaisances. Je me soucierai fort peu d'être mi-* 
sérable , quand je verrai que mon Dieu est infiniment 
content et heureux. Le bonheur suprême dont il jouit , 
sera la source et la matière du mien. 

Oh ! que je serai satisfait et heureux , dans le temps 
même où le monde me verra accablé de misères ! Que 
je serai riche, quand je serai le plus dépouillé ! Et que je 
serai dans unp grande possession de tout, quand il 
semblera que je n'aurai rien ! Vous seul , 6 mon Dieu ! 
me suffisez pour tout. Vous seul me valez tout , je trouve 
en vous seul toutes choses. Vous êtes mon univers , ma 
terre, mon ciel, ma cour, mes richesses, mon honneur, 
mon appui , mes amis, mes espérances; tous mes déshrs 
ne tendent qu'à jouir de vous en toute liberté , dans le 
mépris et Foubli de tontes les grandeurs mondaines , 
qui sont un pur néant en comparaison des vôtres. Hé- 
las ! noire vie, qui est si courte, ne devrait être employée 
tout entière qu'aux grandes affaires de l'éternité; cepen- 
dant, elle se passe en mille amusements. Combien d'oc- 
cupations inutiles , combien de discours superflus , de 
pensées vaines qu'il faut retrancher, si l'on veut être 
tout à Dieu ! 11 faut une grande fidélité à veiller sur 
nous-mêmes , et nous dire souvent : Allons, mon âme , 
allons à notre unique affaire, et laissons tout le reste , 
qui ne sert qu'à nous séparer de Dieu. 

Pour y parvenir, nous devons mener une vie aussi 
retirée que notre condition nous le permettra; garder 
un profond silence , ne nous mêler de rien , si ce n'est 
de cela seul à quoi nous serons obligés de nous employer, 
par la volonté divine bien reconnue, afin d'avoir plus de 
temps et de liberté, pour vaquer à notre grande affaire. 
Il est vrai que cette vie devient un peu abjectft. OwvgcsRs^^ 
beaucoup de choses; on ne pVsAl i^îxs ^ ^visvjes^rà ^v 
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n'ont du goût que pour les objets extérieurs, on n'ap^ 
prend point de nouvelles ; on n'en débite point ; on ne 
dispute point sur ce qui se passe; on ne cause avec per- 
sonne; on ne s*informe de rien ; on ne fiût point parler 
de soi ; on s'occupe seulement de son affaire. Connaître 
et aimer Dieu , c'est ce qui doit nous occuper dans le 
temps et dans l'éternité; le reste ne nous r^arde pas : 
que nous importe s'il va bien ou mal, pourvu que nous 
conduisions bien celte umque affaire? Et qu'aurions- 
nous gagné d'avoir bien réussi en tout le reste , si nous 
manquons celle-là seule ? Que servirait-il , en effet , àun. 
homme de gagner l'univers entier^ s'il perdait son âme (1) » 
nous dit notre divin Sauveur Jésus-Christ 1 

(1) Qiiid...prodesthoinini,8iinundum universum lucretur, 
animœ ver6 sus detrimentum patiatur 1 Maith. xvi, 26» 
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oa il est traité de quelle manièbe nous devons nou^ 
b£v£tik de jésus-chbist, et vivee de sa yœ divine. 



CHAPITRE PREMIER. 

Le chrétien doit avoir une association très-étroite avec 
Jésus-Christ. 

Sur la pensée qui me fut donnée h l'oraison , que 
Jésus-Christ est appelé Fange du grand conseil , je 
compris que ce grand conseil , était celui qui se tient 
éternellement entre les trois Persoimes divines, pour 
étendre au dehors d'elles-mêmes la gloire, l'honneur et 
l'amour dont elles jouissent, se faisant rendre tout cela 
par la créature humaine , qui est pour ce sujet créée à 
la ressemblance de Dieu ; et que l'Humanité sainte de 
Jésus-Christ étant très-intimement associée avec sa Di- 
vinité, par l'union hypostatique, était appelée à ce con- 
seil pour être employée à l'exécution de ce grand de»- 
sein , et pour être envoyée aux hommes comme l'ange 
de ce grand conseil , afin de leur déclarer que le con* 
seil secret et étemel l'avait ainsi résolu. Mon âme s'é- 
panouissait de joie, en voyant ces vérités qui s'impri* 
maient en elle avec une grande douceur, et qui lui don* 
naient une très-haute estime et un grand amour pour 
Jésus. Je ne me lassais point de regarder et de goûter 
cette économie admirable. ineffable association de ki 
très-sainte Humanité ! très-sublime emploi ;i.W3^\^v;^ 
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la vois desUnée, d'étendre ainsi la gloire de Dieu au de* 
hors de lui« faisant que les hommes Fhonorent et le glo- 
rifient comme il se glorifie lui-même ! Je voyais ce divin 
Sauveur Jésus-Christ chargé d'une mission si noble , si 
glorieuse, venir déclarer aux hommes que le conseil en 
était pris, qu'il fallait qu*ils fussent tout employés à glo- 
rifier Dieu, qu'il leur servirait d'exemple pour la manière 
de lyi rendre la gloire qui lui est due , qu'ils n'avaient 
qu'à l'imiter, et qu'ils verraient que c'est en deux ma- 
nières bien difGêrentes. 

La partie supérieure de sa très- sainte Ame , glorifiant 
Dieu d'une manière très-sublime, par la contemplation 
de ses grandeurs, nous prouve que la plus grande gloire 
que nous lui puissions rendre , est par l'oraison et la 
contemplation de ses perfections divines; et l'inférieure, 
le glorifiant d'une manière souffrante et crucifiée , par 
les croix intérieures qu'il a bien voulu ressentir, nous 
apprend à le glorifier dans les privations , les sécheres- 
ses et les dégoûts qui nous arrivent souvent dans la vie 
spirituelle ; enfin son très-sacré Corps , le glorifiant par 
le sacrifice de tout lui-même , par ses douleurs , par ses 
fatigues, ses jeûnes, ses larmes, par toutes ses souffran- 
ces et par sa mort, nous ràonfre que c'est ainsi que 
Dieu veut être glorifié en nous. Car les croix , les tra- 
vaux et toutes sortes de souffrances étant des sacrifices 
continuels de nos satisfactions humaines , lui sont très- 
agréables, n ne faut jamais se lasser d'humilier son es- 
prit , et de crucifier son corps par quelque mortifica- 
tion grande ou petite, jusqu'à la mort. 

Jésus-Christ, notre Sauveur et noire modèle, qui est 
€n même temps l'ange du Seigneur, n'a point d'autre 
conseil à nous donner, n'en ayant point reçu d*autre do 
iM Divinité, h laquelle il est uni, et toutes les ftmes qui 
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ont association avec lui ne sauraient en prendre d'au- 
tre. Celui qui croit plutôt le conseil du monde , de la 
nature ou de la raison humaine, que celui de cet ange du 
Seigneur, n'est point uni à Jésus-Christ et n'a point de 
part avec lui, c'est-à-dire qu'il n'est pas chrétien comme 
il doit l'être. Je vois, ce me semble, très-clairement cette 
vérité, que nous n'avons de vrai christianisme, qu'autant 
que nous avons une union très-étroite avec le Sauveur 
dans son Esprit 5* ses lumières, ses sentiments et toute 
sa conduite ; car il ne faut pas croire que pour se sépa- 
rer de lui , il faille absolument perdre sa grâce par le 
péché ; mais c'est aussi quand nous perdons l'union de 
nos pensées et Je nos affections d'avec les siennes. Je 
dois plutôt endurer les mépris, les railleries, les croix et 
les opprobres du monde, que de souffrir une telle désu» 
nîon avec mon divin Haitre. La plus parfaite manière de 
l'honorer est de ne pas lui faire l'injure d'avoir honte de 
le suivre dans sa vie abjecte et méprisée. Quand on lui 
est ûdûle, on a un amour inconcevable pour les croix et 
les souffrances. 

L'âme n'est point en état d'avoir une intime union 
avec Jésus , qui est la pureté et la sainteté même , si 
elle n'est très-pure; et jamais elle ne le sera, si elle 
n'est parfaitement Ubro de toute affection humaine et 
terrestre. Pour y parvenir, il y a beaucoup à souffrir ; 
car celle disposition de l'âme ne se trouve que dans un 
entier renoncement à soi-même, dans les contradictions, 
les privations, les humiliations, les abjections et les croix. 
Ce n'est point assez d'avoir des vues passagères de cette 
grande pureté , qui dispose l'âme à cette union intime 
avec Jésus-Christ ; les lumières intellectuelles deman- 
dent de l'âme chrétienne, non-seulement qu'elle les re- 
çoive , mais qu'elle les conserve , cl cjyvsi ^<^\5x c;àa.^^65» 
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foithors detanbariBs tempareb, afin que de fdles la- 
nàbra tient leur opéraikm efficace. H fsai être désoc- 
capé det créatures dans la solitode. n faut enfin être 
dam la tranqoillité éL hors da tronlde. 

Ce n'est pas le tout d'entreprendre beanconp de bon- 
nes œuTres extérieores; il ne tant pas faire tont ce qui 
est Ixm , mais tout ce qœ Dien demande de nous , et 
snrhmt il tant beancoap p^so* à régler l'inténear, parce 
que c'est là oiise &it cbaqne joar le grand onrrage de 
la perfection. Quand nous voudrons yoir quel est Té- 
kngnement où nous sommes de Dieu, considérons quel 
est l'éloignement où nous sommes des dispositions inté- 
rieures de Jésus-Gbristy dans lesqudles nous ne pou- 
vons entrer, nous conserver ni demeurer, que par une 
continudle mortification , et un parfedt renoncement à 
ce que le monde et la chair estiment le plus. Oh ! que 
la vie par&ite est rare, parce que la mort totale et sans 
réserve ne se trouve presque nulle part ! Due vue attentive 
sur Jésuset son Esprit nous fait bientôt découvrir nos im- 
perfections. Ce divin objet, souvent considéré par Tœil 
de la foi et de la contemplation , nous transforme en 
lui par une vertu admirable que l'expérience fait sentir. 
J^us ! soyez donc toujours l'objet de notre amour et 
de nos pensées. O bon Jésus ! que l'idée de vous seul de- 
meure vivement imprimée dans mon esprit. 

CHAPITRE IL 

Quiconque étudie bien Jésus-Christ, devient aisément savant 
dans la vie spirituelle. 

J*ai compris dans l'oraison que la lecture de FÉcri- 
kuv sainte et de la vie des Saints faisait vivre notre 
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entendement â*une Yie sornatareDe et divine , le rem- 
plissant des lumières de la foi. 11 n'en est pas de même» 
lorsqu'il s'applique à l'histoire ou aux sciences natu- 
relles. Dans la lecture que nous en fsdsons, quoique rap- 
portée à une bonne fin , notre entendement n'est point 
élevé au-dessus de lui-même , comme il l'est quand il 
s'applique aux choses divines. De même la volonté, dans 
une vie remplie de mortifications , étant élevée au-des- 
sus de ses inclinations naturelles , et n'aimant les croix 
que parce que Jésus-Christ les a aimées, est ravie au- 
dessus d'elle-même , ne vit plus en die , mais en Dieu 
et pour Dieu. Toutes les lumières de l'entendement et 
les affections de la volonté étant divmes , alors l'une et 
l'autre de ces puissances deviennent savantes , d'une 
science admirable que le monde ne connaît point. 

Il faut se rendre savant en la Divinité par la samtc 
Humanité de Jésus-Christ , apprenant d'elle comment 
Dieu veut être honoré par les hommes ; car il dit que 
personne ne va à son Père que par lui, puisqu'il est 
impossible de plaire à la Divinité, si l'on n'imite pas les 
pratiques de la sainte Humanité : or, elle a honoré Dieu 
en toutes les manières possibles, c'est-à-dire par les voies 
divines et humaines, et a répandu une bénédiction spé- 
ciale sur les exercices semblables que ses membres peu- 
vent pratiquer. 

Les voies divines dont elle a usé pour honorer Dieu , 
sont semblables aux voies que la Divinité tient de toute 
éternité en elle-même pour se glorifier, c'est-à-dire la 
contemplation et l'amour de ses divines perfections. Elle 
avait donc sa volonté et son entendement toujours oc- 
cupés à ce saint exercice. Les voies humaines sont les 
austérités, la pauvreté, les mépris, les travaux, les 
sueurs et autres choses semblables. To\Afc^Vs>\fr^vs^^^ 
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et tous les ezerdees de la sainte Humanité , pendant sa 
Yie mortelle » contiennent en eux tant de grandeur et 
rendent tant de gloire à Dieu le Père; ils dcmnent tant 
de joie et de satisfaction à r&me, que tous les autres en 
comparaison sont bas et remplis de tendres, et ne ren- 
dent que peu ou point d'honneur à Dieu ; ils éclairent 
aussi peu râme^et lui donnent peu de satisfoction, parce 
qu'elle ne peut trouver ime véritable joie que dans ce 
qui contente son Créateur. 

La souversdne félicité de Thomme est d'être créé pour 
Dieu et à la ressemblance de Dieu même » pour vivre 
comme lui , penser et agir comme lui. Que de choses 
sont comprises dans ce peu de paroles ! Et qu'une âme 
pénétrée de ces vérités se désabuse bien des créatures ! 
Elle considère que Dieu en lui-même ne regarde et 
n'aime que lui-môme, et que hors de lui il n'aime rien 
que pour lui. L'âme sachant qu'elle a été créée à l'image 
de Dieu pour l'imiter, voit bien qu'elle ne doit regarder 
et n'aimer que lui , et hors de lui, rien que par rapport 
à lui, ne pouvant aimer aucime créature dont elle no 
doive lui rapporter tout l'amour. Oh ! que c'est un? 
grande chose que d'être créé à l'image de son Créateur! 
«C'est avoir la capacité de faire dans son intérieur ce 
• lu'il Éait en lui-même , de vaquer aux mêmes occupa- 
tions et pour la même fin que lui. Or, nous savons que 
c'est sa connaissance infinie qui l'occupe éternellement, 
et qu'il contemple toujours dans son Verbe. C'est aussi 
son amour infini qui l'occupe éternellement , puisqu'il 
s'aime toujours actuellement dans le Saint-Esprit , Dieu 
n'a point d'autre occupation au-dedans de lui-même. 
Notre âme donc qu'il a créée à son image, exprès pour 
riraitcr, n'en devrait point avoir d'autre que de le con- 
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fèmpicr et l'aimer toujours, dans le temps comme dans 
rélemilé. 

La vue de cette vérité , bien approfondie , fait agir 
l'âme d'une manière toute différente des autres hom- 
mes , qui ne s'occupent que de leurs petits intérêts , et 
suivent seulement les lumières de la raison humaine ; 
elle reçoit cette vue quand elle s'occupe sérieusement à 
éhidier Jésus-Christ , dans lequel elle voit la pratique de 
celte divine occupation , qu'U n'a jamais interrompue 
durant tous les jours de sa vie mortelle ; et alors la 
vue de la foi qu'il lui donne , l'élève au-dessus d'elle- 
même, et la fait vivre en Dieu , dégagée de tout ce qui 
n'est point lui. 

Puisqu'il est vrai qu'en Jésus-Christ sont renfermés 
tous les trésors de la sagesse et de la science de Dieu , je 
n'ai donc qu'à m'adresser à lui , il m'apprendra tout. 
mon âme ! si vous connaissiez Jésus-Christ , vous sau- 
riez toute la sagesse et la science de Dieu , car elle est 
toute renfermée en lui. C'est en vain que nous pensons 
trouver hors de lui les lumières pour nous élever à la 
connaissance de Dieu et de la vérité. Partout ailleurs on 
ne trouve que ténèbres, ignorances, mensonges et trom- 
peries ; mais en Jésus-Christ , tout est sagesse, science, 
vérité et lumière. Approchez-vous de lui, vous ^erez 
éclairé et détrompé de toutes les folies et vanités du 
monde. Attachez-vous à ce seul objet , il vous appren- 
dra ce que nul autre que lui ne peut vous enseigner. 

11 me semble qu'un seul regard sur Jésus-Christ me 
guérit de tous mes maux , il bannit toutes mes tristes- 
ses, il dissipe mes ténèbres, il comble mon âme d'une 
joie qui me ravit au-dessus de tout ce que les créatures 
pourraient me donner. Jésus, que ne puis-jc avoir le» 
yeux sans cesse arrêtés sur vous \ Q.\x^ \S;ysj^v^<^\is. V?^ 
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wtaàOÊdbiB Is m» trËsoci;je wtjTokqati 
fBafiw dé b ttrinilé, amov Irès-por des 

i lDktt;cllcKites CCS dunes qv le 
ligDOie, MBt h «ràmiKiile si«a» d 
M»»ee de DinL nioii JéHB, ma Trafe fanieic^ 
qfit àiàr de moii ime; que je loos fiumiiwr, d ^s 
flSOOie font le reste! SI je loos eoniBis; je sumili 
sdenee et li sagesse de Diea; el si jlgDore le reste, 
jlgiiorend lestéoëbreselles fnmperies des cridnres. 
Qod iKMibeiir poor moi ! Je vo» daireoMiit qoe k G^^ 
seul de Jésus pourrait me toiir fiea de ledmes et de 
ccMifiàieiices* Dansloi, jeienomberailes Imnîéres, et 
les Sffilimmis pars de la TOparfute fan véritable diié- 
fieib De&estlasomioe;lesami5spiritudsiieaontqiie 
de petits misseaux, pour rordinaiie pleins de boue et 
defiEmge. Quand nous nous entieleoms avec en, re- 
montons soaTent à cette source divine , et barons-y de 
cette eau de ?ie« Nous serons plus Cntifiés par un seul 
regard an Cœur de Jésus, que par les meiUeurs entre- 
tiens que nous pourrions avoir avec les hommes. Ne 
croyons pas avoir tout paidu, quand nous penicMis nos 
directeurs et nos amis ; le Gonur de Jésus ne nous de- 
meûre-t^il pas toujours 7 Allons-y puisa* les sentiments 
et les lumières nécessaires pour nous conduire. Si nous 
nous servons des hommes édairés dans les voies de la 
vie spirituelle, que ce sdt par esprit d'abjection , parce 
que nous sommes trop faibles pour remonter par nous* 
mêmes jusqu'à la source. 
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CHAPITRE m. 

Chacun doit suivre sa vocation avec courage et fidélité. 

Il n'y a point h balancer : il faut aller à Dieu. Hais 
comme il y a plusieurs demeures dans la maison de 
notre Père céleste; il y a aussi plusieurs chemins pour y 
aller. Ce n'est point à nous à choisir le nôtre , selon 
notre propre esprit , qui est très-aveugle pour les choses 
surnaturelles. U faut consulter Dieu, qui a formé le 
décret étemel de notre salut et des moyens qui doivent 
nous y conduire. C*est le point le plus important de notre 
vie que de bien connaître notre vocation , et par quel 
chemin Dieu veut que nous y marchions. C'est néan- 
moins celui où l'on manque le plus souvent ; et la plu- 
part s'égarent dès ce premier pas. Lorsqu'une àme a 
reçu sa vocation de Dieu , et qu'elle a été déterminée 
par les divins mouvements de sa grftce à choisir une 
condition et une manière de vivre, elle doit y persé- 
vérer avec diligence, fidélité, amour, et croire que c'est 
la meilleure voie pour elle. Soit qu'il la laisse dans la 
vie commune des chrétiens qui sont dans le monde, soit ^ 
qu'il l'attire dans une religion , soit qu'il l'élève à la di- 
gnité de l'état ecclésiastique, soit qu'il l'appelle à la vie 
active ou à la contemplative ; il faut qu'elle soit docile 
entre ses mains pour qu'il dispose d'elle comme il lui 
plaît. 

Il y a surtout deux vies pour ceux qui tendent à la 
perfection , la contemplative et l'active. Chacune a son 
prix et son mérite , et chacune a aussi ses difficultés. 
La vie contemplative demande une profonde retraite , 
un grand dégagement des créatures, et une mort ^(txi& 
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raie à toat ce qui n*est que de la vie présente. Il faut 
peu de chose pour empêcher l'âme d*étre élevée à la 
contemplation, et encore très -peu pour Tobscurcir 
quand die y est flevée ; enfin il faut une très-grande 
pureté de vertu au contemplatif pour se maintenir dans 
cet état, n ne faut pas s'étonner quand on dira qu'il y a 
bien de la paresse et de Tamour-propre dans la vie con- 
templative, où l'on fuit le travail. Il est vrai que ces im- 
perfections peuvent s'y trouver, mais pour cela , la vie 
n'en est pas moins excelieule. Dans les autres genres 
de vie ne s'y rencontre-t-il pas aussi des défauts? Celle- 
ci a ses croix aussi bien que les autres vies. Un grand 
contemplatif doit èlre crucifié continuellement ; car ce 
n'est que dans l'amour des croix et de l'abjection , que 
l'âme reçoit les communications de Dieu : aussi , celle 
qui entreprend la vie contemplative n'en manque ja- 
mais ; elles lui viennent de tous côtés. Dieu la crucifie 
souvent par des sécheresses, des obscurités, des aban- 
donnements qui la mettent à l'agonie. Les hommes la 
crucifient souvent par des mépris et des rebuts ; parce 
que ne voulant point se mêler de ce que fait le monde , 
le monde aussi ne veut point d'elle. Le démon ne cosse 
de la crucifier par mille tentations qui la sollicitent de 
quitter cette vie comme oisive, lui disant qu elle ferait 
beaucoup plus de bien dans la vie active. A tout cela 
il faut tenir ferme , laisser dire et demeurer constant 
dans sa voie. 

La vie active , de son côté, a ses peines et ses ditficul- 
tés. 11 y a beaucoup à souffrir avec les gens du monde, 
avec lesquels il faut nécessairement se trouver. Les 
contradictions de ceux qui suivent son esprit et qui 
s'opposent au bien qu'on veut faire, le déplaisir de voir 
les mauvais succès des mciWcvwcs eivlrcçriscs, les fiili- 
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goes du corps, les chagrins de l'esprit sont un bon 
exercice de patience. On est souvent censuré par les 
sages selon la prudence humaine , car ils sont rigou- 
reux à examiner la conduite de ceux qui se déclarent 
hautement les serviteurs de Jésus-Christ : on ne Icm* 
pardonne rien. D'un autre côté, ils sont exposés aux 
tentations de la vaine gloire, lorsqu'ils réussissent, sur- 
tout dans les choses qui ont de l'éclat, ou au découra- 
gement, si elles prennent une mauvaise tournure. Enfin, 
il y a beaucoup à souffrir dans l'une et l'autre de ces 
vies; mais il faut que chacun marche dans sa voie, sans 
regarder la difficulté qu'il faut vaincre, quoi qu'il en 
coûte. Ce qui nous perd, c'est que nous ne suivons pas 
avec assez de courage et de fidélité les mouvements 
de Dieu. Nous nous laissons vaincre par les obstacles 
provenants de la nature , du monde , des amis , et par 
mille terreurs paniques dont notre imagination est sou- 
vent agitée. Il faut de la vigueur et de la générosité. 
Les lâches ne sont point propres à la perfection. 

Le monde fait ses affaires, sans considérer ce qui 
s'oppose à ses desseins ; il dit que le point essentiel est 
de faire ses affaires et d'élever sa fortune. On ne laisse 
pas de s'embarquer sur mer, quoiqu'on en connaisse 
les dangers, et qu'on se sépare à regret de sa famille , 
parce qu'on veut s'enrichir. On va à l'armée exposer sa 
vie ; on quitte le repos et la douceur dont on jouirait en 
sa maison, parce qu'on veut acquérir de l'honneur. Quoi 
donc ! les enfants du siècle seront plus prudents que 
les enfants de lumière ? Et quand il est question de 
suivre les inspirations célestes ; les répugnances de la 
nature, les complmsances pour nos amis, et les vues 
humaines seront capables de nous en empêcher ? C'est 
lolie! U faut faire fortune pour l'étemilé, içxovoîs^vV 
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La vie spiritaeDe est toate dans la grâce ; la nature ne 
sTen aeoommode pas, parce que kors indinations sont 
tontes contraires; car la natnre leot aToir fontes ses 
eommoditft, ne rien souffrir et jouir des plaisirs; la 
grâcean contraire se nourrit de la armx et des amer- 
tumes d*une Tie austère. La natnre redierdie avec pas- 
sion les honneurs et ne se piatt que dans ce qui donne 
de la gloire : la gr&ce an contraire ne désire que les 
humiliations, et ne prmd ses dâices que dans Tabjec- 
tion ei le mépris. La nature ne s'empresse que pour les 
biens d'id-bas , et ne peut vivre contente si elle n*a 
beaucoup de ndiesses : la grâce au contraire ne veut 
être riche que des biens du del , et s'applique de tout 
son pouvoir à se passer des biens temporels : c'est ainsi 
qu'elles vont d'un pas tout opposé •Celui donc qui 
veut vivre de la vie de la grâce, doit se résoudre à con- 
trister en tout la nature et à mépriser ses plaintes. 

Saint Paul dit que l'homme charnel ne connaît point 
les choses de Dieu. Il est vrai aussi que l'homme spiri- 
tuel n'entend rien aux choses du monde : il ne sait ce 
que c'est que de prendre pari à ses pkdsirs , de s'élevei 
aux honneurs , ni d'acquérir des richesses ; toute son 
affeclion n'est que pour les souffrances d'une vie austère 
et pénitente; toutes ses prétentions ne tendent qu'à 
mener une vie cachée et abjecte dans les pratiques de 
l'humilité , et toute son étude à trouver les moyens de 
s'appauvrir toujours de plus en plus , par un grand 
dépouillement des créatures, jusqu'à ce qu'il ne pos- 
sède plus rien que Dieu seul. Je vais vous dire dans la 
suite comment il doit se conduire en tous ces points ; et 
c'est ce que vous trouverez expliqué dans les traités 
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rBBlIIBB TRAITÉ 

LBQUEL CONDUIT L'AME A ENTRER DANS LES TRAIES LUMIÈRES 
DE JÉSUS-CHRIST, FOUR BIEN CONNAITRE SON ESPRIT. 



CHAPITBE PREMIER. 

L'âme qui considère attentivement la Personne de Jésua- 
Christ, est charmée d'abord à la vue de ses grandeurs. 

J'ai élé fort occupé du mystère de l'Incarnation , où 
rHumanité sainte de Jésus est élevée à la Divinité; et 
par l'union personnelle, elle entre dans une union de 
pureté d'amour envers la Divinité si admirable, et qui 
surpasse tellement l'intelligence des hommes et des An- 
ges, qu'il ne nous reste qu'à l'adorer. Que de grandeurs 
sont communiquées à cette très-pure Humanité en cet 
heureux moment ! L'esprit , quoique éclairé par la ré- 
vélation de la foi, se IrouYe perdu et abimé dans ce 
grand océan de merveilles. La considération réfléchie 
de ce mystère imprime dans l'&me une estime et on 
amour de Jésus qui ne peuvent se concevoir. Elle se 
trouve si satisfaite de le connaître, qu'elle en est toute 
comblée de joie, et regarde tout le reste comme sou- 
verainement méprisable. Ici le désir de servir Jésus- 
Christ , de l'imiter, de vaquer h la contemplation et de 
souffrir pour lui, est donné avec abondance, accompa- 
gné d'un dégoût extrême de toutes créatures. Ici la 
grandeur du christianisme parait avec éclata et lautei^ 



les grandeois da monde ne sont en comparaison qu'un 
pur néant 

Dans la mteie famiière , on connatt famonr încom- 
prébensible de Notre-Sdgneardans k Saint-Sacrement, 
et dans sa doolooreuse Passion sur k GaiTÛre. On n'es- 
time la grandeur des mystères de Jésus qu'à mesure 
qa*on connait sa Personne, et Ton n'entre dans cette 
connaissance que par les pures lumières de la foi et par 
l'oraison. Je demeurais fort pénétré de Jésus en ses gran- 
deurs et ses mystères, et en ses Toies dÎTjnes et humai- 
nes. Jésus était seul dans mon esprit et dans mon cœur, 
sans pouvoir y donner place pendant touk une matinée 
à quelqu'autre bonne pensée. Je Tadmirais dans ses 
occupations envers Dieu son Père , et dans ses amou- 
reuses commumcations envers ses pauvres frères , les 
petits hommes de la terre. Après ces réflexions, j'entrai 
dans des regrets de ne pas mieux ser\ir Jésus-Christ , 
et de ce que mes négligences m'empêchent de lui plaire, 
par une correspondance plus fidèle à sa grâce. Je dési- 
rais me consumer à son service et mourir de son amour ; 
mais me trouvant très-indigne de ce bonheur, je m'a- 
néantissais dans la grandeur de mes misères. Je sentais 
cependant plus de désir que jamais d'entrer dans la vie 
pauvre et solitaire, où je sais qu'il m'appelle parla grâce 
de ma vocation ; et je voyais clairement que ma perfec- 
tion était là. 

Tous les Saints n'ont de perfection ou de sainteté que 
ceUe qu'ils ont puisée en Jésus-Christ ; car, ce qui fait 
les saints, c'est quand Jésus se manifeste à leurs âmes 
qui étaient auparavant dans l'aveuglement et les ténè- 
bres. Étant devenus par cette manifestation pleins de 
lumières et d'amour, ils quittent le monde et les crcatn- 
res, par une g-énércusc fidéUté cl Ivviiuilvlé» cour plaîro 
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uniquement à Dieu , en suivant son divin Fils qm les 
fait entrer dans ses états, ses lumières» ses sentiments 
et ses divines dispositions ; et par ce moyen» il les fait 
aussi participer à sa sainteté , imprimant en eux sa 
vertu p sa patience , son humilité et ses autres perfec- 
tions; en sorte que tout ce qui est bon et parfait dans les 
Sa'mls, est Fouvrage de Jésus-Christ. Pour le bien hono- 
rer, il ne faut pas s'arrêter à l'ouvrage, msds à l'ouvrier: 
Louez le Seigneur dans les Saints (1), dit le Prophète. 
Il est bon de louer les Saints en Dieu , mais c'est en- 
core mieux de louer Dieu dans les Saints. Personne ne 
peut espérer d'être Saint, si cen'est par une union très- 
intime avec le Saint des Saints, qui est Jésus-Christ 
notre Sauveur ; et personne aussi ne peut avoir une 
amoureuse union avec lui qu'il ne soit saint ; car la 
vraie union fait l'amitié parfaite, et l'amitié rend toutes 
choses communes entre les amis. 

L'âme donc qui est liée d'amitié avec Jésus-Christ» 
entre en possession de tout ce qui lui appartient , de sa 
Divinité, de son Humanité , de ses mystères, de ses 
mérites, et par là elle devient riche de tous ses trésors. 
Quoique je sois la misère et la pauvreté même, un néant 
et un grand pédheur, néanmoins je peux me servir des 
perfections, grandeurs et excellences de mon Sauveur» 
pour aimer et glorifier son divin Père par elles. C'est 
un grand secret que celui d'aimer Dieu par l'amour de 
Jésus, soufTrïr par ses soufTrances, agir par ses œuvres 
etenfm être tout à Dieu par lui, quoique nous ne 
soyons rien par nous-mêmes. L'âme qui comprend ce 
bonheur, est toute ravie de joie d'avoir un si précieux 
trésor, toute remplie d 'une très-haute estime pour lui, et 
il n'est pas possible qu'elle ne soit embrasée d'amour. O 

11) Laudate Dominum in sanctis e^wa. P«dl. c\. A'^ 
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diraie nnioii, que tous êtes admiraMe, et que de biens 
TOUS apportes à rame qui n'aime que loasi L*imion fait 
que rame se domie tout entière à Jésos, et qœ Jésos 
8e donne rédproqoement à Tâme. D la met en posses- 
sion de ses étals mmids et immoiids, loi donnant part 
à ses sooffrances et aux actions de sa sainte TÎe ; en- 
suite à sa gloire dans le dd , sdon la mesure de l'a- 
mour qu'il lui porte, et de odui qu'dle a eu pour lui 
id-bas. 

Les étals pénibles et crudfiés sont des commumca- 
tions amoureuses de Jésus , peu goûtées de la nature , 
mais très-douces aux âmes èclmrées de la foi. J'aime 
beaucoup la voie de la pure foi , qui nous montre les 
choses dans la pure Térité » comme Dieu les connaît, et 
non pas comme elles nous paraissent. Peu m'importe 
que cette voie soit obscure, il me sufiBt qu'eue soit très- 
certaine. Je désire me défiedre, autant que je le pourrai, 
de la lumière de la raison , qui m'empêche de Toir la 
beauté des amoureuses communications de Jésus dans 
les souffrances , et je veux m'en tenir seulement à 
celle de la foL Oh ! que cette divine lumière est admi- 
rable ! Comme elle élève et ravit rame ! Ce qui est pé- 
nible et rebutant aux yeux de la chair : ne rest point 
aux yeux de la foi. On partidpe aux états de Jésus, sdon 
qu'il daigne y faire entrer; c'est-à-dire selon les dispo- 
sitions secrètes et pleines d'amour de son infinie misé- 
ricorde. J'espère, 6 divin Jésus ! en vos bontés, daignez 
me donner quelque part à vos divins états et à vos 
saintes disposiUons ; dès à présent je les accepte de bon 
coeur , et demande vos grâces pour en conserver la 
possession avec respect et amour, sans me laisser vain- 
cre par les foibleses de la nature. 
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CHAPITRE IL 



Comment TElsprit de Jésus-Christ conduit Tâme à la plus 
haute perfection. 

L*âme pure et tranquille qui s'applique à l'ondson» a 
FEsprit de Dieu en elle-même, comme le soleil en plein 
midi , et il lui fait voir dans la Tie purgative ses moin- 
dres défauts et imperfections^ sans peine et sans grande 
réflexion. Dans la vie illuminative, il lui fait reconnaître 
les voies de la grâce et les volontés de Dieu » presque 
sans en douter ; dans la vie unitive , il lui montre les 
manières les plus intimes » les plus secrètes et les plus 
cachées de l'amour de Dieu, et les confidences plus par-* 
ticulières qu'il fait aux âmes pures. Notre-Seigneur est 
la porte, il £aut entrer par lui, c'est-à-dire par la prati- 
que de tous ses états et de ses dispositions, à la parfaite 
union avec son Père. Il faut se transformer en Jésus , 
avant que de l'être en Dieu , delà manière la plus su- 
blime qui approche de la gloire, ce qui n'est donné qu'à 
très-peu d'âmes ici-bas, quand elles sont fidèles à mourir 
à elles-mêmes et au monde. Il y a une pureté qu'on ac- 
quiert par les Sacrements ; une autre qu'on gagne dans 
les croix et les soufiTrances , quand on est généreux; et 
l'autre dans les lumières et les jouissances de la parfaite 
conteniplation; celle-ci l'emporte de beaucoup sur les 
deux autres. Si Dieu ne nous honore point de sa parfaite 
union en cette vie , il ne faut pas nous décourager, ni 
cesser de travailler à nous en rendre dignes ; il nous 
fera cette grâce plus abondamment dans le ciel. Il faut 
s'estimer très-heureux d'être même dans le plus petit 
étal de la grâce , nous qui ne méritons que Teafet. Pto 
ïâjne est éclairée , plus elle est lv\Mu\i\e ^ y^xc,^ ^ajSL^î^^ 
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voit mieux sa profonde misère, el la corruption inexpli- 
cable causée par le péché originel ; corruption qu'elle a 
encore trop souvent augmentée par le péché actuel , ce 
qui est un surcroît de misère qu'elle ne peut roir sans 
une grande confusion. 

Le grand secret de la vie intérieure pour y avancer à 
grands pas , c'est de se laisser posséder par la grâce , 
qui tantôt nous met dans les combats de nos passions » 
tantôt nous jette dans les souffrances intérieures et exté- 
rieures , tantôt nous laisse dans la méditation , et après 
nous élève à la contemplation^ et cela en différentes ma- 
nières. L'âme doit être tout abandonnée au bon plaisir 
divin , sans attache à aucune autre voie ni état particu- 
lier , mais indifférente à tout ce qu'il lui plaira de lui 
donner ; et plus elle sera dans cette parfaite liberté d'es- 
prit , qui ne s'attache à rien qu'à Dieu seul y plus elle 
avancera dans la haute perfection. Pour peu qu'elle y 
môle de sa propre conduite, elle ne fait qu'empêcher en 
elle l'œuvre du Seigneur. La grâce, dont les plus beaux 
ouvrages se font en silence et dans le secret de l'inté- 
rieur, demande que l'âme s'y tienne fort recueillie et fort 
attentive ; qu'elle aime pour cela la solitude , et qu'elle 
fuie le bruit du monde et le trouble des affaires , au- 
tant que sa condition pourra le lui permettre. Cependant, 

• quand on n'est point dans ce tumulte par sa propre vo- 
lonté, mais par celle de Dieu bien reconnue, il y donne 
quelquefois plus de solitude intérieure que dans les dé- 
serts. Il faut vouloir purement ce que Dieu veut, elrien 
autre : sa grâce fait des saints en secret , dans la soli- 
tude extérieure et dans l'intérieure ; elle en fait aussi en 
public, dans le trouble et les contradictions des créatu- 
res^ leur faisant trouver assez de solitude intérieure pour 

connaître ses volontés, el assez de fiâiaivé \iOwv les ac- 
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complir. Tout consiste dans la fidélité que chacun doit 
avoir, également grande , dans la voie par laquelle il 
plaît à Dieu de le conduire. 

Ceux qui sont conduits par les voies de l'oraison et 
de la contemplation, ont un fort grand chemin à faire; 
car c'est une région très-vaste et très-étendue. Mais elle 
est , à dire vrai , le sanctuaire de Dieu , et l'âme ne le 
cherche point longtemps dans cet état sans le trouver 
bientôt. Au commencement, elle a coutume de s'agiter 
beaucoup, soit par la joie qu'elle ressent d'avoir trouvé 
ce précieux trésor, le bien-aimé de son cœur , dans le- 
quel elle voit tant de bonté, de beauté et de perfections 
infinies, qu'elle ne peut se lasser de les admirer, de les 
adorer et dç les aimer, en produisant beaucoup d'actes 
qui sont alors de saison ; soit par la crainte de le per- 
dre, qui lui fait faire plusieurs réflexions sur son état et 
sur ses dispositions , pour voir ce qui peut lui déplaire 
en elle ; et tout cela est bon en son temps. Mais enfin il 
y a temps de parler et temps de se taire , c*est-à-dire 
d'agir par les puissances intellectuelles de l'entendement 
et de la volonté, pour produire des actes envers Dieu, et 
pour faire des réflexions sur soi-même. Il y a temps aussi 
de demeurer dans le silence. Quand l'âme se sent attirée 
à une plus intime union avec Dieu , il faut qu'elle sus- 
pende ses opérations naturelles , pour demeurer en lui 
seul et s'y reposer, sans faire autre chose que jouir de ce 
repos fort paisible, où, tout absorbée en son divin lifai- 
tre, elle ne sait ni êe qu'elle fait, ni comment elle est là, 
sinon que toutes ses facultés se reposent avec délices et 
d'une manière inexplicable dans son souverain bien , 
pour lequel elle vit tout embrasée d'amour. 



MO LE CHBÉTIBN INTÉRIEUB^ 

C3HAPITRE m. 

Savoir si Jésus-Christ coQdmt toutes les âmes par les mêmes 
lumières. 

Jésus-Christ est toujours le même, dit Tapôtre saint 
Paul : Jésus-Christ était hier, il est aujourShui, et Usera 
le même dans tous les siècles (1). 11 est toujours sembla- 
ble en toutes les âmes qui vivent selon son Esprit, quoi- 
qu'elles aillent par des voies difiërentes. Il est toujours 
humble , pauvre , abject , soumis , doux , zélé pour la 
gloire de son Père et pour le salut des hommes, tou- 
jours recueilli en lui-même et uni à Dieu. L'intérieur 
de Jésus-Christ doit se rencontrer dans l'intérieur de 
tous les chrétiens. Cet intérieur n'étant qu'un, est tou- 
jours semblable en tous; ce qui &it qu'il doit y avoir 
une grande conformité de lumières et de sentiments 
dans tous ceux qui marchent comme il faut , dans les 
voies de la perfection , puisqu'un même esprit les 
anime. 

Nous recevons tous le même Jésus - Christ dans la 
sainte Communion, son Corps, son Sang, son Ame et 
son Esprit. La beauté, la gloire et la très-bonne odeur 
des états de sa vie mortelle sont admirables. Il conserve 
toujours cette beauté et cette gloire dans l'état de sacri- 
fice où il se donne à nous. Cette bonne odeur qui en 
sort , parfume l'âme qui le reçoit, et jette un parfum 
très-agréable au Père étemel qui y prend ses complai- 
sances : c'est pourquoi toutes les âmes qui entrent par 
une sainte et fidèle coopération et conformité dans les 

|1) Jésus Christus heri , et hodie : ipse et in ssecula* Ff ^6r. 
4'///, ,9 . 
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étals de Jésas, en reçoivent des lumières et des impres* 
fiions semblables, et rendent aussi une gloire pareille 
au Père éternel. Jésus, que la douceur de votre Esprit 
est attrayante ! Que la bonne odeur de vos parfums rem* 
plit mon âme d'une délicieuse suavité, qui m'attire 
puissamment à courir après vous! Ainsi se vérifient ces 
paroles de TÉpouse, au livre des Cantiques : iVbtis cour* 
rons à Fodear de vos parfums (1). 

Après cela je comprends bien tout le vide et la corru* 
ption des plaisirs des sens, des honneurs , des riche» 
ses, et combien est misérable l'état de ceux qui s'y pion* 
gent. Au contraire, la vie et la manière d'agir des saints 
me parait très-belle, très-douce et très-odoriférante; 
leur austérité est de bonne odeur, leur pauvreté et leur 
abjection glorieuses, et mon &me ressent un grand désir 
d'entrer avec eux dans les états pauvres, abjects et souf- 
frants de Jésus-Christ. Tout ce qui a été en lui est 
divin, et plein d'unetrès-grande sagesse. Tous ces pro- 
eédés glorifient le Père éternel d'une manière particu- 
lière, qui est aussi très-glorieuse et très-consolante 
pour l'àme. Il est vrai que la nature frémit de crainte 
à la vue de ses états crucifiants où il faut entrer, et vou- 
drait fuir ce qui lui est si contraire. Je le ressens à pré- 
sent que je suis sur la croix des afEadres, lesquelles vont 
si mal , que selon les apparences je serai bientôt en 
possession des états pauvres et abjects de Jésus-Christ. 
Mes sens répugnent à boire ce calice , mais mon âme 
se fortifie, et se console de voir qu'elle approche de la 
conformité tant désirée avec son Sauveur. 

précieux état de conformité ! que mon âme a sou- 
haité depuis longtemps, et qui porte avec soi une iiitinic 
znion avec Jésus que je veux suivre et imltec\ ^^^x- 

(1) CurremuB in odorcm unguctiloTMm luwNxm. Ccw\.l-\>^. 
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quoi me feri^-\ous peur, puisque je vous désire et que 
je vous aime? Courage 1 mon âme, courage! tu ne 
saurais jamais être plus heureuse que d'être souffrante» 
pauvre et abjectel Ne t'attriste point. Rends gloire à 
Dieu en cette manière, et méprise tes propres satisfac* 
tionsy pour adhérer uniquement à celles de ton bien- 
aimé, qui se plaît à te voir ainsi toute semblable à lui. 
Prends garde de perdre courage et de reculer d'un seul 
pas , par le moindre désir d'être délivrée de ceux qui 
nous poursuivent ; qu'ils lassent ce que Dieu voudra. 
Je consens à tout , et ne veux suivre que son bon plai- 
sir, en tout et partout. Je n^ai jamais vu que personne 
se soit mal trouvé de s'y être abandonné , ni qu'on ait 
eu jamais lien de s'applau(fir de ne ravoir pas fait. Quand 
chacun veut être parfait à sa mode, c'est à faire pitié ; 
car chacun met la perfection où il lui plaît ; mais après 
tout il n'y a qu'un seul Jésus-Christ, qui est la voie, 
la vérité et la me. Cette voie est toute dans les épines ; 
cette vérité, toute dans l'anéantissement et dans la coih 
naissance de nos misères, et cette vie toute spirituelle, 
c'est-à-dire toute dans la grâce et non dans la nature. 
Cest se tromper de t^hercher d'autres voies. Notre- 
Seigneur est toujours le même , et toujours semblable 
dans toutes les âmes. 

Je ne sais comment il se peut que le grand désir que 
je ressens pour la pauvreté et pour l'abjection, n'ait pas 
encore anéanti toutes mes répugnances naturdles. L'au- 
tre jour mon directeur me disait, pour me consoler, 
qu'jl voudrait me voir mendier mon pain, mais que je 
ne méritais pas que Dieu me fît cette grâce de mourii 
ainsi presque de faim par amour pour la pauvreté. Après 
cela je n'oserai tant soit peu me plaindre ; au contraire 
// faut désirer encore de plus çraxiàes owmoiv^ 4a ^au- 
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vreté et d*abjection. Si je suis fidèle aux petites , j'es- 
père que les grandes ne me manqueront pas ; ainsi il 
faut toujours tendre de ce côté. Ce sont celles qui font 
les vrais chrétiens, c'ést-à-dire les parfaits. Comme le 
forgeron met le fer au feu et le bat à grands coups, 
pour en faire un ouvrage selon son idée; de même Dieu 
met dans la fournaise des souffrances ceux qu*il veut 
élever à la sainteté. Il les charge de crobc, pour les ré- 
duire au point qu'il veut ; c'est pourquoi la sainteté est 
rare , n'y ayant presque personne qui veuille l'acheter 
si chèrement* 

CHAPITRE IV. 

La solitude est le vrai séjour d'une âme qui veut vivre de la 
vie intérieure. 

La solitude , me disait un jour une bonne âme , est 
mon directeur, mon maître , mon appui » mon refuge, 
mon repos, ma médecine, ma santé, mon trésor, mes 
délices, ma vie : elle m'est toutes choses; et quand je 
la perds, je perds tout ; je m'appauvris, je m'affaiblis , 
je me lasse, je me dégoûte, je languis, je meurs, je ne • 
soupire qu'après elle et je n'aspire qu'à y retourner. 
Uajour que j'étais dans une retraite spirituelle, Notre- 
Seigneur me fit voir clairement l'utilité de la solitude 
extérieure, sans laquelle on n'arrive que bien rarement 
à l'intérieure; car il est impossible d'aimer sans connaî- 
tre : or c'est là qu'on connaît Dieu et ses divines perfec- 
tions. Le monde, qui n'applique son esprit qu'aux affai- 
res de la terre, n'a aussi le cœur qu'aux affaires; et 
Dieu étant loin de l'esprit des mondains, l'est aussi de 
leur cœur. Si votre amour est languissant el feoJA^tf^^ 
par Vàbsence du bien-aim6 : tuwl^ àe ç,ow^\ôfc^^ '^^ 
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beautés, éOes ne tous inspirent point assez d'ardeon 
Allez diuDS la solitude raUomerTosflammeSy danslayue 
actuelle de ses perfections infinies, tous n'aurez que 
cela à Êdre. Approchez-vous de Dieo dans la retraite» 
et TOUS serez non-seulement éclairé , mais encore 
échauflEé, car notre Dieu est un feu consumant. 

Cest proprement ramour qui est, et sera notre vie 
permanente, car il conunence id-bas et ne finit jamais. 
Or, la solitude est le trésor où Ton va puiser Famour, 
de même que ceux qui s'occupent à tirer Tor matériel 
des entrailles de la terre, sont abîmés dans les solitu- 
des. L'amour divin, comme banni du monde, se retire 
dans la retraite pour s'y conserver : c'est là qu'il faut 
le chercher : c'est là qu'on se livre entre les bras de 
Tamour. Donc, pour acquérir de l'amour , il faut de la 
solitude; et pour le perfectionner, il faut une très-grande 
solitude. Qui dit amour, dit solitude; car l'amour, lors- 
qu'il est véritable , presse l'âme de chercher celui 
qu'elle aime et de demeurer avec lui. Oh! que mon 
âme reçoit de dommage des embarras de la terre! Un 
jour, revenant de la ville , je commençai à soupirer, en 
disant en moi-même : 

« Oh! que je suis las des créatures ! Que leur occu- 
€ palion me pèse! Quand en serai-je délivré , pour être 
« mis dans la liberté des enfants de Dieu, et vaquer à 
« la pureté de l'oraison et de la perfection? Oh! que je 
c suis las des créatures ! Quand leur donnerai-je congé? 
« Quand me déferai-je de tout ce qui me dérobe à moi- 
a même et ensuite à Dieu ? Pourquoi ne suis-je point 
« fidèle à la grâce de ma vocation, qui m'appelle à m'é- 
€ loigner du monde j pour ne vivre que de la vie de 
« Dieu et de mon Jésus? Ne serai-je donc jamais pauvre 
^ de tout, n'ayant plus que \u\ «cu\1 Yat^à&CL-xûsÂ ^ 
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« votre Esprit, d mon Dieu ! aân qu'ayant la pauvreté, 
c le mépris , la croix , la parfaite mortification et la 
« pure vertu pour compagnes , je sois tout à vous, en 
« la manière que vous le voulez, et que je vous donne 
« tout ce que je puis vous donner. Que j*ai de désir de 
« commencer une vie plus parfaite en toute liberté ! » 

Voici donc ce que j*ai résolu de fistire : grande et lon- 
gue oraison le matin, bonnes œuvres après midi, et 
peu d'occupations temporelles. Pour cet effet , il faut 
prendre ses mesures, et retrancher tout ce qui peut être 
un obstacle, comme les biens, charges, afîaires, conver- 
sations avec les amis du monde. Ils ont leurs emplois , 
et moi j*ai les miens. Leurs affaires et la mienne ne s'ac- 
cordent pas. Pour moi, je n'ai qu'une seule affaire : 
pourvu que je sois tout appliqué à Dieu, que le reste 
aille comme il lui plaira. On s'épargnerait bien des soins 
et de la peine, si l'on voulait renoncer à la vie sensuelle, 
et se résoudre à ne donner au corps que le nécessaire ; 
il 7 aurait peu de chose à faire, et par conséquent on ne 
serait pas beaucoup détourné de son occupation spiri- 
tuelle pour la corporelle. Il est rare qu'on ne mange 
que pour soutenir sa vie, et non pas pour contenter sa 
sensualité. Il est vrai qu'il est quelquefois nécessaire de 
prendre quelque petit ragoût quand on est dégoûté, car 
il faut manger pour vivre ; mais il ne faut pas vivre 
pour manger, ni prendre un si grand soin des satisfac- 
tions du corps, que si nous ne vivions que pour cela, à 
la manière des brutes qui ont toujours la tète courbée 
vers la terre, ne cherchant qu'à satisfaire leurs appétits. 

11 en est des habits comme du manger, n n'est pas 
besoin, et même c'est une superfluité, d'avoir des ha- 
bits de soie avec des ornements eV iVca» çpxtXVxa^^ ^\Nk^ 
enrichissent; un vêtement tféloKt co\\\m>\TtfiwS&s^>&. 
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et notre corps serait également couvert. De même untr 
viande rimple et commune suffira pour vivre» sans avoit 
tant de mets inventés par le plaisir de faire bonne 
chëFe; cependant on se laisse souvent aller à l'immor- 
tification, sous le prétexte de la bienséance. Oh! qu'il ; 
en a peu qui imitent la mortification et le zèle de saint^ 
Bernard ! Il souffrait comme si on l'eût traîné au sup- 
pUce, quand il fallait aller se mettre à table ; il pleurait 
de regret de se voir obligé de donner quelque satisfac- 
tion à ses sens. 

CHAPITRE V. 

Combien Tâme se trouve heureuse de se voir seule avec 
Dieu seul dans la solitude. 

Le monde n'est que corruption , parce qu'il est le 
royaume de l'esprit immonde. 11 faut donc le fuir pour 
être vraiment pur; c'est la pratique de tous les Saints. Si 
quelques-uns y ont vécu daus la pureté , c'est comme 
par miracle. Le même attrait de la grâce qui attire une 
âme à Dieu » la retire du monde , lui en inspire le dé- 
goût , et au contraire lui donne des inclinations pour la 
solitude , afin d'y être seule avec Dieu seul. J'ai trouvé 
cinq ou six personnes de rare vertu , et attirées extra- 
ordinairement à l'oraison et à la solitude , qui désirent 
se retirer dans quelque ermitage, pour y finir leur vie , 
et être dans un parfait éloignement du monde. Leurs 
désirs sont la pauvreté , l'abjection , la conformité aux 
états humbles et souffrants de Jésus-Christ ; elles ne 
souhaitent que de vivre inconnues aux gens du monde, 
avec lesquels elles ne veulent point avoir de convcrsa- 
^^ns, mais être connues de Dieu scuV. Yl-^ tx V(«\%tfimç« 
Notre-SeigneiiT leur inspire ceUe TOMv&ve ôie \\n\^^ 
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et le désir qu'elles en ont augmente tous lies jours. Ce 
sont d'excellentes dispositions » et leur plaisir serait de 
mourir dans la pauvreté , la misère , l'abjection , sans 
être visitées » ni soulagées de personne , si ce n'est de 
pauvres gens. Leur dessein est d'embrasser généreuse- 
ment les grandes pratiques de la vertu , et de marcher 
hautement dans les voies sublimes des états humbles et 
méprisés de Jésus-Christ. 

J'avoue que leur résolution me charme ^m'anime et 
me donne envie , non-seulement de les aider dans leur 
projet de soUtude , mais encore de les imiter. Un des 
grands avantages de la vie solitabre, c'est qu'on n'y entend 
parler que de Dieu ; on n'y apprend point d'autres nou- 
velles que celles du ciel ; on n'y a point d'autre affaire 
à négocier que celle de l'éternité ; on y est à l'abri de 
la vue des créatures raisonnables , plus à craindre sans 
doute et plus nuisibles que celles qui sont sans raison ou 
insensibles ; car celles-ci aident à leur manière notre 
dme à s'élever à Dieu , tandis que les autres servent 
presque toujours à la détourner de ce saint exercice. « 

Dans le commerce des gens du monde , il y a tout h 
craindre pour l'âme qui veut être à Dieu avec perfec- 
tion. Il y a péril du côté de la vanité et d'une vaine 
complaisance , qui donne plus d'application à vouloir 
plaire au prochain qu'à Dieu ; péril d'une occupation 
des créatures qui désoccupe l'âme de Dieu , car nous 
nous remplissons facilement des pensées et des affec- 
tions de ceux avec lesquels nous conversons ; péril de 
contracter quelque chose de l'esprit du monde qui est 
fort contagieux , car les maximes et la vie de Jésus- 
Christ lui répugnant beaucoup, ses partisans n'en par- 
lent gu'avec mépris , et ne vanlenl cpxe cfc ojyi'^^vt^- 
Seigneur méprise. Il est fort dat^g^te^xii ^çi'^xi^sv'^^^^^ 
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quelque traoe dans l'esprit Ohl que je sem on grand 
dédr de Ti?re en quelque soUlade, pour aToir tonte li- 
bellé d'être uniquement appliqué à Dieu ! Une ftme 
d'oraison , et qui est un peu édairée, craint infiniment 
la désoccupation de Dieu, et aimerait mieux perdre 
toutes les créatures que de tomber dans ce nudheur, 
quand bien même eUe pourrait s'en servir innocem- 
ment , et même profiter avec dles par la pratique des 
Tertus dans la vie active. Elle veut être fidèle à son bien- 
aimé qui vait être seul à seul , un à un. Oh ! que le 
démon , par le moyen des afiaires , nuit aux âmes qui 
tendent à la perfection , les tenant par là liées avec le 
monde, et par conséquent les obligeant souvent de s'oc- 
cuper des choses de la terre ! 

Quelle peine pour moi , quand les afiaires et les créa- 
tures me font perdre les pensées que je voudrais entre- 
tenir de mon bien-aimé, et qu'elles viennent interrom- 
pre mes soupirs et mes langueurs ! Que ne puis-je 
m'élever au-dessus du monde ! Que les petits oiseaux 
me semblent heureux , lorsqu'ils se retirent au plus 
haut des arbres, et là chantent solitairement leur petite 
musique, hors du trouble des autres animaux qui ram- 
pent sur la terre ! Si Ton vient les interrompre, ils s*en« 
volent plus loin , pour se rassasier de Fagréable don* 
ceur de leur chant. Qui me donnera , ô mon Dieu ! les 
ailes de la colombe pour m'enfuir dans le désert , ou 
pour voler au-dessus de toutes les créatures , et me re- 
poser dans votre sein ? amour de mon cœur ! vous me 
montrez le lieu de mon repos et vous m'en relirez. Vous 
me donnez des ailes, je veux dire de bons désirs, mais en 
même temps vous me mettez aux pieds des fers qui en 
îf l'exécution. Je soupire açT^Asi^aùet\& d'èlte 
cliqué à vous, et je me trouve ôaas^aL csy^XmXfe 
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des affaires qui traversent mon bonheur. amour 1 qui 
m'attirez et me rebutez, laissez-moi jouir de ce que je 
désire, ou faites-moi mourir. 

CHAPITRE VI. 

QueUes sont les délices que Tâme reçoit de Dieu dans la 
solitude. 

Le désert n'est pas sans épines et la solitude n'est pas 
sans croix. Il faut se résoudre à souffrir, quand on prend 
la résolution de s'y retirer. On n'y trouve point les 
plaisirs des sens, ni les honneurs du monde, ni l'abon- 
dance des richesses ; mais c'est le climat de la péni- 
tence, de la pauvreté, de l'abjection , delà grande mor- 
tification. Toutes ces choses, qui sont affreuses à la na- 
ture, sont les délices delà grâce. L'âme qui veut vivre 
de la vie intérieure se baigne là-dedans , comme dans 
son élément, nonobstant toutes les oppositions du monde 
et de la nature. Cest assez que notre partie intellectuelle 
soit entièrement soumise aux ordres de Dieu. Nous pren- 
drons d'autant plus plaisir à les exécuter, que les répu- 
gnances seront plus grandes. 

Après avoir reçu les doux attraits que la grâce donne 
à l'âme pour la solitude , dont elle lui découvre les 
beautés, il faut que la fidélité suive ; car il ne faut pas 
se contenter de recevoir la semence des divines inspira- 
tions , il faut les faire fructifier selon les desseins de 
Dieu , de peur que la grâce ne soit vaine en nous, et que 
nous n'abusions de ses miséricordes , ce qui serait le 
comble de l'ingratitude. Oui, ô bon Jésus ! je veux vous 
suivre où vous m'appelez ; je veux être toujours avec 
vous , je veux entrer tout de bon dans les étals de vo- 
ire vie mortelle , pour 6lre \«v\\Nt<i • %k^\sûKfc ^^>îsâ^ 
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c^nme vous, vous demandant la grâce de porter géné- 
reusement la croix , dans la pureté de votre amour. Oh ! 
quelle faveur! quel bonheur inestimable ! Pour faire 
fructifier la semence de la grâce, je dois cultiver mon 
désert , et ne point m'amuser à autre chose. Je dois 
donc m*éloigner de la conversation des sages du monde, 
qui n'ayant que la prudence de la chair, ne peuvent 
goûter le procédé de la grâce. Ils ne parlent que de ce 
qu'ils aiment , c'est-à-dire des choses de la terre, et ne 
peuvent laisser que de mauvaises impressions de leurs 
sentiments , qui retardent dans la voie de Dieu. 

Si j'éprouve de l'ennui dans ma solitude, je me dis 
en moi-même : Que te faut-il? mon âme. Peux-tu dé- 
sirer un plus grand bonheur que de te voir seule avee 
ton bien-aimé attaché à la Croix ? Te voilà délivrée de 
la servitude du monde et de la captivité des sens. Tu 
voudrais goûter de la douceur et avoir la paix. Mais ton 
désert ne sera jamais sans épines. La guerre de la na- 
ture et les répugnances de la chair ne finiront qu'à la 
mort. Si tu ne peux jouir de la douceur de Jésus , ce 
n^^t pas la saison, cela est réservé pour le ciel ; mais tu 
peux jouir ici de la croix et des souffrances de Jésus » 
qui sont les délices du pur amour. Si tout t'abandonne, 
abandonne-toi tout à sa bonté. Jamais on ne s'est msd 
trouvé d'être entre les bras de Jésus-Christ attaché sur la 
Croix. mon Jésus ! mon espérance , ma cx)nfiance et 
mon seul amour, c'est là que je me jette , ne me rebu- 
tez point : ne me refusez pas la faveur de m'y rece>oir, 
afin que j'y passe et que j'y finisse ma vie. 

Oh ! que la misère humaine est grande ! Que l'aveu- 

glement des hommes est général ! Pour avoir trop 

d'affaires qu'ils embrassent par leur propre mouvement, 

J/s négligent leur grande eluiûqive ^ivc^^^^xv^^^^- 



UYEE n. CHAP. VIT, 261 

sent point à leur perfection , qui est la seule chose que 
Dieu demande d'eux. Ne voient-ils pas que tout le reste 
s'en Ta ^i fumée ? Et que d'avoir gagné tout le monde 
ai perdant son âme, c'est une perte sans profit ; tandis 
que d*avoir abandonné toutes les créatures pour la pos- 
session de Difii seul , est un gain infini et sans aucune 
perte. Hélas ! faut-il que tous les hommes soient faits 
pour Dieu, et non pas pour les créatures ; et que pres- 
que tous se donnent néanmoins à celles-ci et non au 
Créateur ? Faut-il qu'ils fassent tant de cas de ce qui 
n'est rien, et si peu de ce qui est tout ? Un homme qui 
s'est appliqué dans son oraison à Dieu seul pendant une 
heure, encore qu'il croie souvent avoir perdu le temps, 
a fait plus que s'il avait négocié avec toutes les créatu- 
res, pendant tout le cours de sa vie. 

CHAPITRE VIL 

Qu'a faut fuir Foisiveté, et bien employer sontemps. 

C'est un grand secret pour avancer ses afiaires , que 
de bien ^nployer son temps. Si dans le monde on perd 
au jeu ou à des bagatelles , celui qu'on devrait donner 
aux affaires les plus importantes de sa maison , on se 
ruine infailliblement. Cela est encore plus vrai pour la 
grande affaire de notre éternité. Il est plus important 
qu'on ne saurait dire de bien employer le temps qui 
nous est donné pour la ménager; car c'est du bon ou 
du mauvais usage du temps que nous pouvons attendre 
une bonne ou mauvaise éternité. Par le péché, l'homme 
perdit tous ses droits sur le temps , il fut condamné à 
mourir, et méritait de mourir à l'heure même, si le Fils 
unique de Dieu fait homme , Jésus-Christ , n'eût salis- 
bii pour le coupable. C'est donc îi ce âLVNvu^^aJBOx^Nfc^ 
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que notre temps appartient, et pour lui seul que nous 
devons en user, l'employant à Faimer, et le glorifier sur 
la terre et dans le ciel. Ccst mal employer son temps 
que de le consumer aux affaires du monde , si elles ne 
sont nécessaires, ou si l'on n*y est engagé par Tordre de 
Dieu. Cest l'employer d'une manière indigne d'un vrai 
chrétien, que d'en foire usage pour les soins superflus du 
corps, les divertissements, les complaisances humaines, 
sinon autant que la nécessité l'exige. Le grand ouvrage 
pour lequel nous est accordé tout le temps de la vie (qui 
est l'apprentissage de l'éternité) , c'est pour contempler 
et aimer Dieu, pour souffrir et £aife pénitence. Hors de 
cela, on perd le temps. 

L'âme chrétienne , que Dieu appelle à la perfection , 
n'est point en peine comment elle passera son temps ; 
elle serait plutôt embarrassée de savoir où elle en trou- 
vera cour venir à bout de tout ce qu'elle doit faire ; car 
elle a un grand ouvrage qui l'occupe : celui de son 
élemilé, de sa perfection , de se revêtir de Jésus-Christ, 
d'étudier ses maximes, de voir et de bien comprendre 
la beauté de ses états pauvres et abjects , pour prendre 
son Esprit et ses sentiments. Oh ! que c'est une grande 
entreprise î Cest plus que si vous aviez seul à négocier 
toutes les affaires qui se traitent sur la terre , et qui ne 
regardent que la vie présente; car tout ce qui est ren- 
fermé dans le temps se termine enfin à rien avec le 
temps. L'affaire de votre éternité est la seule qui ne finit 
point avec le temps; si vous ne l'employez point pour 
assurer votre éternité, vous faites une perte inapprécia- 
ble, mais si vous en usez saintement , vous gagnez un 
bien infini. 

La première chose nécessaire à quiconque veut tra- 
JSlii^ solidement à sa perîeclm» e^V^^srâ ^q\\ lemç* 
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réglé, de manière à ce que tout soit destiné à consommer 
cet unique et grand ouvrage. Il demande tant d*assi* 
duité, qu'à Tinslant qu'on cesse d'y travailler, il recule 
au lieu d'avancer; la nature reprend ses droits, aussitôt 
que la grâce n'est plus en vigueur et en exercice. Pour 
cela, il faut fixer ses occupations, ainsi que les emplois 
qui remplissent la journée, et ne les interrompre ni 
omettre sans une vraie nécessité ; autrement on n'a- 
vance point dans la perfection , étant un ouvrage qui 
demande une grande fidélité. On n'en vient pas à bout 
sitôt, ni si aisément. La raison pour laquelle il y en a si 
peu qui y parviennent, quoiqu'ils semblent y travailler, 
c'est parce qu'ils ne se rendent pas assidus, et qu'ils n'y 
travaillent que par intervalle ; c'est pourquoi ils per^ 
dent dans un moment ce qu'ils ont gagné dans un autre. 
Quand Notre-Seigneur nous dit dans l'Évangile qu'il 
faut toujours prier et ne cesser jamais, c'est comme s'il 
disait qu'il faut toujours tendre à Dieu et à la perfection 
de son amour,' et ne passer jamais aucun instant de no- 
ire vie sans celte parfaite tendance. On change souvent 
d'action quand on fait plusieurs exercices différents ; 
mais on ne change point de travail , c'est-à-dire qu'on 
travaille toujours au même ouvrage de sa perfection, 
s'efforçant de faire parfaitement et avec la même pureté 
d'amour tout ce que l'on fait. Celui qui s'y rend fidèle 
avance beaucoup son ouvrage , et sans cette fidélité on 
perd son temps. Hélas ! travaillons, travaillons pendant 
que nous le pouvons , puisque nous avons un ouvrage 
de si grande importance à faire , nous n'avons pas un 
seul moment à perdre. 

Voici les règles que je dois suivre pour faire un bon 
jsage de mon temps, et que je ne dois jamafe ew&^v^- 
jre ; J*» Être fidèle, exact et poivdud^ Vû\\& \snrî^ «ss^^ 
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dces , sans me rdAcber jamais , sous quelque prétexta 
que ce sœt, parce que je ne saurais autrement avancer 
le grand ouvrage que j'ai entions. 2* Tendre à la paa- 
yrelé de toutes mes forces, et à une séparation générale 
des créatures, afin de n'avoir {dus que Dieu seul pour 
toutes dioses. 3* Ne jamais quitter la parfaite abstinence, 
la mortification et les pratiques de la pénitence , quoi- 
que la nature s'en plaigne. 4* Aimer et rechercher tou- 
jours la solitude, se la procurer la plus grande qu'il se 
pourra , pour être seul avec Dieu seul. 5"* Ne me relâ- 
cher jamais de l'amour des états abjects , souffrants de 
Jésus-Christ ; puisque la grâce m'appelle à une grande 
» conformité avec lui. ff Faire mon principal et plus or- 
dinahre exercice de l'oraison , afin de ne point déchoir 
de l'occupation en Dieu la plus continuelle et la plus 
actuelle que je pourrai ; puisque je sais que ma voca- 
tion ne m'appelle point aux œuvres extérieures, mais à 
la contemplation» 7* Croire que le plus haut état où Dieu 
me veut , et le plus grand ouvrage que sa grâce veuille 
opérer en moi , c'est la pure union avec lui , pour la- 
quelle il faut tout souffrir, tout faire et tout quitter ; 
puisqu'en elle et par elle on trouve le pur amour. Une 
âme d'union parfaite glorifie plus Dieu en un jour, 
qu'elle ne ferait en cent ans hors de ce bienheureux 
étal. Notre-Seigneur m'ayant découvert sa beauté, m'a 
donné pour lui de si puissants attraits , que je ne veux 
jamais cesser d'y tendre de toutes mes forces ; mais le 
démon fera tout ce qu'il pourra pour rompre ce des- 
sein» 
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CHAPITRE VIIi; 

On ne' saurait mieux employer tout le temps de sa vie qu'à 
suivre Jésus-Christ. 

La perfcclion de chacun de nous consiste à £sdre avec 
fidélité ce que Dieu veut de lui. Je sais qu'il veut que 
je le suive par les voies de la pauvreté, de l'abjection et 
des souffrances ; que je vive solitaire , et que je m'ap- 
plique beaucoup à l'oraison. Je dois être fidèle à cette 
grâce. Hélas ! quand serai-je pauvre, abject et dépouillé 
de tous mes biens , pour vivre d'aumônes et être mé- 
prisé par les hommes? Oh ! quel étal sublime et heureux • 
que celui d'être dépouillé de tout, pour être revêtu en- 
tièrement de Jésus-Christ ! Si Dieu m'en empêche , je 
dois prendre patience ; car souvent il inspire des des- 
seins dont il ne veut point sitôt l'exécution , et quel- 
quefois point du tout. Il faut s'abandonner aveuglément 
à sa divine conduite ; mais que ce soit la raison humaine 
ou la parenté qui m'arrête, c'est ce que je ne veux pas. 
J'ai résolu d'être fidèle à suivre Jésus-Christ qui m'ap- 
pelle à marcher après lui par les voies qu'il a tenues lui- 
même, et je me réjouis déjà intérieurement de mon fu- 
tur dépouillement , qui sera, sans doute , accomi>agné 
de plusieurs croix et d'une grande abjection. L'Ame de 
Jésus-Christ n'a jamais eu d'autres sentiments. Dans 
cet heureux état , je chanterai avec le Prophète : Les 
chaînes de notre triste captivité sont donc enfin rompues , 
et il nous est donné de nous en voir délivrés (1). Mon âme 
pour lors entrera dans la sainte liberté et le pur amour. 
Je suis déjà vieux , et je n'ai point encore marché comme 

(1) Laqueus contritus est et nos U\)eT«L\.\ «\xk\>»v ^?wX^ 
cxxm, 7, 
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il faut , ni avancé dans mes voies, qui sont la contem- 
plation et les états de Jésus-Cbri^t. Oh! que je crdns 
rinfidélité! 

J'en vois qui sont fid^es à travailler au salut du pro- 
chain, àTassistance des pauvres, au service du public : 
c'est leur vocation ; mon partage est de brûler de Fa- 
mour de mon Dieu dans Toraison, et de mener une vie 
solitaire, pauvre et abjecte. La vie cachée de Jésus 
m'est imprimée dans le cœur, pourquoi y résister? Oui, 
mais je ne peux mener cette vie et servir ma famille 
pour le temporel . Hélas ! ne vaut-il pas mieux que le 
temporel souffre, que de manquer de fidélité? Je suis 
pressé de tous côtés. Ah ! Jésus, mon unique désir, dé- 
livrez-moi de tout cet embarras; arrachez -moi du 
monde, séparez-moi des créatures et mettez-moi où 
vous voulez que je sois. Oh ! que je crains que les cau- 
ses de mon retardement ne soient pas reçues de Dieu ! 
Tout ce que je puis faire est de m'abandonner à sa 
conduite, et de la connaître par la direction. Je n'ai 
rien à craindre que l'infidélité. 

Ayant lu dans saint François de Sales , au livre de 
l'amour de Dieu , que la méditation est la mère de l'a- 
mour , et que l'amour est le père de la contemplation ; 
heureuse donc, disais-je alors, heureuse la retraite ! 
Heureux la pauvreté etl'éloignement des créatures, qui, 
en rendant l'attention contemplative plus forte, rendront 
aussi mon amour plus continuel et plus excellent! 
C'est alors que mon âme débarrassée de toute autre 
occupation , sera libre de vaquer à l'exercice de la con- 
templation et du pur amour. Dans le même chapitre 
il est dit qu'il se fait un mouvement mutuel de la vue 
à l'amour et de l'amour à la vue; il faut donc , disais- 
moi-môme, voir pour aimer \ eV c^VVe wxû t^ê ^<î; 
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fait que par une attention habituelle , que les affaires 
interrompent souvent, ou pour le moins diminuent 
t)eaucoup; et par conséquent , 6 solitude, que tu es 
aimable! éloignement des créatures, que tu es dési- 
rable ! Il me tarde de me voir dans cet état si fort sou- 
haité où la grâce m'appelle. Cependant consolez- vous , 
mon âme, de Tordre de Dieu , agréez avec amour et 
respect les croix présentes qu'il vous envoie. Contentez- 
vous de vivre tout abandonnée aux souis de la divine 
Providence, et de faire dans cet état présent où elle 
vous laisse, tout ce qu'elle demande de vous. 

Il ne faut pas tant s'arrêter à soupirer après les grâces 
futures, mais être attentif à se rendre fidèle aux pré- 
sentes. Le secret de la grâce , si nous voulons qu'elle 
nous profite , est de mourir chaque jour, de se perdre, 
de s'anéantir, de se crucifier. C'est bien suivre la grâce, 
que de persécuter la nature ; car l'une ne s'établit bien 
que sur les ruines de l'autre. C'est une des plus belles 
maximes de Gerson ; il dit que plus la nature est morte 
et crucifiée , plus la grâce abonde en nous. La vie du 
vrai ctirétien est un martyre continuel , mais martyre 
doux et plein de joie à l'intérieur, quoiqu'il soit rude 
et amer à l'extérieur et aux sentiments de la nature. 
Souvenez-vous souvent que si le grain de froment ne 
tombe en terre, et s'il n'y pourrit , il ne pourra fruc- 
tifier. De même, si l'homme n'est dans un vrai anéan- 
tissement , s'il ne meurt à lui-même et aux créatures, 
il ne deviendra jamais un parfait chrétien , et ne por- 
tera pas les fruits du pur amour. Il faut s'attendre à 
être tout anéanti devant les hommes, si nous menons la 
vie de la grâce. Pourquoi le disciple serait-il plus que 
son maitre If 
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CHAPITRE DC 



Jésus-Christ est iine lumière dont la beauté attire les âmes 
à le suivre. 

n suffit qu'une âme ait un peu entrevu la beauté de 
Jésus pour en être toute charmée. C'est lui dont la 
beauté infinie tient le Cœur de son Père éternel attaché 
sur lui pendant toute Téternité. Dès qu'il lui plait de se 
faire connaître à Tâme , il s'en Mt aimer. C'est assez 
qu'il la regarde de bon œil, qn'il lui manque qu'il la 
veut à lui, et qu'il lui découvre quelque petit trait de 
ses incomparables perfections, elle court aussitôt après 
lui et rien n'arrête sa course ; ce bien-aimé Mt par sa 
bonté infinie certaines touches au cœur de sa créature , 
toutes secrètes, très-intimes et imperceptibles, de même 
que l'aimant , quoi qu'il ne fasse que passer et toucher 
légèrement les aiguiUes, leur laisse néanmoins des im- 
pressions si fortes, qu'elles n'ont plus de repos, si elles 
ne sont tournées vers lui; ainsi les cœurs touchés imper- 
ceptiblement de la beauté et de la bonté de Jésus, sont 
dans la souffrance^ quand ils ne sont pas dans une 
tendance actuelle vers lui. J'en ai fait l'expérience par 
sa miséricorde, car il m'a donné de lui depuis quelques 
jours une plus grande connaissance qu'à l'ordinaire. Il 
me semblait que, la lumière croissant , j'attachais mon 
esprit plus fsLcilement à Jésus, et que mon cœur sentait 
aussi de plus doux et plus puissants attraits à le suivre. 
Ha joie était de penser à lui, de l'aimer et d'être uni- 
quement attaché à lui , pour ne m'en séparer jamais. 
La croix des affaires me paraissait «lors plus pesante, 
parce qu'elle détournait mon âme des agréables pensées 
^^Uffjuon Jésus . Cependant la soumission aux ordres de 
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Dieu me faisait quitter ce saint exercice pour y vaquer; 
mais mon âme, au milieu de ses occupations tempo- 
relles, faisait de fréquents retours vers lui , et se trouvait 
fortifiée 6t encouragée à porter la croix. 

Je fus un jour, dans mon oraison du matin, épris 
d*un si grand amour de la belle et adorable Humamté 
de Jésus-Christ, que je ne pus me lasser toute la journée 
d'y penser, de l'aimer, de l'adorer. Je répétais par de 
fréquentes aspirations : belle et adorable Humanité , 
que vous êtes aimable! Que vous êtes comblée de la plé- 
nitude des grandeurs et des joies ineffables de Dieu ! 
Que vous êtes fidèle à l'exécution de ses décrets étemels ! 
Oh! qu'heureux sont ceux qui vous connaissent, qui 
vous aiment , qui vous servent et qui vous imitent ! 
Votre amour n'a été que pour les souffrances, les mépris 
et la pauvreté ; et moi , à votre exemple , je ne veux 
plus aimer autre chose. Je suis tout à vous , je veux 
vivre et mourir uniquement pour vous. 

Je ne comprends rien à la conduite de Dieu sur moi. 
Plus je suis accablé d'affaires, plus je suis fortement 
attiré à l'union , et ne pouvant la posséder aussi conti- 
nuelle que je le désirerais , je demeure suspendu aitre 
le ciel et la terre, chargé d'une bonne croix, le me 
console en pensant que la terre est pour soufirir, et 
que la souffrance est préférable à tout 

Je conçois que la perfection padiculière d'un véri- 
table chrétien est de soufTrir continuellement en la ma- 
nière qu'il platt à Dieu, et que plus il souffre, plus il 
s'acquitte bien de sa profession de chrétien. La vocation 
à celle vie toute divine se fait par la grâce de Jésus- 
Christ, qui nous attire amoureusement à le suivre et u 
l'imiter. Or, la principale et la plus forte impression que 
donne celle grâce, est une inclination ijovvt Ns» ^Na^at^vi. 
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la ?k mortdk de Jésos, qm ont toos élé dans les crmx. 
n fimt donc fonjonn y être atee fan, si nous Toolons 
être fimnés à sa ressemUanoe. Cest dans ramoor de 
ses états que conssie notce ?ie witérienre et notre per- 
fection, n ne tant pas se contenter de les conn^tie et 
delesaimer, il Êuit les pnatiqaer dans Foocaâon; mais, 
d mcm Bien, que la pnatiqne de ces âals Ëdt nn étrange 
ranrersementdamondeetdesa firile sagesse! Car l'es- 
prit bamain, la prudence delà diair, les coatnmes, les 
modes dn dède , les inclinations de la natore : tont 
est renversé. 

Qod désordre et qod bonle?ersement sdon les kris 
dn monde, de voir ce qui est écrit dans la vie de saint 
Alexis, depuis qa*il ent pris la forte et généreuse réso- 
lution d'imiter Jésus-Gluist ! H était dans la maison de 
son père comme un pauvre inconnu ; la nature Pavait 
Ihit naître pour y commander, et la grâce le mettait au- 
dessous des valets qui le méprisaient et le maltraitaient, 
en lui feisant mille indignités et mille outrages. A peine 
lui donnaient-ils les aumônes de son père , qui , ne le 
connaissant pas pour son fils, les lui envoyait par pitié, 
comme à un pauvre abandonné ; et lui , tout comblé de 
joie dans son intérieur , bénissait Dieu de se voir dans 
une si excellmte participation des états pauvres , ab- 
jectSy méprisés et souffrants de Jésus-Christ , qu'il s'ef- 
forçait de suivre, ayant tout quitté exprès pour arriver 
à la perfection du divin amour. conduite de la grâce, 
que vous êtes opposée à celle de la nature ! Oh ! que 
vous confondez admirablement la vaine prudence des 
hommes ! Quand tout va à contre-sens de la folle sa- 
gesse du monde, c'est alors que tout va le mieux au 
gré de la très-sage folie de Jésus-Christ ; et les âmes 
çai entendent bien sa manière d*agîr, ne trouvent rien 
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de si beau que ce qu'elles savent lui être phis agréa* 
ble. 

CHAPITRE X. 

Jésus-Christ demande une grande fidélité de ceux qui veulent 
le suivre. 

U y avait près de deux jours que Dieu ne se commu- 
niquait plus si amoureusement à moi, parce que j*avais 
commis quelques fautes, comme dé dire quelques pa- 
roles peu considérées , d'avoir adhéré à quelque vaine 
joie , d'avoir donné quelque liberté à mes sens, quoique 
sous un bon prétexte. Cela m'avait privé delà paix par- 
faite de mon cœur, et l'avait laissé dans l'embarras de 
SCS passions qui faisaient quelques petites révoltes. Deux 
pères capucins m'ayant dit alors que Dieu est jaloux et 
grandement délicat, qu'il ne peut souffrir , après s'être 
découvert un peu particulièrement à sa créature, et lui 
avoir donné à goûter combien il est bon et doux, qu'elle 
prenne tant soit peu le change, et qu'elle s'arrête volon- 
tairement aux choses extérieures ; ils ajoutaient que la 
jalousie est mal fondée dé la part des créatures : celle 
de Dieu , au contraire , l'est très-bien , parce qu'il est 
uniquement aimable, et qu'il mérite seul tout notre 
cœur. 

Ceci me toucha fort ; et mon âme, pleine de douleur 
et de repentir, de confusion et d'amour, commença à 
ressentir les attraits de son ])ien-aimé qui la provoquait 
îiu pur amour. Elle s'y laissa aller délicieusement , el 
rentra dans sa première familiarité , tout occupée des 
bontés et beautés de Dieu. Elle reconnut son néant pai 
sa propre expérience, et soupirait en disant avec amour : 
Jésus ! mon tout aimaldc Simveir, vous serai-\c 1q\^- 
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jours infilèle f Daignez sontenir rœuvre de vos mains, 
et délivrez-moi de moi-même, je vous en conjure. 

Je sentais aussi de petits reproches intérieurs gui me 
disaient : Que te faut-il de plus que moi? Moi seul ne dois- 
je pas suffire pour te contenter? Que tu es aveugle , 
insensé, de quitter Dieu pour la créature ! Ne cesseras-tu 
jamais de mépriser les recherches de ton Créateur, qui 
veut que tu sois uniquement à lui ? J'étais fort pénétré 
de cette vérité que Dieu seul doit être le tout de Tâme , 
et qu'étant ce qu'il est en soi , à cause de ses perfections 
infinies, la faiblesse et l'aveuglement de la créature, de 
le quitter pour s'attacher à un néant, ne sont pas conce- 
vables. La seule vue de ce que Dieu est, me condam- 
nant d'ingratitude et de folie extrêmes, me donnait de 
pressants désirs de ne vivre plus qu'en lui et pour lui. 
Je connus que , pour y parvenir, je devais anéantir en 
moi tout autre désir et mes propres recherches, afin que 
mon Sauveur vive seul en moi , qu'il soit ma seule oc- 
cupation , et que je ne perde jamais de vue sa divine 
présence. Je sens bien que je ne puis plus à présent va- 
quer aux affaires , môme bonnes , comme je Taisais ci- 
devant, n m'en est venu une qui parait m'occuper pres- 
que toujours ; c'est que Dieu, se découvrant un peu à 
moi, me tient uni à lui par des liens si doux, si forts et 
si aimables, que je ne peux les rompre, pour reprendre 
ma liberté d'agir au dehors de moi-même. Je ne suis 
plus à moi : je ne saurais quitter un Dieu qui m'oc- 
cupe de lui-même ; ses attraits me tiennent tellement 
captif en sa divine présence , que je ne peux m'en re- 
tirer. 

Quand la grâce me fait connaître que Dieu même est 
ma prison , je ne suis plus capable d'autre chose que de 
my plaire et d'aimer une si douce captivité. Hors de là. 
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tout m'est peine et affliction d'esprit. Oh ! que c'est nne 
nécessité ainère et une grande pénitence, quand il font 
retourner parmi les créatures ! Hou âme ayant un peu 
goûté combien le Seigneur est doux» cette connaissance 
expérimentale l'engage tellement à demeurer attachée à 
cette divine présence , qu'elle ne saurait plus souffrir 
d'en être privée. Si cela durait, il faudrait tout quitter; 
car on n'est plus capable d'autre chose, que de savourer 
les bontés de Dieu, et de se laisser pénétrer de leurs sua- 
vités. Ah ! si les hommes les plus attachés au monde 
pouvaient tant soit peu connaître les pures et innocen- 
tes délices qu'il y a d'éhre à Dieu et en Dieu , ils ne de- 
meureraient pas un seul instant dans leurs fausses volup- 
tés. Je prends un singulier plaisir à dire en moi-même: 
Dieu est mon séjour. Dieu sera ma demeure étemelle : 
hors de là, je crois être dans im fâcheux exil. Je ne sau- 
rais vivre content que dans l'abondon absolu à sa divine 
volonté. 

Jésus-Christ nous a été si fidèle qu'il s'est dévoué en- 
tièrement à nous, sans se partager à d'autres créatures. 
Il n'a point passé un seul moment de sa vie sur la terre, 
sans agir ou souffrir pour nous; la vue seule de la 
gloire de son Père et de notre salut faisait toute son 
occupation. Nous devons donc lui rendre fidélité pour 
fidélité, et faire pour lui ce qu'il a fait pour nous, si nous 
ne voulons nous rendre coupables delà plus affreuse in- 
gratitude. Pourquoi nous arrêtons -nous tant aux créa» 
tures qui nous sont infidèles , inutiles et même nuisi- 
bles ? Elles n'ont aucun droit sur notre âme , sur nos 
pensées , ni à notre amour. Tout cela appartient uni- 
quement à Jésus-Christ. Notre esprit est fait pour être 
Sclairé de ses divines lumières ; notre cœur, pour brû- 
ler du noble feu de son saint amo#\ \û>x\K5^\^^^^^- 
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sanees de notre âme et de notre oorps , pour toat foire 
et tout souffrir pour lui sexA , comme il a toat fait et 
tout souffert pour nous. Toute notre fidélité et notre 
reconnaissance consistent à suivre ses exemples. 

CBLAPITBE XI. 

L'indifférence à tout état donne à l'âme une grande facilité 
à suivre Jésus-Christ. 

n me semble que la suprême indifférence est le prin- 
cipal ouvrage de l'&me ; car c'est une charité consom- 
mée ; c'est le plus pur de l'amour ; c'est la disposition 
qui nous met dans une parfaite soumission à Dieu ; 
c'est par elle que nous entrons dans une parfaite li- 
berté 9 qui nous dégage de toutes choses , même des 
plus saintes : sans elle, l'âme n'est jamais dans un vrai 
repos , parce qu'elle n'est pas tout abtmée en Dieu. 
sainte indiflTérence , qui perdez l'âme si heureusement 
dans cet océan de douceur, où elle ne peut goûter que 
Dieu seul , connue je brûle du désir de vous posséder I 
la plus chère de toutes les vertus du Verbe incarné , 
vous êtes l'amour de mon cœur, votre beauté me ravit, 
à un point que je ne peux exprimer ! Possédez-moi , 
afin que je possède Jésus, qui fait son séjour el prend 
ses délices dans les âmes où vous faites votre demeure. 
Je n'aime point les autres vertus, ni les dispositions les 
plus parfaites, si vous n'êtes avec elles. Cette sainte in- 
différence est si jalouse , qu'elle ne peut rien souffrir 
dans un cœur, sinon Dieu seul. Elle est à la vérité bien 
aimable, mais elle a des rigueurs bien crucifiantes pour 
la nature. Pour s'établir dans un cœur , elle le remplit 
auparavant de croix , afin de le séparer de tout , et de 
Vépurer comme il fiiut ; si donc, mon âm^, vous aspirez 
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à cette heureuse indifférence, disposez-vous à souffrir, 
résolvez-vous à mourir à tout ce qui n'est pas Dieu seul ; 
car, être vraiment indifférent , dit un étal où l'âme n'a, 
avec vue , d'attache à aucune chose , quoique bonne ; 
encore va-t-elle jusque-là , qu'elle n'a point d'attache 
à Dieu même, sinon en la manière qu'il lui plait, c'est-à- 
dire qu'elle ne s'attache point au goût, m aux douceurs 
de la jouissance ; mais les douceurs et les rigueurs , les 
ténèbres et la lumière , la jouissance et la privation lui 
sont égales, pourvu qu'elle soit unie à Dieu qu'elle cher- 
che seul. Oh ! que cet état est pur ! Oh ! qu'une âme 
dans cette suprême indifférence est bien disposée, pour 
recevoir des grâces extraordinaires , dont le Seigneur 
seul connaît l'excellence ! 

Je fus à un sermon où l'on parla très-dignement des 
voies intérieures, et principalement de ce parfait déga- 
gement , en quoi consiste la suprême indifférence , et 
qui dispose l'âme à la parfaite oraison. On fit voir que 
Dieu n'y donne entrée, qu'après un long exercice de 
toutes sortes de mortitications , et pour l'ordinaire de 
grands travaux et des croix fort pesantes ; qu'après avoir 
tout quitté pour Famour de lui , renoncé à tout sans 
réserve, et obéi parfaitement aux inspirations de TEsprit 
saint , etc. Gela me fit résoudre à commencer de nou- 
veaux travaux de perfection, et à m'y rendre ti'ès-fidèle, 
parce que les voies de la grâce, qui sont très-secrètes , 
et qui se passent entre Dieu et l'âme , demandent cette 
grande fidéUté. 

Je désire plus que jamais la chère solitude , avec le 
parfait mépris de toutes choses, afin de donner lieu à 
Notre-Seigneur de faire en moi ce qu'il lui plaira : peu, 
ou beaucoup, je ne veux que son bon plaisir. Qu'il me 
mette dans l'antichambre , dans la chambre ^ daxv& \a 

Le Chrétien intàieur» ^ 
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calHoet ou à la cuisine ; c'est-à-dire que je yeux être i 
son service dans Fétat qu'il Im fdimra ; le moins est tou- 
|ours beaucoup au-dessus de mes mérites, et je le devrai 
à sa pure grftce. Mais cependant il fout être fidèle au. 
travail de la mortification, il fout être généreux et hum- 
ble; car l'Ame doit reconnaître qu'être appdé à fo par- 
faite oradson, c'est une plas grande foveur que de porter 
tous les sceptres et toutes les couronnes de l'univers. 
Quiconque comprend bien cela, méprise aisément toutes 
les choses de fo terre conune des folies. En prenant te 
parti de cette grande retraite , il fout s'attendre à mille 
plaintes, à mille murmures contre nos résolutions 
et nos mortifications. On dira que nous nous rendons 
inutiles , en ne voulant nous mêler de rien. Nous ne le 
serons pas pour cela. Quand l'âme est tout en Dieu , 
elle reçoit Tordre, par de secrètes inspirations, de va- 
quer au salut du prochain , quand c'est sa volonté : 
pour lors, elle le fàdt sans préjudice ; mais le plus sûr 
est que notre attrait soit ennobli par le mérite de Fobéis- 
sance, principalement en ceux qui y sont obligés, et qui 
ne doivent pas sans ordre se mêler d'afiaires. 

Je vois clairement que la croix est la source des pures 
jouissances , et que souffrir est aussi bien l'objet des 
complaisances de Dieu , que de jouir. Dans l'un et dans 
l'autre état, le pur amour peut se pratiquer ; que Dieu 
fosse donc de nous et en nous ce qu'il lui plaira le plus. 
Notre unique désir est de vivre dans cette suprême in- 
différence. Dans l'état de fo croix , il est difficile de 
garder la parfaite pureté, pour souffrir sans autre vuo 
consolante, que celle de la volonté divine^ pour demeu- 
rer attaché à la croix autant qu'elle voudra, et pour ne 
désirer que la seule gloire de Dieu qui s'accomplit en 
nous. Une souffrance toute pure est un amour tout pur^ 
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G*est souffrir sans aucune lumière que celle de la foi , et 
sans aucune consolation que celle de voir la Yolonlé di- 
vine satisfaite de nous crucifier ainsi. aimer ! souf- 
frir I Voilà Tunique bonheur de la vie présente. Ten- 
dons, mon âme, à notre cher ermitage ; nous y aurons 
plus de temps pour vaquer à Dieu seul, et nous entre- 
rons dans une plus parfaite union avec Jésus-Christ. 

CHAPITRE XII. 

Que c'est par les démarches intérieures et non par les exté- 
rieures, que Ton peut suivre Jésus-Christ. 

Ceux qui veulent se perfectionner selon le monde 
prennent grand soin de l'extérieur, pour faire toutes 
choses avec bonne grâce, parce que c*est ce qui plaît aux 
yeux des créatures. Us négligent leur intérieur, parce 
qu'il n'est vu de personne; au contraire ceux qui veulent 
se perfectionner selon Dieu ^ mettent ,tout leur soin à 
orner l'intérieur qui est vu de Dieu, et font peu d'état 
du reste, à moins qu'il ne puisse servir à la beauté du 
dedans ou à l'édification du prochain. C'est là où Dieu 
se plaît à demeurer comme dans un sanctuaire sacré. 
C'est là qu'il répand une abondance de lumières et de 
motions divines , pour se faire connaître à l'âme avec 
laquelle il veut prendre ses déUces.Pour y correspondre 
et profiter de ses grâces, il faut avoir une grande et 
continuelle attention sur son intérieur, autrement on 
ne s'aperçoit point des visites du céleste Époux. Veillez 
cl soyez attentifs ; car vous ne savez pas à quelle heure 
votre Maître viendra. Combien de grâces nous sont pré- 
sentées , que nous ne recevons pas , faute d'une assez 
fidèle application à notre intérieur pour les recevoir ! Et 
combien d'autres perdons-nous après les avoir reques^ 



968 IJICHBinBN niTÉBBDlL 

pour nTébe pas assez fidèles à opérer, sdon les dSntnk 
mouYements qa*dles nous donnent; on par lâcheté , 
quand on craint les pdnes et les soafiGrancesqa*(m rm- 
contre, enla pratique desTertns que Diea demande de 
nons; on par légèreté, nous détournant frqp lacilemait 
aux diosesextârieuies, et onUiant les miséricordes de 
IKen à notre égard ! Oà il n*7 a pas beaucoup d'intérienr. 
Il n*y a pœnl de perfection , parce qu'il n'y a point de 
fidâité à correspondre aux grâces de Dieu. 

Nons nous occupcMis toujours trop au dehors, sous 
de beaux prétextes» encore que nous sachions ce que 
Notre -Seigneur nous dit : Cherchez premièrement le 
royaume de Dieu et saju^iee, et tmUes ces choses vous 
seront données par swrerott (i). Eh! qu'ai-je à me mettre 
ai peine de tant d'objets extérieurs qui me retirent de 
l'in^rienrT Je ne dois avoir sein que du règne de 
Dieu en moi, en la manière qu'il le veut. Je n'ai donc à 
appliquer qu'à cela seul toute mon étude ; car si une fois 
son règne est bien établi en moi , puis-je douter qu'il ne 
pourvoie à tout T Manquara-t-il de m'assistar T Ne pen- 
iera-t-il point à moi, quand je ne penserai qu'à lui? Or 
ce règne de Dieu sera établi en moi, quand, tout re- 
cueilli dans mon intérieur, je vivrai de la vie de la grâce, 
et selon son procédé, et non pas de la vie de la nature 
et sdon ses inclinations ; quand l'amour divin régnera 
tellement en moi , qu'il me fera mener une vie contem- 
plative, et me donnera la pure conformité aux états et 
dispositions de Jésus, c'est-à-dire une vie pauvre, abjecte, 
dé^ée de tout, et uniquement appliquée à Dieu , le 
seul objet de mon amour<i O mon Dieu l'quand serai-je 
délivré de la servitude des créatures? Quand vivrai-je 

(1) Qusrite ergo primùm regnum Dei, et justitiam ejus ; 
eiliœc omnia, adjjcientur vobis. JUallh. vi, 33. 
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libre et paisible dans votre royaume ? Je tous demande 
tous les jours : Que votre règne arrive (1); eh! Seigneur, 
qu'il Tienne donc au plus tôt 1 Hélas ! yott9 savez que je 
brûle du désir de voir votre règne parfaitement établi 
en moi. 

Dieu n*est point connu ni servi dans le monde ; il 
faut donc s'en éloigner pour le connaître et le servir. 
Aussi plusieurs en sortent corporellement , et se reti- 
rent dans les couvents. C'est un puissant moyen d'aller 
& Dieu avec pleine liberté. Les autres , qui n'ont pas 
cette grâce ou qui manquent de courage pour la suivre, 
doivent au moins se retirer des embarras du siècle , 
et des occupations profanes, pour se fsive une solitude 
portative dans le secret de leur cœur, et y vivre seuls 
avec Dieu seul ; mais ce n'est point encore asseâs : il 
faut faire ime seconde démarche plus parfaite ; et après 
être sorti du monde pour entrer en soi-même, il faut 
sortir hors de soi-même , pour demeurer en Dieu , ce 
qui est une faveur particulière qui n'est point accordée 
à tous. 

On prend ordinairement , dans le monde, pour des 
chimères tout ce qui a rapport à la vie intérieure, et l'on 
y traite la spiritualité de pure folie parce qu'on ne sait 
ce que c'est, ne s occupant et ne faisant état que de 
l'extérieun Mais, hélas ! que l'on a bien plus sujet de 
regarder comme de vains amusements toutes les occu- 
pations extérieures, qui ne regardent que le corps et la 
vie naturelle ! Ne doit-on pas en efiet mépriser tout cela, 
comme choses indignes d'une âme qui est créée pour 
s'appliquer à Dieu, et qui peut vivre de la vie de l'esprit 
et de celle de la grâce ? Oh ! quelle diflérence entre 
Tune et l'autre! Si les hommes du monde pouvaient la 
comprendre, ils mépriseraient ce qu'ils estiment ^ et 

(I) Adveniat re^Tium tuiim. Mailh. ^\ \^. 
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une grande edime pour ce qaHs méprisent; 
; 9 Cmi aopanifaiit passer ptr le Galtaiie, et là fûre 
mourir b rienatoitileetmomiaine, etmême la laisoii- 
ttdHe ; et après, notre âme rina de la rie de TespriL 
La rie natorelle se oonsenre dans les aises et les safis- 
fictions des sens; la s^rilodle an contraire, nsdt, se 
nourrit , se fiortifie et se perfectionne dans les épines de 
la mortification, et par la fidâitéàlaparefcrtn, qui 
font le sop^ce de la natoie et les dâioss de la grke. 
On Tondrait Inen goûter ces dâices, mais on ne Tondrait 
paspass^parcesépreuTes; cependant cTest la omdnite 
ordhiaire de Dieu qai purifie d'alwrd par le fen de la 
tribnlation , fait mourir à soi-même, pour ensmU vivre 
embdetdeson Esprit (1). H ne &nt pas s'attendre qa*il 
renverse pour noos cet ordre que sa Proridence a étaUi 
poor conduire les âmes dans les Toles du salut et de la 
perfection. 

CHAPITRE Xin. 

L'âme qui ne tient à rien, court avec allégresse après 
Jésus-Christ. 

Gonlemplation pure, mortification conlinuelle de 
corps et d'esprit, amour des étais de Jésus-Christ , 
entier abandon à la Providence : voilà quelles sont mes 
principales affaires, le reste n*est rien en comparaison. 
Je vous remercie, ô mon Dieu! de mon voyage de Paris; 
si je suis fidèle aux lumières que j'y ai reçues , je ferai 
quelque chose qui vous sera agréable. Il semble que 
l'amour ne peut plus me souffrir dans l'embarras du 
monde. Je n'y vois rien qui m'y plaise ; au contraire 
tout m'y déplaît beaucoup , parce que j'y aime moins 

/2J Mortiûcat et vivifîcat.' L Rcg. ii, 6. 
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et que mon amour est traversé. Oh 1 qpiand serai*je 
pauifre et abject? Quand sersûrje retiré en quelque coin 
inconnu y où je sois méprisé et oublié du monde , et où 
je puisse aussi Toublier? Qui pourrait alors m*empècher 
d*ètre tout à Dieu et de ne penser qtt*à lui ? U me sem- 
ble que j*y trouverais une facilité admirable. La yraie 
voie delà perfection , c*est l'amour enraciné dans l'ab- 
jection. Noire orgueil est enraciné jusque dans la moelle 
de nos os : c*est lui qui nous met en opposition avec 
Dieu ; il faut se servir de tout pour l'arracher de notre 
cœur. Les Saints Font fait avec une merveilleuse géné- 
rosité. Un Saint s'en délivra entièrement par l'acte qu'il 
fit , de se faire battre comme une bête de somme, et de 
marcher ainsi par les rues. 

Lorsqu'on s'est ainsi abtmé dans de profondes humi- 
liations, il faut que l'orgueil fuie , et que l'esprit du 
monde et de la nature s'en aille bien loin tout confus , 
pour laisser l'âme toute libre, afin qu'elle puisse aller 
à Dieu. Une entreprise mal conduite , un dessein qui a 
mal réussi , qui procure du blâme et de la confusion : 
oh ! que cela aide à faire mourir en nous l'esprit du 
monde qui n'est que superbe, et qui trouve de quoi se 
se nourrir dans les bons suc<:ès ! H n'y a jamais eu per- 
sonne pour qui le Père étemel ait eu une Providence 
plus spéciale, plus douce, plus amoureuse que pour son 
Fils unique; cependant il n'a éprouvé pendant toute sa 
vie que des mépris, des traverses et des croix. Ses en- 
treprises étaient toutes saintes et ses desseins tout divins, 
quel succès néanmoins ont-ils eu pendant le temps de 
sa vie mortelle ? S'il fait des miracles pour-convertir les 
Juifs, on dit que c'est par la vertu de Béelzébuth, et ils 
s'endurcissent au lieu de se convertir, car il n'en a con- 
verti qu'un très-pelit nombre ; il les a combL&4ebfe?aL- 
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Mts , et il n'en a reçu que des injures; on lui fait un 
procès criminel , il défend son innocence ; il perd sa 
cause, et il eât condanmé à la mort. 

Oh ! étrange conduite de la Providence ! Il semblait 
que Jésus avait tout perdu , et c'est par là qu'il a tout 
gagné. Cela n'était point nécessaire pour sa perfection , 
mais convenait pour opérer la nôtre, afin de nous fisdre 
comprendre que la conduite de l'Esprit de Dieu , est 
tout opposée à celle de la prudence humaine, n faut que 
le roi et le paysan , s'ils veulent arriver à la perfection « 
embrassent les mêmes voies, les anéantissements et les 
croix. Il faut nécessairement passer par-là ; autrement 
ils trouveront des obstacles invincibles pour se mettre à 
la suite des disciples de Jésus-Christ. Ce divin Sauveur 
dit à ceux qui veulent le suivre , qu'ils quittent tout 
jusqu'à eux-mêmes : Qu'il renonce à soi-même (1). Pa- 
roles qui emportent avec elles le plus profond anéantis- 
sement. Quiconque aie courage d'en venir là, lrouv3 
ensuite de très-grandes facilités, n'ayant plus d'ennemis 
à combattre; et plus on entre dans l'amour de l'abjec- 
tion, plus on avance dans la perfection. 

La vie présente, qui est toute dans le péché et la cor- 
ruption, demande que l'âme soit toujours dans les pri- 
vations et dans le dépouillement des créatures, pour 
être dans la pénitence; mais, hélas I il en est peu qui en 
viennent jusque-là, parce qu'il n'y a que très-peu d'âmes 
qui aiment avec ardeur ce que Jésus-Christ a aimé sur 
la terre, où il n'a fait autre chose qu'une pénitence con- 
tinuelle dé nos péchés, se cliargeant pour cela de croix ; 
et voulant que nous le suivions, il nous fournit aussi 
des croix de Providence. Mais il en est peu qui corres- 
pondent fidèlement aux vues de cette Providence, quand 

(l)Abncget scmetipi^um. Maldi. "x.\i,2U 
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elle veut les mettre dans des états semblables à ceux de 
Jcsus-Chrjst. La nature remporte toujours^ et la grâce 
perd presque continuellement. faiblesse humaine 1 
Seigneur, venez à mon secours. Mon dessein est d'être 
tout à vous. Atin d*y parvenir, je veux vous accompa- 
gner dans tous les états, et vous suivre dans tous lei 
pas de votre vie; tantôt présenté à Hérode, maltraité el 
méprisé, quand les grands me tourmenteront; tantôt 
pauvre, quand je le deviendrai; tantôt abject, dans les 
occasions de mépris ; tantôt souffrant, dans les douleurs. 
Jésus ! quand serai-je sdnsi tout à vous, me trouvant 
bien partout avec vous? Ce sera quand votre Esprit et 
votre grâce régneront pleinement en moi. L'éloignement 
delà vie et des sentiments de Jésus est plus à craindre 
pour l'âme chrétienne, que la mort et l'enfer même. 

J'avoue que c'est un effet de la grâce en nous, d'a- 
néantir notre prudence et notre providence naturelle, 
pour entrer dans celle de Dieu et nous y abandonner 
absolument. Il faut s'élever au-dessus de la nature, 
qui s'appuie sur les choses créées, qui craint la disette 
et les souffrances, lorsqu'elle est privée de tous les 
biens temporels qui sont le fondement de la vie natu- 
relle. Hais n'est-ce pas là proprement donner sa vie 
pour Dieu, comme les Martyrs? 

CHAPITRE XIV. 

Combien est heureux Fétat d'une âme qui se laisse conduire 
purement par l'Esprit de Dieu. 

Quand les puissances de notre âme, l'entendement et 
la volonté se portent h Dieu par de bonnes pensées et 
de saintes affections, c'est un. bow ç.ot!MSl^xm»ssskc^ ^ 
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la vie intérieure; il faut le suivre et nous occuper fidè- 
lement nous-mêmes en ce saint exercice , jusqu'à ce 
qu'il plaise à Dieu de nous mettre dans un état plus pur 
et plus parfait, dans lequel il est yrai qu'il se platt davan- 
tage, et que nous lui sommes plus agréables. C'est lors- 
qu'il arrête l'activité de nos puissances, leur faisant per- 
dre leur action propre et leur donnant celle qu'il lui 
platt, pour les mouvoir lui-même et les appliquer où et 
comment il lui plaît, en sorte qu'elles reçoivent plutôt 
leur action, qu'elles ne la produisent elles-mêmes; mais 
c'est à Dieu de nous donner le mouvement, «t à nous de 
nous disposer à le recevoir, et le suivre avec humilité et 
fidéUté. 

Je conçois que le Saint-Esprit est régnanten nous par 
l'abandon que nous lui avons fait de nôtre Tolonlé, au 
coinmencement de notre conversion, et que nous ayons 
tant de fois confirmé, dans les sacrifices continuels que 
nous faisons de nous-mêmes. Il est en nous comme un 
beau soleil qui nous échaufTeet nous éclaire. Nous con- 
naissons par cette divine clarté ce que nous avons à faire 
et à soufirir. L'expérience fera voir à l'âme, quand elle 
en aura l'habitude, que la lunûère de ce divin Soleil ne 
lui manque point, tant qu'elle est pure, et que c'est 
lui qui, lui découvrant toutes les voies qu'elle doit tenir, 
la conduit en tout, plutôt qu'elle ne se conduit elle- 
même. 

Il faut s'accoutumer à regarder tout dans cette divine 
. lumière, et pour cela être dans une grande attention 
sur notre intérieur, envisageant fréquemment dans la 
journée ce divin Soleil, n'en détournant les yeux que le 
moins qu'il nous est possible: disons-lui donc souvent 
avec un ardent désir de notre cœur: Bé^andez sur nous, 
par un doux effet de voXrt miséricorde > \a \\vm\èTe de 
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votre face (1). Ces Qproles conviennent merveilleusement 
aux âmes qui sont éclairées des lumières de ce divin 
Soleil ; car c'est le prier par là de jeter^ dans notre en- 
tendement et notre volonté , des lumières qui nous 
éclairent et des ardeurs qui nous échauffent, en nous 
découvrant les bontés et les beautés divines, par les- 
quelles nos puissances sont délicieusement attirées à lui. 
Quand il fait briller sa lumière à nos yeux, non-seule- 
ment nous marchons avec assurance et sans peine, mais 
il semble à l'âme qu'elle vole avec joie, tant eue trouve de 
facilité à tout ; et même dans l'éclipsé de ce divin Soleil^ 
il demeure dans l'âme certains restes des vues précé- 
dentes, qui suffisent pour sa conduite , avec certains 
sentiments qui, quoique secrets et peu sensibles, ne 
laissent pas de lui servir beaucoup. A la vérité, tout cela 
n'est qu'obscurité en comparaison de ce qu'elle reçoit 
dans les états de lumière et d'amour, mais elle doit se 
contenter pour lors de ce que Dieu lui donne, et redou- 
bler sa fidélité. 

Ainsi, il est toujours vrai qu'une âme bien pure est 
mue à tous moments par le &iint-Esprit, qui lui donne 
des motions surnaturelles pour sa conduite, en toutes 
ses actions intérieures et extérieures, et que vivant toute 
dans la grâce, elle entre dans la possession très-intime 
du Saint-Esprit, qui, l'ayant purifiée de tout ce qui n'est 
pas Dieu, s'y unit si étroitement, qu'il est comme l'âme 
de cette âme et le principe de tous ses mouvements. 
Une telle âme ainsi régie par ce divin Esprit, ne se con- 
duit plus par le sien propre. Ses désirs, ses desseins, 
ses intentions, ses emplois, lui sont comme marqués 
par des inspirations secrètes, quand ils ne lui sont pas 

(1) niuminet vultum suum super nos et laiafôt^^^ûx tnrr^^* 
Pj'a/, Lxvi, 2. 
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prescrits par Tobéissance» qui est toujpurs la.voie la plus 
sûre, et qu*on doit préférer à toute autre. Elle ne s'em* 
barrasse point des choses extérieures, sans un ordre de 
Dieu bien reconnu; et, pour peu qu'elle s'y porte d'elle- 
même, elle n'en reçoit que des ennuis, et sent un dé- 
chet notable en sa periection, laquelle consiste à suivre 
les voies de la grâce, et non pas les lumières de la raison 
humaine, qui souvent trompent ceux qui ne sont pas 
assez attentifs, ou qui n'ont pas assez de lumière pour 
discerner entre les motions de l'Esprit divin et celles 
de l'esprit humain. Il est vrai que ce discernement n'est 
pas aisé à faire d'abord, mais ensuite il devient si visi- 
ble que, si l'on est tant soit peu éclairé dans les voies de 
la vie spirituelle, on ne s'y trompe pas. Ce parfait autour 
ne se contente point de toutes sortes de biens, il en est qui 
empêchent sa parMte union avec Dieu. Ce n'est pas alors 
ce que l'âme cherche, que le bien qui peut la conduire 
à Dieu ; elle veut Dieu lui-même purement et immédia- 
tement. Elle soupire après la manifestation de sa pré- 
sence réelle, et le cherche autant qu'il lui est possible en 
ce monde. 

Je sens un grand attrait à vivre dans la totale dépen- 
dance de l'Esprit de Dieu, dans un abandon entier à 
5on bon plaisir et à sa conduite. Pour cela, je dois être 
fort attentif sur moi-même, recevant de moment en 
moment ce qu'il lui plaira de me donner, et demeurant 
dans les dispositions intérieures où il me mettra. Quoi- 
qu'elles viennent à changer, je ne quitterai point la dé- 
pendance entière et continuelle à son bon plaisir. Je veux 
éviterles paroles superflues, les pensées inutiles, les vains 
entretiens des créatures, quoiqu'il y eût même quelque 
ùlen en apparence, parce que cela détourne mon atten- 
iwn actuelle, affaiblit et rume Yumotv cpi'^Xftssa^Kov^^ 
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de moi. Quand Fâme se pemiet ces sortes d'infidélités, 
elle en est aussitôt punie; car elle tombe dans le trQu* 
ble et l'égarement, se troijiYant comme bannie de Dieu; 
et cet exil, pour peu qu'il dure, est un grand tourment. 
La parfaite correspondance intérieure est une chose si 
cachée et si rare, qu'(m ne la connsdt preçqu^ point. 11 
faut être dans une grande détermination h sou^rir et à 
mourir à toutes créatures, pour y entrer comme il fauL 
Quand Dieu se communique à l'&me et qu'il la tient 
dans l'union, oh i pour lors, il n'y a rien qui ne faille 
quitter; plus de bonnes œuvres extérieures qu'il ne 
convienne de laisser; plus même d'amis spirituels qui 
ne soient à abandonner ; et la chose bien reconnue (quoi 
que l'on dise), il faut demeurer comme Magdeleine, 
sans mouvement, sans donner attention, ni parler à 
personne; car il faut se tenir où Dieu nous veut et tant 
qu'il veut: c'est notre unique affaire, et tout notre bon- 
heur consiste à lui obéir: on ne saurait le contenter 
autrement. 

CHAPITRE XV. 

Soin particulier que Dieu prend de Fâme qui est tout aban- 
donnée à la conduite du Saint-Esprit 

Je sentis, ce me semble, que l'Esprit de Notre-Sei- 
gneur commençait à prendre une possession plus par- 
faite de mon âme, lui donnant divers mouvements de 
grâce et des sentiments particuliers. Je fus aussi per- 
suadé intérieurement que je n'avais qu'à me donner et 
à m'abandonner à ce divii^sprit, dans mes actions, et 
qu'il me conduirait imméSatement par lui-môme, me 
communiquant les scniimcnls douV V\. \evx\. ^'ît.X^ ^'^^s* 
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occapé, et me conduisant dans la pratique des Tertus 
selon son bon plaisir. Je sentais mon âme comme toute 
libre de la capliyité de mon esprit natuid, dont la con* 
duite m'était à grand dégoûL EDe ne pouvait plus vivre 
d*nne manière si basse et si homaine que par le passé, 
s*apercevant bien que la grâce prédominait dans son 
intérieur. Dans cette conduite particulière de Dieu, il ne 
laissera pas de m'arriver des tentations, des aridités, des 
peines extérieures et intérieures, et même quelquefois 
une oraison toute conunune; mais patiaice; tout cela 
sera conduit par la volonté de Dieu, qui me traitera 
encore avec trop de miséricorde en me liadsant éprouver 
les rigueurs de sa divine justice, pour me purifier, et 
par là me Mre grâce. D'sdlleurs, quelque peu de bien 
spirituel qu'il me donne, c'est toujours beaucoup au-delà 
de ce que je mérite, après m'avoir tiré d'un abîme de 
misères et de péchés, par une bonté extraordinaire que 
je ne glorifierai jamais assez. 

Je vois aussi mieux qu'autrefois et connais plus sen- 
siblement, quand c'est l'Esprit de Dieu qui agit en moi, 
ou celui de la nature. Je discerne assez bien leurs diffé- 
rents mouvements. Le moindre mouvement de la na- 
ture, quand il est suivi, affaiblit l'âme et l'obscurcit; au 
contraire, celui de Dieu lui donne* vigueur et lumière. 
Sous la conduite et les mouvements de l'Esprit de Dieu, 
on pratique les vertus d'une façon extraordinaire; on 
s'humilie tout autrement; on a horreur et contrition 
des moindres péchés; on s'abandonne plus entièrement 
ûu bon plaisir divin, et l'on vit dans une très-grande 
indifférence; on se sent bien plus animé de l'esprit de 
pénitence et d'austérité; oiu|oit clairement que l'esprit 
d'oraison ne se donne, ne W conserve et ne se perfec- 
iionnc qu'en ceux qui son\ lowl-VtxM morts à leurs 



LTVBE n. CHAP. XV. 279^^ 

sens. C'est se moquer, que de vouloir foire oraison, cl 
prendre encore quelque goût aux créatures. II. y a des 
âmes si possédées de Dieu et de Jésus, qu'elles ne voient 
pas autre chose. Si elles souffrent, c'est Jésus souf- 
rant en l'un de ses membres; si elles agissent, c'est 
lésus agissant; si elles contemplent, c'est Jésus con- 
templant; si elles aiment, c'est Jésus aimant, et ainsi du 
reste. Quelquefois elles sont possédées par la seule Di- 
vinité en la même manière, de sorte que ces âmes ne 
voient rien hors de Dieu, mais tout en lui, et lui-même 
dans lui-même, et non dans les créatures. En l'oraison 
elles se présentent à Dieu avec soumission et abandon, 
et reçoivent de lui telle impression qu'il lui plaît; quel- 
quefois de Dieu, comme Dieu en son Essence; quelque- 
fois de ses perfections infinies^ de sa bonté» son immen- 
sité, sa toute-puissance, son éternité et telle autre vue 
qu'il plaît à Dieu; ou de Jésus, comme pauvre, abject, 
souffrant, prêchant, brûlant d'ardeur pour le salut de 
nos âmes, ou contemplant et aimant son Père étemel. 
L'âme qui éprouve que Dieu la prévient, n'a soin 
que de la pureté, de la soumission et de l'abandon par- 
tit. Elle prend simplement ce que Dieu lui donne; et 
s'il ne lui donne rien, elle est disposée à n'avoh* rien, 
sinon la seule union à sa divine volonté, qui lui suffit 
pour toutes choses : elle met en cela son bonheur, ses 
richesses et sa complaisance, de n'avoir rien que le bon 
plaisir divin, auquel elle s'attache uniquement, sans se 
mettre en peine de chercher rien autre, s'il ne lui est 
donné de Dieu, étant bien assurée que, pourvu qu'elle 
n'ait d'autre soin que de se tenir tout abandonnée à son 
bon plaisir, il aura soin de tout ce qui la regarde. Oli ! 
qfie la paix d'une telle âme est grande et profonde ! Cens 
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fui aiment vùlrc U4, â mon Dieu! jaaûtentf mat gmde 
paix, dH le Boi-Pn^ièle (1). 

Diea s'intéressant, comme il le fui, à la condnile de 
fcs amiSy les fait passer par diT«s âais, tantôt de croix, 
tantôt de pdxet de jonissanœ, qui sml des efiets de sa 
ProTidence. n font s*j abandonner sans fésenre, et sa- 
crifier tous les raisonnements qni font craindre ceci on 
cela; eh! quelle plus grande ^assurance pouYons-nons 
aroir, que d'être sons la tutelle de la Providenoe dirine, 
puisque Jésus-Christ nous dit dans rÉYangile, qu*nn 
passereau n*esl pas en oubli derant Dieu? Ne sommes^ 
nous pas plus coosidâ^les ? Celui qui a Tocatîon à 
l'abandon absolu à la ProYidence, doit agréer aYec joie 
tons les accidents filcheux qui lui arriYent, quand il 
en dcYrait mourir ; car la ProYidence a ses Martyrs. Abel 
fut martyr de la ProYidence, parce qu'il s'abandonna à 
elle, en la continuation de ses sacrifices qui déplaisaient 
à son frère. Qu'heureux sont ceux qui souffrent pour h 
perfection de leurs Yoies, souYent très-contraires à l'es- 
prit du monde, qui lés méprise pour cela et en fait l'ob- 
jet de ses raiUeries! Courage, mon âme! Courage! al- 
lons, tète baissée à la perfection de l'abandon total à la 
divine Providence. Qu'elle nous fasse souffrir, ou jouir, 
laissons-la fsdredenous ce qu'elle Youdra. 

Soyez béni, ô mon Dieu! de ce que votre Providence 
m'a dépouillé et conduit par tant d'accidents, au point 
où je suis. Je déteste les répugnances que j'y ai senties ; 
je vous prie, Seigneur, de n'y avoir aucun égard, mais 
d'achever votre ouvrage en moi comme il vous plaira. 
Dieu m'inspire le désir, lorsque je suis malade, de me 
faire porter aux renfermés, et de mourir à l'hôpital 
dans une grande pauvreté. Je prierai M. le Prieur de 

^JJ Pax multa diligentibus legem l\Mim\ Psal.exN\a, 165. 
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me faire enterrer par aumône au cimetière des pauvres. 
Jésus mourut pauyré, et fut enterré par aumône. mon 
Jésus ! que je vous suive partout, que je vous imite dans 
ma vie et à ma mort. J'aimerais mieux cela, que d*être 
enterré avec la pompe d*un roi; mais je ne mérite pas 
un si grand honneur, de mourir ainsi pauvre. 

CHAPITRE XVI. 

L'attention de Tâme à la présence de Dieu, la rend heureuse. 

Sur le soir, en mon oraison, j'eus une vue assez claire 
de la résidence de Dieu en moi au fond de mon âme. 
Je concevais la Divinité comme un beau soleil, avec une 
infinité de rayons, résidant dans le secret de mon cœur, 
mais d'une manière toute particulière, c'est-à-dire avec 
inclination de s'y faire connaître et aimer par mes puis- 
sances intellectuelles. Dieu est bien hors de moi, au- 
tour de moi et partout ; mais ce n'est point de cette ma« 
nière qu'il est le plus avantageux de le considérer. C'est 
dans nous-mêmes qu'il faut le regarder et le contem- 
pler. Oh! quelles richesses pour vous, mon âme, quel 
bonheur! Dieu est dans vous, et vous trouvez voti'e 
centre et votre bonheur au milieu de vous. Pourquoi 
allez-vous courir après les créalut*es, infidèle que vous 
êtes? Ne devez-vous point vous attacher à Dieu, ne 
le perdre jamais de vue, et faire que vos puissances 
soient toujours amoureusement liées à lui? Après cette 
vue, retirez- vous dans votre centre, c'est-à-dire en Dieu, 
qui est dans le plus intime de vous-même : et là, en 
repos, hors du bruit des créatures, il vous occupera de 
lui-même et de ses divines perfections, selon qu'il lui 
plaira de vous les découvrir. Quittez donc toutes le^ 
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créatures, et Tenez demeurer en Dieu, puisqu'il de^ 
meure lui-même en tous; parlez-lui cœur à' cœur, et 
dites-lui: Mon Dieu, mon Créateur, mon trésor, mon 
souverain bien, vous demeurez en moi, afin que je de- 
meure en vous; Il demeure en moi et moi en lui (1). 

Si tout le soleil était dans un atome, et que cet atome 
eût de la connaissance et de l'amour, ne s'occuperait-il 
pas plutôt à regarder et à aimer le soleil, qu'à se regar- 
der soi-même et les autres atomes? Dieu possède l'âme, 
ne faut-il pas que l'âme le possède? Car il n'y a pas 
moyen après cette vue de s'en éloigner d'un éloigne- 
ment volontaire. Quand donc vous voudrez vous mettre 
en oraison, entrez en vous-même. Dieu est là pour êf re 
connu et aimé. C'est le principal dessein qu'il a quand 
il réside ainsi dans votre âme, qu'il a créée capable de 
le connaître et de l'aimer. résidence admirable ! O 
résidence trop peu connue, trop peu estimée et qui fait 
néanmoins tout le bonheur de l'âme! Et l'insensée ne 
pense pas à son Dieu qui lui est si intimement présent! 
Ah ! c'est qu'elle est toute répandue au dehors, et qu'ap- 
pesantie par le péché originel, elle est toute courbée 
vers les créatures, dont elle se repaît follement: mais la 
grâce la ramène de son infidélité par certains rayons de 
sa divine lumière, qui la réveillent, l'éclairelit, la pé- 
nètrent et l'embrasent d'amour pour la beauté di\ine 
qu'elle lui découvre dans le plus intime d'elle môme. 

C'est là que Dieu communique ses plus grandes fa- 
veurs, entrant avec l'âme, dans un commerce secret et 
caché, mais si réel, que cela ne se peut dire ni croire 
que par ceux qui l'ont expérimenté. Son oraison pour 
lors est fort intellectuelle, et sa manière de se conserver 
eii la présence de Dieu hors de l'oraison, est de môme; 

/IJ In me manct, et ego in iUo. Joan. Ni, fii.^ 
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L*iinagination ne la trouble point en son occupation» 
parce qu'elle est élevée au-dessus du bruit des sens» et 
que l'union avec son bien-aimé la rend indépendante. 
C'est là que Dieu et Tâme prennent des résolutions se- 
crètes (mais efficaces) contre la nature corrompue, de 
la faire souffrir cl mourir à tout, d'embrasser tous les 
dépouillements, abjections et mépris, et de ne se glo- 
rifier que dans les souffrances. Le corps n'a plus de re- 
pos et le monde est foulé aux pieds. Enfin le pacte se fait 
entre Dieu et l'âme, d'entrer dans le pur amour. Le bien- 
aimé l'y pousse continuellement, et l'amené peut vivre 
que dans cette pureté, toute impureté lui étant insuppor- 
table. Mais, béîas ! à quelle agonie ne se condamne-t-elle 
pas? Car, le pur amour! c'est toute rigueur envers le 
corps, privation et séparation de tout ce qui n'est pas 
Dieu, retranchement de toute espèce de goût, même in- 
tellectuel: enfin, qui dit pur amour, dit douleurs sans 
consolation, pauvreté de toute créature, mépris actif et 
passif; et tout cela parait doux à l'âme qui voit Dieu pré- 
sent au fond de son cœur, parce qu'il lui découvre que 
telles sont les délices du pur amour. 

Quelle grâce de trouver Dieu après l'avoÎT longtemps 
ignoré, ou du moins oublié ! L'âme cpii a la vue de ceci, 
aimerait mieux tout perdre, que d'être privée de cette 
grâce de l'avoir trouvé au fond de son cœur. Il me sem- 
ble que je l'ai éprouvé, et que sa divine présem^e m'est 
plus sensible que jamais. J'ai toujours mon esprit rempli 
de l'idée de sa présence et de sa grandeur. Mon âme s'en 
%trouve plus satisfaite, qu'elle ne l'a jamais été de toutes 
les choses du monde. Elle en est plus disposée à aimer 
Dieu, et à la pureté de toutes les pratiques de la vertu. 
Elle connaît, ce lui semble, que le seul vrai bien qu'elle 
doit chercher, est de connaître et aimer soiv Ss^mx^swx^ 
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Uneàme qui a attention à sa divine présence, ne s'oc- 
cupe point de ce qui se passe en elle, mais de ce qui est 
en lui; de sorte qu'en quelque disposition qu*eUe soit, 
de peinesy de ténèbres, d'impuissance, elle est attentive 
à Dieu : son attention étant en lui par-dessus toute dispo- 
sition, et au-delà de tout sentiment et de toute lumière, 
excepté celle que la pure foi lui donne, avec une tendance 
très-intime de sa Yolonté vers lui, qui pour être souvent 
insensible, ne laisse pas d'être réelle et véritable. 

Quoiqu'il arrive des changements en nous , c'est-à- 
dire en nos dispositions , Dieu est toujours ce qu'il est 
en lui-même , par conséquent aussi bon quand nous 
sommes dans les peines intérieures, que lorsque nous 
sommes dans les jouissances. Dons sa bonté il me donne 
de grandes preuves de miséricorde; mais je l'aime 
principalement parce qu'il est bon et non parce qu'il me 
fait des grâces ; ainsi il m'est tout aussi aimable quand 
il na'est rigoureux , que lorsqu'il me rempUt de dou- 
ceurs. J'ai autant de confiance en lui au milieu de mes 
misères, que lorsque je suis dans la plus grande abon- 
dance ; ainsi je me trouve , ce me semble , dans une 
disposition de pur et parfait abandon. 

L'amour a des secrets merveilleux pour nous rendre 
toujours présent le Seigneur notre Dieu, en l'union 
duquel consiste toute notre féUcité. Quiconque aimo 
comme il faut, ne peut être séparé de vue ni d'affection 
de ce divin objet. Tout ce qui l'en détourne le crucifie ; 
et parce que les créatures qui devraient nous servir de 
voix pour nous faire souvenir sans cesse de Dieu , nous* 
font au contraire un bruit et un tumulte qui souvent 
nous en distrait , l'âme qui aime , en souffre , et son 
amour n'est jamais sans douleur en cette vie ; mais 
courage! aimom en souffrant, et souffrons en aimant. 
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CHAPITRE XVnJ 

QjaQÏ est te règne paisible du bon plaisir de Dieu dans Tâme ! 

Après la sainte CommuDion, mon âme fut tout occu- 
pée du règne du bon plaisir de Dieu dans ses créatu- 
res, et principalement en moi. Vous êtes un grand roi, 
divin bon plaisir : votre royaume s'étend partout, et en 
tous les événements : que votre royaume m'arrive, je 
serai trop heureux. C'est cela seul que je désire au ciel 
et çur la terre. Mon âme prenait plaisir à voir qu*en 
quelqua état qu'elle pût être, d'abjection , de misère , 
de faiblesse, elle ne sortirsût point pour cela de l'aima- 
ble règne du bon plaisir de Dieu, et que pourvu qu'elle 
agréât bien ce règne, elle serait toujours très-heureuse/ 

Le divin bon plaisir règne bien toujours, mais nous ne 
voulons pas toujours nous y soumettre. Cependant c'est 
le souverain bonheur de la créature. De cette manière 
tout état est indifférent. Âpres la sainte Communion , je 
goûte une grande joie de me voir ainsi dépendant du 
bon plaisir de Dieu. Je l'adore, je l'aime, je m'y aban- 
donne de tout mon cœur ; cela me sert de remercîment 
et d'actions de grâces, puisque tel est alors le bon plai- 
sir de Dieu. 

Quand l'âme est dans l'oubli total de soi-même et des 
créatures; quand elle s'est si bien jetée à l'aveugle entre 
les bras du bon plaisir de Dieu , qu'elle n'a en vue et 
contemplation que les seules perfections divines, qu'elle 
n'a d'amour que pour leur gloire, parce qu'elle veut 
être uniquement et purement en Dieu seul ; alors on 
peut dire que l'ame est dans la parfaite nudité et vérité : 
c'est pour lors qu'elle est morte à ellc-uvôroa^^^^^^^^^s^ 
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vivante à Dieu seul. Mais qu'il en coûte pour en venir 
Ih ! Et qu'il faut passer de morts pour arriver à cette 
vie bienheureuse ! 

Mon âme, puisque vous avez trouvé ce repos simple 
et paisible dans le seul bon plaisir de Dieu, demeurez-y 
contente, sans avoir d'autre soin que de vous y conser- 
ver avec une grande fidélité, en mourant à tout ce qui 
n'est pas Dieu, Votre vie ne doit plus être à l'avenir 
qu'en lui seul. Déchoir de cette disposition , me paraît 
être une grande infidélité à la grâce qui m'y coud uit. Il 
est vrai que j'y goûte un fort grand repos ; mais le fon- 
dement de ce repos et de ma joie, n'est pas en moi ni en 
ma disposition , c'est en Dieu seul ; c'est son règne, sa 
gloire, son bon plaisir, ne me réjouissant, ni ne m'af- 
fligeant de ce qui se passe en moi, ou en aucune créa- 
ture du ciel ni de la terre ; mais ma paix et ma joie est 
toute de ce que Dieu règne, se glorifie et ac<x)mplit ses 
divines volontés comme il lui platt. Ainsi les change- 
ments que je sentbrai en moi, ne doivent point altérer 
ma paix ; car elle doit être toute hors de moi, en Dieu 
et son bon plaisir, qui me doit être également aimable 
en tout et partout. 

Ma vue, ce me semble,, se purifie encore plus; car 
mon attention n'est souvent qu'à la seule Essence di- 
vine, et non à son règne, ni aux efiets de son bon plai- 
sir. Cela me semble hors de Dieu , ou du moins n'être 
pas si purement en Dieu ; en sorte que les effets qu'elle 
produit, ma joie, ma paix, mon repos ne sont plus qu'en 
cette seule divine Essence et non en aucune chose hors 
d'elle. Je me réjouis de ce que Dieu est , et puis je me 
répose là , toute autre joie me paraissant moins pure. 
C*est bien d'elle que je reçois les mouvements qui me por- 
tant à m'occuper des choses quicn sont distinctes, comm;^ 
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les mystères de la foi, le salut des âmes, le désir de ma 
perfection, l'amour des croix et le reste ; mais toute ma 
joie et mon repos sont en elle seule. On demeure en cet 
état un même esprit avec Dieu, et l'on entre dans ses 
mêmes sentiments purs et divins, alors la créature ne 
vit plus, mais Dieu vit en elle. 

Malgré des vues si pures, et de si puissants attraits 
de la grâce, je n'ai pas laissé de porter de fort grandes 
peines intérieures, par la malice de ma nature, et ses 
répugnances aux pratiques de la vertu, qui étaient très- 
grandes. La moindre afQiction me pesait ))eaucoup : 
enfin j'étais abandonné à moi-même et peu aidé de sou- 
tiens sensibles. Cet état me faisait voir mon néant, mon 
extrême misère, et la grande participation que j'ai à la 
corruption originelle ; ce qui me faisait connaître la dé- 
pendance absolue que nous avons sans cesse de la grâce. 
Cet état de peines ne dura cependant pas bien longtemps. 
La confiance en Dieu, et l'abandon à son bon plaisir, 
dont j'avais eu les sentiments , firent évanouir toutes 
mes craintes, sur mes résolutions d'embrasser les états 
pauvres, abjects et souffrants de Jésus-Christ, me fai- 
sant voir que c'étaient des faiblesses et des lâchetés de la 
nature trop timide, qui n'ose s'abandonner absolument 
au bon plaisir de Dieu. Il fiiut suivre Dieu, quand on 
devrait mourir en chemin. Sa Providence, toute sage 
et toute bonne, ne nous abandonnera pas dans la pau- 
vreté, ou si elle le fait, ce sera pour nous une grande 
grâce de souffrir et mourir pour son amour. Je crois 
qu'il y a une Providence spéciale et très-particulière 
pour les âmes qui, mourant à elles-mêmes et aux créa- 
tures, sans se conserver aucun appui, entreprennent 
par son inspiration l'exécution de ses conseils, autre- 
ment elle n'aurait pas été sage de le?» 4syK»fe\ •\Svs^'5\ ^^^^ 
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secrets de Providence que nous ne connaissons que par 
révèncment, et qui sont tous pleins d'amour pour nous» 
quoiqu'ils paraissent contraires à nos bonnes vues. Saint 
Louis devint saint par un secret de Providence qu'il 
n'avait pas prévu, quand il commença la guerre contre 
les infidèles. En exécutant ses premiers projets , il le 
rencontre en chemin et s'y acxx)mmode9 avec une mer- 
veilleuse souplesse & la conduite de la grâce. De même, 
sien exécutant les inspirations qui nous portent à la 
perfection, nous rencontrons la mort, il faut s'en ré- 
jouir. C'est mourir pont l'amour de.Dieu, et l'âme doit 
demeurer en paix au milieu de toutes les contrariétés 
qui lui arriveront, puisqu'elle est assurée que toutes ces 
choses sont des dispositions de la divine I^ovidence, et 
des effets du i)on plaisir de Dieu, auquel s'étant aban- 
donnée, son parfait bonheur est de demeurer ferme 
dans cet abandon. Régnez donc, divin bon. plaisir, mais 
régnez en souverain, aJ)attant tous vos ennemis qui vou- 
draient se révolter contre vous. Ca<î ennemis sont les ré- 
pugnances de la nature, et les vues trompeuses delà 
prudence de la chair, qui, s'opposant à votre agran- 
dissement, s'opposent à notre bonheur. 

CHAPITRE XVIII. 

C'est assez que Tâme ait une simple vue de Dieu, pour, se 
sentir portée à s'unir à lui. 

Heureux celui qui vous découvre ici-bas, ô mon Dieu, 
quoique dans l'obscurité delà foi! La vue de Dieu fait 
bientôt disparaître celle des créatures: elles viennent 
bien encore quelquefois voltiger dans l'esprit, comme 
des mouches, mais sans s'y arrêter. L'âme ne s'en oc- 
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^pe points tandis qu'elle est tout occupée de Dieu seul, 
qui lui parait un fonds infini d'être, d'excellence, de 
beauté, de puissance, et un océan immense de perfec- 
tions, d'où décoident toutes les créatures. Oh! qu'une 
âme est heureuse et contente, quand elle yoit qu'elle est 
sortie de ce glorieux principe, et qu'il lient toujours son 
Cœur ouvert pour la recevoir, lorsqu'elle voudra y ren- 
trer! Hélas! combien malheureux et aveugles ne sont 
pas les hommes, de penser si peu à vous, ô principe de 
tout, d'y être si peu attachés, et d'être toujours plongés 
dans les créatures, qui ne sont rien en comparaison de 
vous! Que je ne vive désormais, Seigneur, qu'en vous 
seul. Tenez mon âme attachée à vous; ne la laissez pas 
retomber dans les objets créés, qui ne sont que vanité 
et déception. Les grands sont les plus malheureux, car 
ils y sont plongés plus que les autres. Heureux celui 
qui en est éloigné, et qui n'a que vous seul pour but de 
ses pensées et de son amour! Quand me ferez- vous la 
grâce d'être absolument séparé de tout ce qui n'est pas 
vous? Quand meverrai-je assez heureux pour vous ai- 
mer du pur amour? Je ne cesserai point de soupirer 
après cette faveur, que je ne l'aie obtenue. 

Je commence à voir que ma manière d'oraison est 
plus dans la volonté que dans l'entendement, puisque je 
n'ai que des vues simples et générales de Dieu et de ses 
perfections, avec des affections intimes dans ma vo- 
lonté, ou plutôt des écoulements de mon âme en Dieu, 
par voie d'amour, de joie et de satisfaction de ce qu'il 
est Dieu. Mon âme ne me paraît pas multiplier des actes, 
mais s'écouler avec douceur en lui, ou plutôt demeurer 
paisible et contente de la satisfaction qu'elle reçoit, de 
voir qu'il est Dieu. Il lui semble que cela lui suffit, et 

Le Chrétien intérieur, I. ^ 
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sara par&dt, élaotporementdmn; mais poarjûoir des 
airanbiges iTimeafaiscmanssi rdeYée, il Cnit TiYresans 
attadie anxcréatiiies, aa pédié » sans propre Tolonfé, 
sans (daisir hainaiii. Pour cet efiist, rame a besoin d'an 
grand coorage et d*ane grande fidélité, pour ne serdâ- 
dier jamais de ramoor de la croix et delà parfidte mw- 
fificaùon. Elle doit encoroaimer beaucoup la solitade, 
ne se charger que des emplois où Bien rappellera, pour 
ne point se dis^per, s'embarrasser^ ni épuiser ses forces 
en les partageant, ce qui la rendrait moins capable de 
recevoir en elle les opérations de Dieu. 

CHAPITRE XIX. 

Jésus-Christ récrée et console les âmes qui font attention 
à lui. 

J'entendis par hasard devant mes fenêtres un concert 
de musique qui me fut un avertissement, et me donna 
moyen de m*élever à Dieu. Aussitôt l'idée de Jésus- 
Christ se présenta à mon esprit. Je considérais' sa Divi- 
nité, dans laquelle les perfections divines font une har- 
monie infiniment agréable pour les trois Personnes de 
la sainte Trinité. Toutes ces divines perfections font un 
si doux accord et un concert si délicieux, qu*eUes en 
sont continuellement ravies ; en sorte qu'elles y donnent 
une attention si profonde, qu'elles ne s'en détournent 
jamais. Un petit résonnement de cette musique divine, 
rend et rendrapour toujours dans la Divinité, tous les 
Saints bienheureux. Sa beauté attirait mon âme, qui ne 
pouvait donner d'attention à rharmonie sensible qui 
^ppaitmes oreilles. Je fis aussi réflexion sur THuma- 
ijfté sainte de Jésus, souttranlel moviTOcii ew Croix^ cl 
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je disais: Ole beau, Tadmirable concert de musique! 
Toutes les parties de ce divin Corps et sa très-sainte Ame 
souffraient d'extrêmes douleurs; et ces différentes souf- 
frances sont autant de voix excellentes et très-harmo* 
nieuses qui ravissaient le Père étemel. Je sentais que 
mon cœur désirait d'entrer dans cette divine musique, 
pour y faire sa partie, et donner aussi, selon sa petite 
portée, de la complaisance au Père étemel. 

Jamais nous ne lui sommes plus agréables que lors- 
que nous lui chantons ce motet: Souffrir et aimer; 
aimer et souffrir ; et que nous accordons bien nos voix, 
c'est-à-dire nos souffrances et notre amour avec les 
souffrances et l'amour de son Fils unique, dans lequel 
il prend toutes ses complaisances. Un chrétien qui con- 
naît Jésus-Christ, et s'attache à lui comme il faut, par- 
ticipe à cette joie surhumaine, élevée au-dessus des sens 
et des sentiments de la nature, qu'il a goûtée lui-même 
dans les douleurs. U croit alors fermement cette vérité 
que la raison ne saurait comprendre, que la joie spiri-^ 
tueUe ne se goûte bien que dans les souffrances; qu'on 
ne peut se réjouir en ce monde d'une vraie et solide joie 
que dans les occasions où il y a à souffrir, parce qu'elles 
sontlaportequinousfait entrer dans la joie du Sei- 
gneur. Toute autre joie est mondaine, ou humaine, par 
conséquent vaine, et ne laisse dans l'âme que de la 
tristesse. 

Si nous avions les vraies lumières de Jésus-Christ, 
nous serions tout autres dans nos vues, dans nos pen- 
sées, affections, joies et tristesses. C'est ce qu'il fit en- 
tendre à ses Apôtres, quand il leur dit : Vous pleurerez 
et vous gémirez, vous autres, et le monde sera dans la 
joie; vous serez dans la tristesse, mais votre tristesse se 
:hangeraenjoie. Nous croirions alor& fo^veL<^\SNSseX ^s^^sv 
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CHAPITRE XX. 

Récréation intérieure et spirituelle 

Leà gens du monde ont leurs récréations et leurs di- 
vertissements qu'ils prennent avec leurs amis, et par là 
entretiennent leur amitié avec plaisir. Les amis de Dieu 
ont aussi leur récréation intérieure qu'ils prennent avec 
leur bîen-aimé. L'âme prend plaisir à certains petits di- 
vertissements qui ne lui font point perdre de vue la 
présence de Dieu , et qui l'accoutument à produire des 
actes de vertu dans les occasions qui se présentent. N'é- 
tant pas prêtre , je ne puis lui offrir l'auguste Sacrificc^ 
de nos autels , mais je prends souvent plaisir à lui pré- 
senter des sacrifices intellectuels. Par exemple , je sa- 
(Crifie toutes les conduites humaines de mon esprit à 
TEsprit de Jésus-Christ qui conduit ses élus par ses voies 
divines , qui sont toutes dans la grAce. Je sacrifie ma 
prudence humaine et la discrétion de ma nature à la 
sainte folie delà croix, c'est-à-dire à la Sagesse incréée 
et incarnée qii est Jésus-Christ, et je reconnais toute la 
prudence humaine pour une vraie folie; je sacrifie mes 
richesses à la pauvreté de Jésus , mon honneur à ses 
humiliations, tous mes plaisirs, autant que je le peux , 
à sa divine justice; je sacrifie ma vie à son Être infini et 
à son éternité immuable , en agréant le moment de ma 
mort, qui arrivera infailliblement quand il lui plaira 
et en la manière qu'il voudra ; je sacrifie toutes mes 
volontés et discernements à sa volonté divine , que je 
connaîtrai par mes supérieurs et directeurs ; je sacrifie 
mes désirs au bon plaisir de Dieu, qui seul peut être la 
consommation de tous mes àfesm csûL<&\Ê^w3Am^anéan- 
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tir, afin que lui seul règne souverainement en mon ftme; 
enfin je lui sacrifie tout mon cœur et toutes mes affec- 
tions, et n*en veux jamais avoir d'autres que les siennes. 
C'est ainsi que je me récrée quelquefois , en lui présen- 
tant des victimes , et je me persuade qu'il prend plaisir 
à ma simplicité et à la bonne odeur de mon sacrifice. 

D'autres fois, me souvenant de ce qu'a dit saint Paul : 
Vous êtes morts, et votre vie est cachée avec Jésus-Christ 
en Dieu^ je prends plaisir h me cacher partout où je puis 
en lui, pour me dérober à la vue de toutes les créatures, 
et que personne ne sache où je suis, que lui seul. Je me 
cache dans les saintes obscurités et abjections de sa vie 
voyagère, où demeurant oublié et méprisé, il n'a point 
été connu du monde , quoiqu'il fût la splendeur et la 
gloire de son Père. Dieu seul connaissait la beauté et 
l'excellence de cette vie. Il me semble que je me trouve 
fort bien , en repos avec lui seul dans ces profondes 
ténèbres ; je me cache aussi dans sa vie contemplative, 
où voyant son Ame si retirée et si cachée, que Dieu seul 
la connaissait , sans m'efforcer de comprendre quelles 
étaient ses sublimes et adorables opérations envers son 
Père, j'unis ma volonté, mon esprit et toute mon âme à 
la sienne, pour faire en lui et avec lui tout ce qu'il fait. 
Je ne veux point savoir où je suis ni ce que je fais , de- 
meurant ainsi caché à toutes les créatures et à moi- 
même. Il me semble que c'est ce que saint Paul veut 
nous faire entendre , quand il dit que notre vie est ca- 
chée avec Jésus-Christ en Dieu ; ou je me cache dans 
les plaies de ce divin Sauveur, qu'il me tient toujours 
ouvertes pour me recevoir. Quand je suis obligé de faire 
des voyages, où il me semble que je tf agis que pour les 
affaires temporelles , je me cache âL«xv&\e% ^Jssè«& ^^*«* 
pieds, unissant toutes mes dcmatàxcs^^NCfcV&^vsesiRS. , 
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ne désirant pas &ire un seul pas sur la terre non plus 
que lui , sinon pour chercher la gloire de notre Père cé- 
leste et pour faire sa divine volonté, et personne ne me 
voit là. 

Quand il &ut servir le prochain et m'appliquer aux 
bonnes œuvres extérieures , je me cache dans les plaies 
de ses mains, pour n*agir en tout qu'en lui et pour lui , 
souhaitant n*ètre regardé de personne, qu'on ne pense 
point à moi , qu'on ne me sache gré de rien , qu'on ne 
me donne ni approbation ni louange; mais que Jésus- 
Christ seul soit regardé , loué et remercié en tout. Je 
voudrais pouvoir me cacher à moi-même et ne regar7 
der que Jésus, afin que toute ma vie fût ainsi cachée avec 
lui en Dieu. Oh ! quel bonheur de se rendre ainsi invisible 
à toutes les créatures, pour n'être vu que de mon Sau- 
veur, et ne voir aussi que lui ! Mais le lieu secret où j'ai 
le plus de penchant d'aller me cacher, c'est la plaie de 
son côté. Là je trouve son Cœur adorable tout brûlant 
de l'amour divin envers Dieu son Père et envers les hom- 
mes. Je prends un plaisir indicible à voir que je suis 
aimé par le divin Cœur de Jésus , et que je ne peux en 
douter, parce qu'il ne cesse de me le prouver, par tant 
de grâces dont il me prévient , et la part qu'il me donne 
à ses ineffables communications. J'oublie mes misères 
et mon peu de correspondance» tant j'ai de joie de voir 
ses richesses et la beauté de son amour. Il me semble 
que je passerais volontiers toute ma vie dans celte sorte 
de récréation, dont un seul moment m'est plus cher que 
tous les divertissements du monde. 

Quelquefois je reçois des visites passagères de plusieurs 
bons sentiments que j'entretiens un peu ; et puis je les 
congédie, parce que je trouve q\v'ïteBfc\Jtevv\vwal^}as bien 
Jour temps. Par exemple , \e désVt à.e^al«^^.\sàÊ^^\^- 
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sente souvent à mon esprit, tandis que je suis engagé 
dans l'embarras des affaires par l'ordre de Dieu ; mais 
après qu'il a fait la visite , je le prie de s'en retourner, 
parce que je ne peux maintenant aller où il voudrait me 
conduire. Je roule donc tout simplement et tranquille- 
ment appuyé sur l'ordre de Dieu, comme sur mon bieii- 
aimé; et par là , tous lieux et tous emplois me sont in- 
différents. Je reçois aussi souvent des visites fâcheuses 
de plusieurs imperfections que je commets dans le tu- 
multe où je suis; mais comme je ne leur fais pas bon 
visage, elles me conduisent aussitôt dans l'abjection, qui 
est mon refuge ordinaire, et là je demeure en paix dans 
l'aveu de mes misères. Ainsi, fais-je en sorte que si mes 
imperfections me sont nuisibles d'un côté, elles me sont 
avantageuses de l'autre, par la connaissance qu'elles me 
donnent de ma faiblesse 
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llBtJf&lfillE TRAITÉ 

QUI Contient ce qui peut nous faire entrer dans les 

VÉRITABLES SENTIMENTS DE JÉSUS-CHRISt; 



CHAPITRE PREMIER. 

Que nous devons nous proposer Tidée de Fintérieur de Jésus- 
Christ, pour former le nôtre sur ce modèle 

Il n*est pas si difficile à l'âme de se recueillir et de 
rentrer eutièrement en elle-même, quand elle n'en sort 
pas tout-à-fait pour les occupations extérieures. 11 faut 
bien se donner garde de trop se répandre pour quelque 
bomie cause que ce soit. Les desseins du démon, sont 
de ruiner peu à peu notre intérieur par des emplois très- 
spécieux qu'il nous présente, parce qu'il sait que c'est 
dans l'intérieur que se forme le grand et important ou- 
vrage de la perfection qu'il veut empêcher. L'homme 
sage veille principalement à la garde de son intérieur, 
et après, il fait ce qu'il peut des choses du dehors, sans 
trop s'y appliquer, de peur de se nuire ; mais communé- 
ment on ii'aime pas beaucoup cette vie, parce qu'elle 
est toute cachée, et qu'on aime à paraître. Ces paroles 
me plaisent beaucoup dans l'auteur de l'Imitation de 
Jésus-Christ: Convertissez-votis de tout votre cœur; 
laissez ce misérable monde, et votre âm^ trouvera son 
repos. Il exhorte à la vie mlèrveutc, Afe VôLO^welle on vit 
'-arcmcnt, faute de se cotiverWr Vov\V-Vl9àN. vv \îf\cvx\ ^\ 



UVBE n. CHAP. I. 301 

pour cet effet à quitter le monde; c'est-à-dire renoncer 
à Yoir, entendre et goûter ce que le monde estime et ché- 
rit, et ce dont les hommes s'entretiennent vainement. 
L'âme ne peut y trouver son repos, parce qu'elle ne sau- 
rait y rencontrer son centre, qui est Dieu même. H faut 
donc apprendre, continue-t-U, à mépriser les choses ea^ 
térieures^ et à se donner à ïintérieur, et puis le royatane 
de Dieu, qui est la joie et la paix dans le Saint-Esprit, 
viendra en vous. 

Pour apprendre à mépriser le monde, il faut entrer 
une bonne fois dans l'intérieur de Jésus-Christ, et goû- 
ter im peu de l'ardent amour qu'il a pour son Père; on 
connaîtra ainsi le peu d'estime qu'il fait de tout ce qui 
n est pas Dieu. Cette entrée et cette demeure dans l'in- 
térieur de Jésus sont très-efficaces pour s'avancer dans 
la perfection ; mais ce divin Intérieur est trop ignoré, 
inconnu; oublié; il n'est pas assez souvent l'objet de nos 
considérations, de notre amour et de nos complaisan- 
ces. Toute la beauté et la gloire de l'âme sont au dedans, 
et c'est là où Dieu se plaît d'habiter. Il se complaît en 
lui-même, et dans l'âme qui est son image, quand elle 
s'est rendue une demeure digne de lui, qu'elle est vide 
de toutes les créatures et dans une parfaite nudité. Il est 
certain que Dieu est au fond de l'âme de chacun de 
nous, et qu'il y réside comme dans le ciel; mais il ne 
s'y manifeste que lorsqu'elle est bien pure. Pour lors, 
il lui donne de petites manifestations de ses perfections 
divines, et souvent de petites participations de ses dé- 
lices éternelles. 11 les a infinies en lui-même et en jouit 
infiniment; mais l'âme n'étant point capable de celte 
abondance, il lui jette quelquefois seulement des miettes 
de celle table divine, quiromi^me;\vV\e.iY\^\i&^^ 
Uvilé, si cela anivait fort souNeiA. 
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Un homme intérieur ouvre son cœur seulement h 
IHeu, et le ferme aux créatures. Il s'attache principale- 
ment à contempler souvent Tintérieur de Jésus-Christ. 
Il Taime» Fadore, Fadmire, le voyant tout rempli et 
comblé des délices de son Père céleste. U lui semble 
qu*il voudrait en faire pari à ses frères, et qu'une voix 
part de là, qui lui dit : Si tu étais entièrement conforme 
aux états de ce Fils unique, ton frère aîné, pauvre, 
abject, méprisé et souffrant comme lui, tu serais traité 
comme lui; ton intérieur, comme le sien, serait comblé 
de la même joie, en sorte que tu aurais comme un avant- 
goût des déUces du Paradis: Car, dit saint-Paul, à me- 
sure que les souffrances de Jésus-Christ augmentent at» 
nous, nos consolations s'augmentent aussi (1). Un homme 
intérieur se conserve toujours recueilli, autant qu'il le 
peut, et libre de toute affection désordonnée; ainsi il 
peut se convertir à Dieu facilement, s'élever au-dessus 
de lui-même, et se reposer en son bien-aimé avec grande 
jouissance: c'est pourquoi Fauteur de Flmitation dit : 
5t vous refusez les consolations extérieures, vous aurez les 
intérieures. 

L'état présent de cette vie corrompue demande que 
nous vivions dans une mort continuelle à toutes choses; 
car la jouissance des créatures a tant de pouvoir sur 
nous, qui sommes faibles, qu'elle nous détache de Dieu; 
c'est pourquoi la fidélité demande qu'on s'en éloigne le 
plus qu'il est possible, et qu'on renonce à tout plaisir 
qui ne vient point du Seigneur. Notre corruption et la 
longue habitude que nous avons de prendre notre joie 
dans les choses créées, font que nous avons bien de la 
j)2ineà tenir ferme dans celle morlilic^lion, qui est une 

(Ij Sicut àbundsmt passioncs ClmsVv \tv tvoXà» , \\,^ çX >^^t 
'"hnstum abundat consolatio noslra. II. Cor. \,^^ 
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croix continuelle. Qu'il s'attende donc àsouffriTy et souf- 
frir beaucoup celai qui veut parvenir à posséder Dieu 
comme il fout ; mais aussi, quand on le goûte, ne iût-œ 
que pour un instant» on ne regrette point les sacrifices 
qu'on a faits. L*honune intérieur qui veille avec atten- 
tion sur ce qui se passe en lui-même, reconnaît bien 
par sa propre expérience les différentes lumières qui Té- 
clairent : savoir, quand elles proviennent des sens, de 
la raison, ou de la grâce; quand c«lle-ci l'a une fois 
bien pénétré, les deux autres lui paraissent des ténèbres 
en comparaison : de même qu'ayant un peu goûté véri- 
tablement Dieu au-dedans de soi; il n'est pas possible 
de prendre goût aux créatures qui sont au dehors* Le 
palais de l'âme devient alors très-délicat, elle ne peut ai- 
mer que la vie intérieure, la beauté infinie de Dieu, l'ex- 
cellence des vertus chrétiennes et la sublimité des maxi- 
mes de Jésus. Les pratiques du christianisme la char- 
ment, tout le reste lui déplaît au point qu'elle le mé- 
prise souverainement, bien loin d'en &ire cas; mais 
aussi quand il plaît à Dieu de se cacher et de se rendre 
insensible à l'âme, ce qui arrive souvent: oh! quelle 
croix pour elle! Que fera-l-elle alors? Privée des conso- 
lations intérieures, et ne pouvant prendre goût aux 
extérieures, que deviendra-l-cUe? J'ai entendu dire h 
mon directeur, que nous sentant dans l'aridité, la sé- 
cheresse, l'absence de Dieu, il ne faut pas demeurer 
oisif, mais la-re des diligences amoureuses pour le trou- 
ver, ainsi queVÉpouse des Cantiques qui cherchait celui 
qu'elle aimait: elle allait de côté et d'autre, courait par- 
tout, et demandait à tout le monde où il était: N'avez- 
vous point vu celui que mon cœur aime (1)? Toutefois, s'il 
ac veut pas que nous le trouvious, VL ^vvcA. ^^^^xs^'s^ 

(1) Num quem dUigit anima meaN\^NÂ&^ Caul.\ss.>^* 
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tranquilles et paisibles dans la privation, sans vouloir 
autre consolation que celle qu'il prend à nous voir souf- 
frir et languir après lui, se plaisant à voir une âme dé- 
solée et inconsolable , jusqu'à ce qu'elle Tait trouvé » 
parce qu'elle ne peut aimer que lui, ni prendre plaisir 
qu'en lui seul. 

CHAPITRE IL 

Comment Jésus s'imprime délicieusement dans Tâme qui 
le contemple. 

Que Jésus est un ravissant spectacle pour l'âme qui le 
contemple ! Elle voit que ce qui est en lui de fini , de- 
vient adorable , divin par l'union hypostatiqne ; que 
l'amour de sa sainte Humanité, et toutes ses autres pro- 
ductions humaines envers la Divinité, quoique d'un 
être limité en elles-mêmes, sont néanmoins en vertu de 
cette union d'une dignité et d'une excellence infinie. Cela 
comble mon âme de joie, de voir ainsi en Jésus ces tré- 
sors inépuisables de mérite et de gloire. Jésus, qui 
vous connaîtrait ! Jésus, que je vous connaisse et que 
j'ignore tout le restel mon Jésus, ma joie et tout mon 
trésor, que vous êtes immense dans vos grandeurs, 
mon âme se perd dans ces profonds abîmes! Cette vue 
me pénètre si fort , que je ne puis penser qu'à Jésus et 
à ses grandeurs; et tout ce qui me détourne de cette 
pensée me devient un grand tourment. Je souffre pour 
lors une violence que je ne saurais exprimer, qu'en di- 
sant qu'il me semble qu'on m'arrache de mes délices. 
Jésus! la vie de mon âme, quand serai-je seul avec vous 
seul? Quand sci'ai-jc si éloigné des ctfe^Vx\vc& , c\jic \>as 
^ ne puisse me détourner àc NoVve nu^ uw^\^\»&- 
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tant? Que c'est une dure servitude de vivre ici-bas dans 
le trouble des affaires qui nous éloigne de Tapplication 
actuelle à Dieu! Oh ! qu'il est vrai, aimable Jésus, que 
vous êtes le centre de nos âmes ! La mienne l'éprouve 
dans le sentiment du repos qu'elle goûte en vous. 
Laissez-moi donc jouir de vous selon mes souhaits, autre- 
ment vous me donnez la mort. S'il faut mourir pour 
jouir pleinement de vous , ô Jésus ! j'y consens : mais 
non ; vous vous contentez de m'enivrer de vos dou- 
ceurs. Vous êtes si bon , que vous me faîtes boire dans 
le torrent de vos ineffables délices, et c'est ainsi que 
vous appuyez mes faiblesses. J'ouvre donc mon sein 
pour y recevoir cette manne céleste, qui me fortifiera 
dans les misères de cette vie. U me semble que je ne 
dois plus les sentir, tant vos consolations me donnent de 
forces. J'ai dit dans mon abondance : Je ne serai jamais 
ébranlé; mais, hélas! ma faiblesse est telle, que si vous 
détournez de moi vos regards un seul moment, je serai 
aussitôt renversé par le moindre choc. Ne me rejetez 
point de votre face, ô mon Jésus ! laissez-moi contem- 
pler votre grande Ame tout abîmée dans l'immensité 
des délices de votre Divinité. J'adore ces délices infinies, 
et je leur rends devant les Anges et les hommes le tri- 
but de louange qui leur est dû. Voir votre belle Ame 
toute plongée et tout abîmée dans le grand océan des 
délices de la Divinité, quel entendement peut le conce- 
voir? J'admire cette merveille incompréhensible, et je ne 
veux jamais d'autre joie que celle que vous possède» 
dans la Divinité. Qu'une petite miette qui tombe de votre 
'able, ô Jésus, est admirable , et satisfait pleinement 
l'âme qui vous aime! Je ne désire au reste en goûter, 
que pour honorer votre vie glorieuse et bienheureuse. 
Je sens aussi que vos délices mÇitoTv\.;&ssv<îst h^^sîssss.^ 
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et que mon ftme n*est jamais si bien disposée à souffrir, 
que lorsqu'elle a un peu joui de vous. Oui, ô mon doux 
Jésus I vos joies et vos croix me sont indifférentes ; mon 
cœur^ ce me semble, est disposé à tout; répandez-y les 
unes, ou les autres, comme il vous plaira, il est ouvert à 
tout ce que vous voudrez verser en lui. Tout ce que je 
^ois en vous, a pour moi des attraits qui gagnent mon 
ccBur ; et , parce que j'y vois la jouissance et la souf- 
france, les joies et les croix, j'aime les unes et les autres, 
et toutes sont bienvenues , parce que je sais qu'elles 
viennent de vous, que vous les tenez toujours près de 
votre Personne, que vous les aimez, et qu'enfin c'est de 
votre part qu'elles viennent à moi , pour me donner 
des assurances de vos bontés , et de l'amour infini que 
vous me portez. 

L'intérieur de Jésus est la source de tout l'intérieur 
des Saints. Ce sont de petits niisseaux de ce grand océan. 
Notre âme y doit être souvent abîmée, et s*y perdre si 
bien, qu'elle ne se trouve jamais, non plus que le vieil 
intérieur d'Adam, tout corrompu. belle Ame de Jésus! 
soyez l'Âme de mon âme, que je n'agisse jamais que par 
vos mouvements , que j'aie une douce et continuelle 
attention à vous, et une adhésion intime à vos lumières 
et à vos sentiments. 

Puisqu'il y a une liaison intime entre Jésus-Christ et 
tous les chrétiens, comme entre le chef et les membres, 
il n'y a donc rien de plus élevé sur la terre, que l'état où 
nous sommes transformés par cette union ineffable; car 
étant associés aux états humains et divins de Jésus- 
Christ, de lui qui est le chef, et du chrétien qui est un 
membre de son corps, il ne se fait qu'un seul et même 
Jésus-Christ, qui glorifie, qui loue et qui aune Dieu 
son Père d'une manière tiÈs-sublime, le chef dans les 
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mômbres et les membres par leur chef. Ainsi , un chré- 
tien qui est non-seulement dans les états pauTres, ab- 
jects et souffrants du SauTeur, mais qui vit de son 
esprit de pénitence, d'amour et de sacrifice, par celle 
union intime, n'est , pour ainsi dire, autre que le Fils 
de Dieu même, qui vit en lui, et par conséquent qui 
glorifie, aime, adore et sert son Père étemel en lui. 

Toutes les grandeurs de la terre éloignent de c^tte 
vie bienheureuse, puisqu'elles n'ont en leur possession 
que l'esprit delà nature et du monde; ce sont de pures 
rêveries, qui paraissent abominables à une âme qui ne 
cherche que Dieu. J'avais une lumière qui me faisait 
pénétrer cela à merveille, et qui me montrait, avec évi- 
dence, la grandeur dans les abjections et la félicité 
dans les croix, puisque Dieu y est; et là où il est, c'est 
la grandeur et la béatitude de l'âme aimante. La sou- 
veraine misère de ce monde, c'est d'être dans les croix 
sans esprit de foi, c'est-à-dire sans vue de Dieu, qui 
leur donne le prix; et aussi d'être dans les grandeurs et 
prospérités avec l'esprit du monde qui les fait estimer, 
puisque Dieu n'y est pas; et là où il n'est pas, c'est le 
vrai enfer des âmes. 

Je reconnais que notre principale intenhon , quand 
nous faisons la sainte Communion, doit être d'entrer en 
conununication avec Jésus-Christ dans ses états divins et 
humains. Je disais donc en faisant ma Gonminnion : 
Jésus ! faites que j'entre en union réelle et véritable des 
différents états de votre vie. La pauvreté qui vient de la 
perle des richesses ne me fait point peur, mais la pau- 
vreté de votre Esprit. Ne me traitez pas si rudement , 
Seigneur, que de me laisser sans mépris et sans croix 
en ce monde , et qu'étant élevé en quelque dignité , je 
sois sans votre Esprit et sans vous. 1^ \w» «safc \s»ss55»- 
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que tout le reste. Pourvu que je vous aime et tous gld^ 
rifie, il m'importe peu que je souffre, que je sois pauvre 
et méprisé. Vivez en moi , ô Jésus ! et possédez-moi avec 
votre Esprit. 

CHAPITRE m. 

Le Cœur de Jésus est le riche trésor de l'âme chrétienne. 

L'intérieur de Jésus est un abîme rempli d'un nom- 
bre infini de dispositions toutes saintes et toutes pures, 
avec lesquelles il honore et glorifie son Père étemel. La 
Divinité est la source primitive d'où découlent ces dis- 
positions en l'intérieur de Jésus-Christ , et son Cœur 
adorable est le trésor qui les reçoit et qui les conserve , 
pour les communiquer aux hommes et les enrichir 
C'est de là qu'ils peuvent tirer de quoi suppléer à leur 
extrême pauvreté ; car ce trésor est infiniment riche et 
inépuisable. Le Père éternel lui-même y trouve à satis- 
&ire le désir qu'il a d'aimer et d'être aimé. Ainsi le 
meilleur avis que je pourrais donner à une âme, c'est de 
bien épurer son cœur de toutes les créatures , et de se 
couler tout doucement par de ssdntes saillies amoureu- 
ses dans ce divin intérieur. Ne vous amusez point à ai- 
mer par vous-même, ou du moins ne vous en contentez 
pas , car votre amour est trop faible ; mais tenez-vous 
dans la complaisance de l'amour que le Père étemel 
porte à son Fils Jésus, et de celui que le Fils unique porte 
à son Père. 

Je sais bien que l'intérieur delà Divinité est inacces- 
sible à la créature, y ayant une distance infinie ; mais le 
Cœur de Jésus doit être son refuge, pour faire en lui et 
par M des productions inlérieutes (çxvue peuvent s'ex- 
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primer. La fidélité d'une âme amoureuse de ce divin 
Cœur lui en fait sentir quelque chose , et plus elle se 
rend fidèle à la grâce , plus elle goûte combien le Sei- 
gneur est doux, et que lui seul peut être la béatitude de 
l'âme. Ce divin Sauveur prend un singulier plaisir à la 
combler de ses faveurs ; mais il veut qu'elle lui garde 
une grande fidélité » c'est-à-dire qu'elle quitté toutes les 
créatures sans réserve , et qu'elle se refuse entièrement 
à elles, pour être uniquement à lui ; car il est si jaloux, 
qu'il ne souffre point de partage. 

mon divin Jésus ! quand serance que je me verrai 
dans la pleine liberté de n'être occupé que de vous seul, 
et de me reposer en vous comme dans mon centre? Hors 
de vous, mon âme n'est point en repos, et ne fait qu'as- 
pirer à retourner en vous. Quand les affaires tempo- 
relles l'accablent et la distraient , lui faisant perdre la 
vue actuelle de Jésus, dont les douces et ineffables com- 
munications la soutiennent et la vivifient, elle demeure 
toute languissante et firoide. Ce qu'elle peut faire alors 
de mieux, c'est d'agréer ce pénible état , par soumis- 
sion à l'ordre de la Providence, qui le veut ainsi , et ne 
trouvant aucune satisfaction en elle-m^me , de la cher- 
cher tout entière en Dieu seul. 

n me suffit que Dieu soit ce qu'il est, qu'il possède en 
lui une félicité infinie et immuable. Cest assez pour moi 
que Jésus soit Jésus , et que son divin Cœur soit tout 
embrasé d'amour, ne respire qu'amour. Je suis pauvre 
en moi-même , mais je suis riche en Jésus-Christ qui 
est tout mon trésor; et s'il m'est fermé à présent , que 
je suis dans la privation des lumières et de la douceur, 
il ne laisse pas d'être à moi. Il s'ouvrira de rechef quand • 
il lui plaira, et il me donnera la liberté d'y puiser , ce 
gui soulagera bientôt toutes tûs^ tks&>x^. ^îesisssv^ >^ 
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deivrais demeurer ainsi , pauvre et privé de tout, il im- 
porte peu que je sois indigent et réduit à la dernière 
pauvreté , puisque Jésus est toujours infiniment riche, 
et que sonCkeur est un trésor de lumières, de grâces et 
d*amour, qui glorifieDieu son Père pour lui et pour moi. 

Mon âme ayant été éprouvée pendant quelque temps, 
et le bien-aimé qui la console souvent de sa divine pré- 
sence, s*étant un peu caché» il recommença à se mani- 
fester avec des bontés admirables. Ses impressions me 
semblaient plus vives que jamais , le feu qui me brûlait 
me paraissait plus pur, et par le petit progrès que je re- 
marque en moi par la miséricorde de mon Dieu , je 
connais que j*ai été un peu dans le creuset. Il est vrai 
que le moment présent des souffrances est bien amer, 
mais aussi que celui qui le suit, après qu'elles sont pas- 
sées, est agréable! Je sens que mon oraison s*élève et s^ 
purifie, et enfin je vois que Dieu ne m*a pas abandonn(^. 
J'en loue sa bonté, et je veux chanter à jamais ses divines 
miséricordes. 

Jésus , que vos bontés sont ineffables , de tendre 
ainsi les bras et d'ouvrir votre Cœur amoureux à votre 
indigne serviteur ! Je veux m'y abîmer et me perdre 
dans cet océan de merveilles, pour ne plus me retrou- 
ver jamais. Depuis quelques semaines , il me semble 
que ce divin Sauveur m'unit à lui plu3 intimement qu'à 
l'ordinaire. J'ai plusieurs lumières à l'oraison et à la 
Communion , qui me font voir le bonheur et l'impor- 
tance de cette union , et comment elle doit se pratiquer. 
Je goûte, je savoure, je me repose en Jésus, que je sens 
par expérience être ma paix , ma joie , ma béatitude et 
, mon centre. Mon âme a vers Jésus une tendance conti- 
nuelle d'amour, et je m'associe souvent par mes désirs 
â ses états divins et humains , a ses occ^w^alious envers 
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Dieu son Père, à son amour et à toutes ses saintes dis- 
positions. 

Je reçois de la bonté de Jésus plusieurs grâces , des 
sentiments et des vues sur ses divins mystères. Il me 
semble qu'il me parle intérieurement par des clartés , 
des persuasions douces et des attraits puissants , pour 
m'inviter à la participation de ses saintes dispositions » 
particulièrement à embrasser sa pauvreté et ses mépris, 
sa vie cachée et d*oraison, et que mon âme lui répond 
par des acquiescements pleins de respect , et des con- 
sentements très-volontaires à ses saintes inspirations. 
Elle les reçoit avec douceur, paix et joie , quoique la 
nature y trouve des répugnances. Elle se confie en sa 
grâce qui lui donnera des forces , et s'abandonne ainsi à 
sa conduite , toute pleine de confiance et d*amour. 

Oh ! que l'entretien de Jésus et de l'âme est doux î 
Qu'il est intime et ravissant ! Quand l'âme y est accou- 
tumée, elle s'y comporte avec son bien-aimé d'une ma- 
nière si spirituelle et si tranquille , que personne ne 
s'aperçoit de cet aimable colloque , dans lequel l*âme 
est instruite de ce qu'elle doit faire et rtecequ'elle doit 
souffrir. Là, elle est en grand repos avec son Éponx , 
s'entretenant et parlant des excès de Tamour de Jésus 
pour elle, et de l'amour réciproque qu'elle veut avoir 
pour Jésus. Quand Jésus voit une âme qui désire ne ser- 
vir que lui , et qui quitte toute autre afTection et toute 
autre pensée pour cela , il en prend possession , il la 
meut et l'applique par sa divine sagesse , sa bonté et sa 
puissance aux choses qu'il désire d'elle. Pourvu donc 
que l'âme soit une fois entre les mains Je Jésus-Christ , 
elle n'a qu'à s'abandonner à sa divine conduite. Son 
principal exercice, et presque son unique soin , doit être 
de se tenir fort unie à lui. 
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CHAPITRE IV. 

Le goût que Fâme a pour Dieu la dégoûte de tout le resta. 

Mon ftmè est dans ime telle disposition, qu'elle ne 
peut goûter, ni yoir que Dieu et ses perfections infinies, 
Jésus et ses mystères. Elle ne peut se plaire ailleurs , 
et toute autre chose lui est effectivement à dégoût. Au 
contraire elle jouit d'une douceur inexprimable en ces 
divins objets qui ont , ce me semble, pour elle des par- 
fums qui l'embaument ; car, aussitôt que j'ai envisagé 
ou les perfections divines, ou les mystères du Verbe 
incamé, mon âme est embaumée d'une odeur très- 
suave , qui en la réjouissant , la possède tout entière , 
et ne peut la laisser se reposer dans les créatures. Celui 
qui aurait toujours ce goût présent , ne pourrait plus 
rien goûter au monde. Je sens aussi beaucoup d'amour 
pour la félicité de Dieu. Il me semble qu'il m'attire à 
l'honorer, et qu'il m'y consacre particulièrement. Les uns 
sont dévots à la sagesse divine, les autres à la justice, à 
la grandeur, à l'immensité, ou à quelqu'autre perfection 
de Dieu; et moi je sens que je suis particulièrement 
dévot à la félicité de Dieu, que je fais consister dans une 
possession infinie et immuable de toutes ses divines 
perfections. Cette possession le remplit si fort, qu'il est 
dans une jouissance infinie de lui-même. L'âme péné- 
trée de cette vue de la plénitude des délices infinies de 
Dieu, s'y fixe admirablement, se complaisant, se ré* 
jouissant , s'abîmant en la félicité de Dieu , sans vouloir 
prendre ni goût, ni consolation en aucune autre chose ; 
tout lui parsdt fade en comparaison. 
La vue de celte félicité de Dieu me comble de joie, et 
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c'est à présent , ce me semble, ma principale disposition 
actuelle ou virtuelle ; car de moment en moment j'entre 
dans la félicité de Dieu par joie, amour, louange et com- 
plaisance. D'abord que je me réveille, mon âme quitte 
toutes les créatures, et sans s'amuser, elle Va droit .à la 
félicité de Dieu ; et sans penser à autre chose , elle y 
prend son paisible repos, élevée au-dessus d'elle-même 
et de tout ce qui n'est pas Dieu. C'est sa demeure ordi- 
naire pendant le jour. Les affaires et les soins du corps 
raflligent; car, obligée de s'y rabaisser souvent, eUe 
sort de son centre, lequel seul peut la satisfaire ; ne 
trouvant ailleurs aucun plaisir, car elle ne goûte que la 
seule félicité de Dieu. Cette vue de son divin Maître la 
transforme en lui, et comme sa félicité est de se voir, 
de se posséder, de jouir de soi, de se réjouir, de se 
complaire délicieusement en soi-même ; elle ne voudrait 
aussi ne voir que la félicité de Dieu , le posséder, l'ai- 
mer, jouir de lui et se complaire en lui. J'aime davan- 
tage maintenant les mystères glorieux , car ils me re- 
présentent sa gloire et sa félicité infinies : je veux en 
avoir des tableaux dans mon cabinet. 

Tout ce que j'entends dire et tout ce que je vois , fait 
que je me réjouis de la félicité de Dieu : si l'on parle 
de la mort, je dis : Mon Dieu est immortel, immuable 
et éternellement heureux ; si c'est de la pauvrçté , je 
dis qu'il est dans la surabondance de tous les biens, 
infiniment riche et heureux ; si c'est des grandeurs 
mondaines , je dis : Qu'est-ce que cela en comparaison 
des grandeurs infinies que mon Dieu possède et qui le 
rendent infiniment heureux ? Tout me sert à m'élever, 
ou à me reposer tranquillement dans la félicité de Dieu, 
infiniment heureux en lui-mcme : et même quand je 
suis dans les combats, les r6ç>Agu«x\cvL^A^^^^'®^^^ 
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les souffrances de la partie inférieure , rintellectuelle 
est toujours attachée à la félicité divine par vue et par 
amour, par attention d'esprit et application de ma vo- 
lonté, ou plutôt par occupation ; car elle est bien plus 
occupée qu'appliquée, quoiqu'elle ne sente pas toujours 
du goût et de la douceur. J'en ai pourtant très- souvent, 
et même dans la partie sensitive. Je ne puis dire avec 
délibération : Je me réjouis en ceci ou en cela, quand 
môme ce serait de choses excellentes ; car il me semble 
que j'emploierais mal ma joie, dont le seul usage n'est 
que la félicité de Dieu , laquelle m'est tout en toutes 
choses. Je ne puis non plus avoir des tristesses ou des 
craintes volontaires, puisque Dieu est Dieu , qu'il le sera 
éternellement , et qu'il est infiniment heureux en lui- 
même, n m'importe peu que je sois bien ou mal , que 
mes affaires aient un heureux ou un mauvais succès. Je 
dis souvent : Si mes petites affaires ne vont pas bien » 
ma grande affaire ne saurait jamais manquer, et c'est 
là tout mon bonheur. Par mes petites affaires, j'entends 
les temporelles, et par les grandes j'entends la félicité 
de Dieu, n me semble que mon amour n'est pas assez 
pur , quand il n'est pas principalement pour la félicité 
de Dieu. Je ne regarde les autres perfections divines, 
que comme des pièces qui composent sa félicité ; et 
quand je regarde la félicité de Dieu en elle-même, je 
crois voir toutes ses perfections réunies ensemble. 

Quoique je travaille au dehors dans les affaires, mon 
àmc se repose dans la félicité de Dieu. Elle y prend des 
complaisances si douces , que le travail et les affaires , 
vraie croix pour elle, ne la troublent point. Si quelque- 
fois dans l'oraison il me vient quelque lumière pratique 
de Jésus 'Christ , par exemple, de sa pauvreté, de ses ab- 
jeclions, ou guelqu'autre prîxV\c5v\e àe ?>^ w , ^\. c^^ vi 



LIVRE II. CHAP. V. 315 

forme des résolutions d'aimer la pauvreté ou les abjec- 
tions, ou de l'imiter en quelqu'autre chose, je sens ce- 
pendant toujours au fond de mon cœur un amour ac- 
tuel de la félicité de Dieu , lequel m'élevant aunlessus 
de toute pratique de vertu , me fiait reposer simple- 
ment en Dieu , dont la grandeur, la perfection et la fé- 
licité me réjouissent beaucoup plus que tout Favan* 
tage que je pourrais avoir, en pratiquant toutes les 
vertus. 

Mon âme, aimez la retraite sur toutes choses ; aimez 
la retraite ; soyez seule , tant que vous pourrez , avec 
Dieu seul. Il est impossible d'aimer, sans connaître ; or, 
c'est là qu'on connaît Dieu et ses divines perfections. Le 
monde applique son esprit aux affaires , et ne voit pas 
la beauté et les bontés du bien-aimé ; aussi son amour 
se refroidit beaucoup : La charité d'un grand nombre se 
refroidira (1), dit Notre-Seigneur Jésus-Christ , dans le 
saint Évangile. L'absence du bien-aimé rend l'amour 
languissant. Allez donc souvent rallumer vos flammes 
dans la vue actuelle des perfections de cet Être infini- 
ment aimable. On ne peut le considérer attentivement 
sans l'aimer. Tout doit vous être à dégoût hors de lui , 
et toute votre joie doit avoir pour principal objet la fé* 
licite infinie dont il jouit. 

CHAPITRE Y. 

L*âme ne peut trouver de vraie joie qu^en s'appliquant 
à Dieu. 

Mon âme avait ressenti quelque atteinte de tristesse 
naturelle la nuit en dormant, et s'était réveillée en cette 
disposition; mais elle fut bientôt dissipée, et il ne lui 

(1). Roù'jgesœt charitas multoruia. Mottlv. -sciTi^ Vi.». 
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resta qu'une impression de joie , même en la partie in- 
férieure qui la ressentait. U ne &ut qu'un petit éclat de 
cette joie infinie de la Divinité , répandue hors d'elle» 
pour béatifier la très-sainte Humanité de Jésus et tous 
les Saints du Paradis. Je prenais plaisir à voir sortir ce 
petit éclat qui remplissait de joie tous les habitants du 
ciel. C'est une petite miette qui tombe de la table des 
trois Personnes divines, et qui enivre toute la Jérusalem 
céleste de délices ineffables. Mon âme , ce n'est point 
encore le temps pour vous de participer à cette joie. 
Vous êtes encore retenue sur la terre dans votre ban- 
nissement : vous êtes encore redevable à la justice di- 
vine : vous êtes pleine de péchés et de corruption. Il 
faut passer présentement par les souffrances à l'exem- 
ple cte Jésus , dont l'Humanité sainte a été crucifiée et 
châtiée rigoureusement pour vous. Quand vous serez 
dans les cniix, glorifiez-vous en elles , afin de glorifier 
la divine justice qui veut être satisfaite avant que vous 
entriez dans la joie du Seigneur. Elle se satisfait surtout 
de croix et de sacrifices, de peines de corps et d'esprit, 
de mépris, de privation des consolations humaines , et 
de tout ce qui fait souffrir l'homme pécheur. 

Les Saints participent aux délices des trois Personnes 
divines, parce qu'ils sont très-purs , sans nulle corrup- 
tion ni imperfection. A mesure qu'une âme se décharge 
de la pesanteur de sa corruption , elle devient propre h 
recevoir les communications de Dieu. L'Humanité sainte 
de Jésus monta au ciel le jour de son Ascension , sans 
peine et avec une agilité admirable, parce qu'elle n'était 
plus chargée des apparences de l'homme pécheur; de 
même , plus l'âme se purifie par Thumble acquiesce- 
jnent aux croix qui lui arrivent , plus elle devient lé- 
ffère pour s'élever facilemeul ^evs Vvûw. tu môuie temps 
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qne la Divinité la voit dans cet état , elle l'attire poar 
l'ordinaire à la contemplation des grandeurs de Dieu « 
et la fait entrer dans Tabondance des joies du Seigneur 
qiii la mettent dans un oubli général des choses créées. 

Le jour de la fête de sainte Cécile^ j'eus cette pensée, 
que cette grande Sainte se plaisait aux accords de la 
musique , pour élever son âme à la contemplation de 
celte joie divine de la sainte Trinité. Ce même jour, je 
parlai à une personne très-éclairée dans les voies de la 
grâce, qui était venue me faire part de la joie dentelle 
était comblée ; cm* Notre-Seigneur, après la sainte Com- 
munion, lui avait découvert le sdn de son divin Père, 
dans lequel elle devait reposer éternellement ; il y aura, 
disaitH3lle, un silence admirable là-dedans : je ne par- 
lerai plus , mais je m'endormirai avec délices dans ce 
divin reposoir, pour jouir d'un repos éternel, que rien 
ne pourra jamais interrompre. Elle me disait avec 
grande lumière : Oh ! mon cher frère, une âme qui con- 
naît son Dieu, qui le goûte, qui le voit, ne peut plus vi- 
vre sur la terre qu'avec des langueurs et des soupirs 
continuels , et dans un dégoût extrême des créatures. 
Dieu n'est pas connu , il n'est pas aimé ; ah ! que font 
les hommes ? Ils parlent d'or et d'argent , de biens et de 
procès, de plaisirs, d'honneurs et de choses semblables, 
qui sont toutes vaines. Les créatures ne parlent que des 
créatures, ne pensent qu'à elles, et n'aiment qu'elles ; le 
Créateur n'est point l'objet de leurs pensées , de leur 
amour, ni de leurs entretiens. Quel aveuglement I 
divin centre ! vie divine ! Quand me perdrai-je en 
vous ? 

Son sentiment était plus fort que ses paroles , et fai- 
sait couler ses larmes en abondance, tandis qu'elle me 
paraissait toute hors d'clle-mfcnvc. le îv\^ âL\«;sçv\.\sss3^^^ 
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jour dans de otmtinuelles langueurs d'amour, et je pous-> 
sais des soupirs vers Jésus, l'objet de mes afieetions. Je 
Tenyisageais comme une beauté et une bonté infinies , 
qui par de secrètes impressions produisait en moi ces 
soupirs par le désir de le posséder. Nous ne laissons pas 
assez pénétrer notre âme des rayons de la Divinité. Nous< 
la remplissons trop des créatures , je dis même bonnes 
et saintes, qui ne doivent jamais être sa principale oc- 
cupation. Chaque chose a son temps ; faute de remplir 
assez son intérieur des perfections de Dieu, le fond n'en 
est pas si bien établi ; connaissons donc à loisir ses gran- 
deurs , ses beautés , sa bonté , sa puissance et le reste: 
puis, enivrés des délices de sa pure Divinité, nous pour- 
rons retourner aux œuvres de piété avec plus de pureté^ 
plus de vrai zèle, et un entier dépouillement de nous- 
mêmes» 

L'Essence de Dieu et toutes ses perfections y n'est-ce 
point assez pour l'âme ? Que peut-elle désirer de plus ? 
Quel exercice plus noble peut-elle faire que de s'y abî- 
mer, et d'y demeurer le plus continuellement qu'elle 
pourra? mon Dieu! délivrez-moi des soins de cette 
vie et des affaires temporelles. Surtout délivrez-moi de 
moi-même , afin que je ne vive plus que de voire vie 
divine , et que je me complaise en vous seul. Oh! quel 
bonheur d'avoir Dieu présent ! Goûter la présence de 
Dieu , vaut mieux que la jouissance de tous les plaisirs 
du monde. Aussi , quand la présence de Dieu est aper- 
çue par l'âme, toutes les créatures en sont absentes. Je 
ne sais comment l'âme s'aperçoit de cette divine pré- 
sence ; mais je sais que c'est un plaisir incomparable. 
Quel malheur de vivre dans l'oubli de la présence de 
Dieu , et de ne point jouir de ce bien infini qui nous 
est présent, faute d'y pcusei\\.oul m^w(\ae à l'âme 
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quuBd elle posséderait toutes les créatures , si elle ne 
possède la présence de Dieu ; et quand elle la possède , 
pour lors elle est dans les respects , les adors^tions , les 
soupirs, les langueurs, et dans Foubli général de tout ce 
qui n*est point lui. Qui pourrait vouloir autre chose que 
vous, ô mon Dieu, quand il vous possède ? 

CHAPITRE Yl. 

La vraie liberté de l'âme est de s'entretenir dans le souvenir 
de Dieu. 

Quand nous délivrerez-vous, Seigneur, de notre cap- 
tivité? Quand aurons-nous la liberté des enfants de Dieu, 
pour ne vivre et ne nous occuper comme lui , que de 
sa connaissance et de son amour? Souffrons notre exil 
en paix , puisqu'il faut demeurer ici-bas , tant qu'il 
plaît à notre souverain Maître ; mais faisons cependant 
tout ce que nous pourrons, pour soulager les ennuis de 
notre exil , en dégageant notre âme de la captivité des 
créatures et de leurs vaines occupations, pour nous 
élever à Dieu et nous occuper de lui seul , puisqu'il 
nous donne la liberté de pouvoir le faire. Hélas ! si les 
damnés avaient cette liberté, ils changeraient leur enfer 
en paradis. Combien sommes-nous heureux de pouvoir 
changer notre exil en notre patrie, et notre privation en 
la jouissance de Dieu , si nous voulons quitter tout le 
rcslo, pour ne nous occuper que de lui ! 

Oh ! que notre vie est vaine ! Qu'elle est abjecte et 
chélive ! Que le séjour de ce monde est ennuyeux! Puis- 
qu'à dire vrai nous sommes dans une mort presque con- 
tinuelle; car nous ne vivons point de la vie pour la- 
quelle nous sommes créés; nous n'avons çovwV.(^\fc.V\\v2*, 
du néant pour vivre de la Vie àcç> îMràwssxx:^^ > 'cosi'^'^ ^^ 



S2Q LE CHRÉTIEN' IXTÉEIEUR. 

œlle de Dieu même; or, la yie que Dieu mène en lui- 
même, c'est de se comiattre et de s'aimer étemellemeni. 
Il n'y a que les Bienheureux qui vivent di^ cette vie di-. 
vine I leur vie n'étant que connaissance et amour de 
Dieu: et ceUe d'ici-bas n'est que vanité et sensualité. On 
ne vit , pour ainsi dire , que lorsqu'on est en solitude. 
Le tumulte des affaires nous ôte ou diminue la connais- 
sance et l'amour divins , dans lesquels consiste noire 
vraie vie. Oh ! l'heureuse condition que celle des soli- 
taires ! Oh ! la grande prudence, de se délivrer des sol- 
licitudes du monde , qui ne sont que de vains amuse- 
ments» pour, vaquer à l'unique nécessaire, qui est de 
vivre de la vie divine, pour laquelle nous sommes créés ! 
Â quoi se passe en effet toute la vie humaine? Discours 
inutiles, vanités, extravagances, faiblesses. N'aimerais- 
je pas mieux un quart d'heure de la vie divine , que la 
vie humaine de tous les siècles ? 

Le monde, qui ne sait ce que c'est que de vivre retiré 
en Dieu, et qui pense qu'on est inutile, quand on ne ma- 
nie point les affaires extérieures, voudrait toujours nous 
vcrir embarrassés en quelque chose , et nous présente 
des emplois qui sont même quelquefois bons ; il croit 
nous faire plaisir en nous donnant l'occasion de prati- 
quer de bonnes œuvres. On peut s'en charger , quand 
on n'a pas quelque chose de meilleur et de plus impor- 
tant à faire ; mais il n'y a rien de plus utile ni de plus 
important ici-bas, que de s'appliquer à Dieu, pour vi- 
vre de sa vie divine. Ce n'est pas omettre un bien, quand 
on en fait un beaucoup plus grand. Si quelquefois j'ou- 
blie une affaii^ qu'on attendait de moi , et dont on me 
demandera compte, il faudra dire : Je me suis trouvé en 
si bonne compagnie que je n'ai pu la quitter, ce sera 
pour quelqvCantre jour ; enlendanl ^^t \^ op^fc \'«;5.U 
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appliqué à Dieu , en la compagnie des trois Personnes 
divines que je n*aurais point voulu quitter pour foutes 
les afifaires du monde. Où étiez-vous toute la matinée , 
qu'on ne vouii a point vu ? Je dirai : J'étais chez moi , 
où j'avais une affaire de grande importance. Hélas I mon 
âme, peut-fl y avoir une affaire plus importante que de 
vaquer à l'admiration des grandeurs de votre Père cé- 
leste , et de se reposer dans son sein ? Cest ainsi qu*il 
faut se délivrer du monde, et le tromper innocemment 
pour ne pas lui dire notre secret. 

Oh ! combien est grand le bonheur de l'âme , qui 
s'applique à la contemplation des grandeurs divines , 
quoiqu'elle ne parvienne jamais à connaître ce qu'elle 
s'efforce de contempler! Caria majesté de Dieu est toute 
renfermée et cachée en elle-même, et ses perfections ado- 
rables sont infiniment élevées au-dessus de notre faible 
entendement. Seigneur mon Dieu , lorsque je vous con- 
temple, je m'occupe plus de ce qui est inconnu que de 
ce qui est connu. Quand je considère vos grandeurs, je 
ne puis que les croire et les adorer. Je reconnais que 
vous êtes au-dessus de toute connaissance , de toute 
louange et de tout amour. Si je m'efforce de vous louer, 
de vous admirer, de vous aimer, ce n'est que dans la 
louange et dans l'amour que vous avez pour vous« 
même ; car toute ma louange et tout mon amour, c'est 
de confesser que je ne puis vous louer, ni vous aimer 
dignement. Louez-vous donc vous-même , Seigneur, et 
aimez-\ous vous-même ; mon âme en aura une très- 
grande joie et complaisance. Voilà tout ce qu'elle peut 
faire de mieux. 

Ici les créatures ne se mêlent point dans notre appli- 
cation à Dieu , et c'est je crois ce qu'on appelle con- 
naître Dieu sans matière; c'cs\.-^-à\tew&^vo\.\fc^K^^ 
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naître dans ses effets^ ni à Faide d'aucune créature , 
mais dans sa propre substance avec l'obscurité de la foi. 
n est Trai que cette manière de le connaître est moins 
sensible^ et que plus l'esprit entre dans Dieu sans ma- 
tière, plus il entre dans les ténèbres ; mais ce sont des 
ténèbres sacrées qui ne laissent point de nous donner 
assez de lumière pour connaître qu'il est au-dessus de 
toutes connaissances. Quand je m'applique ainsi à la 
Divinité sans matière, je ne vois rien, mais je la con- 
nais, ce me semble, plus que si je la voyais dans les 
créatures. Elles sont toujours finies et bornées, et par 
conséquent la connaissance qu'elles me donnent est plus 
rétrécie que celle que j'ai de Dieu quand je le regarde 
en lui-même. J'éprouve pour lors une consolation plus 
solide, et je reconnais que le souverain bonheur de mon 
âme est de n'être occupée que de lui seul , sans mélange 
d'aucune autre chose. 

CHAPITRE VIL 

Le profond et parfait repos de Tâme ne peut être que Dieu. 

J'eus une oraison fort simple sans vue distincte, mais 
dans un repos fort tranquille en Dieu seul , au-dessus 
de toutes créatures. Mon âme se reposait donc sans 
agir, et par ce doux repos et au milieu de ce repos, il lui 
venait de petites vues qu'elle honorait le repos éternel 
de Dieu en lui-môme ; ce qui augmentait son repos, par 
l'assurance qu'elle en recevait, qu'en cela elle faisait 
une chose qui lui était fort agréable. Que l'âme ainsi en 
repos prenne bien garde de le quitter pour travailler, 
ou à l'intérieur aux actes les plus sublimes de la charité 
envers Dieu, ou à l'extérieur envers le prochain; le 
SeJgneur ne voulant d'elle pour ccmomc»\.cj\^\Rt<ï^Sv 
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afin qu'elle honore ainsi son repos infini. Il faut faire 
seulement ce qu'il veut , et le glorifier en la manière 
qu'il lui plaît. Cet exercice intérieur de repos est fort 
doux y mais il glorifie hautement la Divinité, étant un 
acte de charité parfaite , qui demande une grande pu- 
reté, et exige qu'une âme soit toute dégagée, pour être 
élevée au-dessus de toutes les choses de la terre. Hélas 1 
mon âme n'entre dans ce saint repos que très-faible- 
ment , et seulement à la superficie, pour être encoura- 
gée à passer outre par une plus parfaite mortification, 
et un plus grand dégagement de tout ce qui n'est pas 
Dieu. 

Je conçois ce repos comme une profonde solitude, où 
l'âme fidèle demeure retirée et éloignée de toutes cho- 
ses , comme s'il n'y avait que Dieu et elle seule au 
monde. J'ai grande vocation à cet ermitage divin» Je 
dois y être fidèle par la fuite des affaires, des parents, 
des amis, de tous leurs vains entretiens, et par une appli- 
cation particulière à Dieu seul. Oh! que le démon per- 
sécute l'âme en cet état, par de beaux prétextes! Mais 
n'écoutez rien , mon âme, et quittez tout pour adhérer 
au tout, que vous ne pourrez ni mieux aimer, ni mieux 
servir qu'en vous tenant paisible, soumise et humble 
dans la disposition où il vous met, ne voulant que 
lui seul. 

Mais, ô mon Dieu , que cette parfaite pureté est 
rare ! Étant vrai que nous nous cherchons toujours un 
peu en toutes choses , et que la nature s'y glisse très- 
subtilement ; c'est ce qui trouble le parfait repos de 
notre âme, lorsque la nature, qu'on voudrait contenter, 
n'a point tout ce qu'elle désire. J'avais un grand désir 
d'expérimenter, en moi-même, le bonheur d'une âme Q^i 
jouit du profond et parfait reços etv ^ow \Sviw. K^^>i^^ss«^ 
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heure et demie d'oraison, il me sembla que je commrn* 
çais à entrer dans ce pur repos en lui seul, au-dessus 
de toutes créatures. Je parvins enfin à cette jouissance 
qui met Tdme dans une disposition qui n'est connue 
qu'à elle seule. Elle possédé tout en possédant Dieu , 
et ne peut souffrir que la plus sainte et la plus parfaite 
créature l'approche. Lui seul lui suffit, elle ne peut 
vouloir autre chose; car alors, en une façon très-réelle, 
l'âme sait et connaît la différence infinie qu'il y a entre 
Dieu et les créatures. Cet état ne dure pas toujours, 
mais il laisse de fort bonnes impressions dans l'âme. 
Une des principales est un grand tourment qu'elle souf- 
fre, de se voir si souvent privée de c«t aimable repos 
dans celte vallée de larmes ; c'est pourquoi en sortant 
de là, rien ne lui pkdt que la croix, d'autant qu'il lui 
semble qu'il n'y a que la souffrance qui ne lui oppose 
point d'obstacles pour y retourner, tandis que toutes les 
créatures Fen détournent : aussi ne peut-elle être sa- 
tisfaite, si elle n'est ou dans son Dieu, ou dans la croix. 
Dieu est le souverain bien de tout l'homme. Son âme 
et toutes ses puissances trouvent en lui seul leur par- 
fait repos, leur joie, Imr pleine satisfaction, leur béati« 
tude. Dieu les a créées pour lui, et pour se reposer en 
lui comme en leur centre. Gomme souveraine vérité , 
il est l'unique centre de l'entendement. Comme souve- 
raine bonté, il est celui de la volonté ; et la mémoire , 
pour être contente , ne doit avoir que lui pour objet. 
Toutes les vérités particulières, toutes les bontés, toutes 
les lïeautés et les autres perfections des créatures , ne 
font qu'altérer l'âme qui est créée pour quelque chose 
de plus grand. Dieu seul peut étancher sa soif, et jamais 
ceci ne se comprend que lorsqu'il plaît à Dieu de le lui 
faire expérimenter. Celte expfedetvcû est d'une efficacité 
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merveilleuse pour détacher de tout ce qui n'est pas Dieu. 
La pauvre âme qui l'a une fois goûté , ne peut retour- 
ner aux créatures , quelque bonnes qu'elles soient , 
elle ne se livre même à la pratique des vertus, que par 
soumissiion à la divine volonté ; et c'est toujours en lui 
seul qu'elle met toute sa jbie et son repos. Mais elle 
se trouve crucifiée parla condition de la vie présente » 
où les nécessités du corps, les affaires, les répugnances 
de la nature , les aridités, et mille occasions distrayan- 
tes, la tiennent dans réloignement de Dieu, ne lui per- 
mettant point de le goûter continuellement, ni de se 
reposer aussi tranquillement dans sa jouissance , que 
son cœur le désire. Elle souffre beaucoup et ne cesse de 
soupirer : et ses larmes lui servent de pain , four et nuit; 
tandis qu'elle se demande à soi-même oU est son Dieu (1)? 
Je sais bien cependant que l'amour de la croix et du 
bon plaisir divin la console , et l'indifférence à tout état 
la tient dans la paix et dans la joie. Quoi qu'il en soit 
pourtant, elle n'est point en son centre en la manière 
qu'elle y sera éternellement. Elle y aspire, elle l'espère 
et le désire, mais elle n'en a que la tendance, tandis 
qu'elle est sur la terre ; ainsi elle demeure dans la pri- 
vation et ensuite dans la souffrance. Oh ! qu'il est vrai , 
qu'un cœur qui aimé ardemment , ne peut cesser da 
souffrir continuellement , tant qu'il n'est point dans la 
jouissance parfaite de ce qu'il aime! Il dit en languis- 
sant comme saint Paul : Je désire d'être dégagé des liens 
du corps pour être avec Jésus-Christ (2), et il attend avec 
un saint transport cet heureux moment ; mais puisque 

(1) Fuerunt mihi lacrymœ meœ panes die ac nocte, dum dii- 
citur mihi quotidie : Ubi estDeus tuusî Psal. XLI. 4. 

(2) Desiderium habens dissolvi, et eaafec\rKvC\!^^^^.^^>^'v 
J, 23. 
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noire exil est prolongé par les ordres de la divine Pro- 
vidence, courons tant que nous pourrons pour en 
voir la fin, c'est-è-dire travaillons de toutes nos forces 
h la solide vertu ; allons à Dieu sans relâche par les voies 
où sa Providence nous met. 

Ma santé est à présent très-bonne , Dieu merci , et 
après que Notre-Seigneur m'a fait toucher au doigt 
mon néant durant ma maladie , il me fait connaître sa 
puissance dans ma santé, donnant à mon âme des goûts 
et des expériences que je ne puis exprimer. Il me sem- 
ble que j'ai reçu un amour tout nouveau pour Jésus- 
Christ et pour ses étals divins et humains. Je ne sau- 
rais trouver du repos pour mon âme, que je ne sois dans 
les uns ou dans les autres. Je reconnais mon aveugle- 
ment , de m'ètre arrêté si longtemps dans les disposi- 
lions d'aller à Dieu , que je dois uniquement posséder, 
puisqu'il est mon unique centre. Je vois clairement que 
je ne dois plus le chercher : mais l'ayant trouvé, je n'ai 
plus rien à faire, si ce n'est me reposer en lui, l'aimant 
uniquement. 

CHAPITRE VIII. 

De quelle manière l'âme entre et demeure en Dieu. 

L'âme n'est pas bien logée dans les pauvres et chéti- 
ves créatures ; car étant plus grande qu'elles , elle s'y 
trouve gênée et pressée comme dans un cachot fort 
étroit. Il faut qu'elle entre par la porte de l'immensité 
dans le beau et spacieux palais de la Divinité , pour être 
au large, et jouir avec pleine liberté de la contemplation 
des beautés et perfections de Dieu. Elle trouve la porte 
de i'immensité toujours ouvexte ^our elle, quelque part 
qu'elle soit ; c'est pourqwov lowVe^Vt^ vkvw^xxxvsà ^\\ssv\% 
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les lieux lui sont indifférents , puisqu'elle peut s'élever 
et se loger dans l'étemel et immuable séjour de la Divi- 
nité. Sa manière d'entrer et de demeurer en Dieu, n'est 
pas comme celle des Bienheureux qui jouissent de la 
claire vision dans le ciel ; car ici nos entendements le 
connaissent sans le connaître , et le découvrent sans le 
voir. Ils entrent dans cette lumière inaccessible de la Di- 
vinité par les ténèbres ; savoir, par la foi qui est une 
nuit obscure. Néanmoins, au milieu de ces ténèbres, ils 
connaissent un Être infini et un abîme de toutes perfec- 
tions, qu'ils ne sauraient comprendre ; et ils conçoivent 
pour lui des sentiments de respect , d'adoration , d'a- 
mour, qu'ils voudraient porter jusqu'à l'infini, s'ils en 
étaient capables. Ce n est point par les créatures que 
l'âme a cette obscure connaissance ; ce n'est pomt par 
les misonnements, c'est par une certaine obscurité qui 
lui est inconcevable ; ce n'est pas aussi , à ce qu'il pa- 
raît , par une voie ordinaire , car ces ténèbres dont je 
parle font des impressions plus puissantes que l'obscu- 
rité de la foi. Je ne sais ce que c'est , mais je sais bien 
que toutes les lumières ne font point tant connsdtre Dieu 
que de telles ténèbres. 

L'âme ainsi logée dans cette immense grandeur, qui 
n'est qu'obscurité pour elle, voit tout , pour ainsi dire, 
en ne voyant rien. Il lui semble que toutes les créatu- 
res sont infiniment loin d'elle et qu'elle est plongée, 
elle ne sait comment, dans l'Être de Dieu et dans ses 
perlections infinies qui lui paraissent de grands abîmes. 
Elle se trouve appliquée, tantôt à une perfection et tan- 
tôt à une autre, comme il plaît h Dieu de l'occuper. Tout 
lui est également incompréhensible. Elle sait que les 
Bienheureux voient clairement ce (\!iâ^fc twiNeaxj^fi^ 
obscurément; mais elle saitWcnw^^Xcei'^^^^^^^'^^'" 
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prennent point, non plus qu'elle. bienheureux Es- 
prits ! jouissez avec joie de vos lumières , tandis que je 
demeure dans mes ténèbres, soupirant après l'heureux 
jour qui me fera voir ce que vous voyez : Quand vien- 
drai -je et quand paraîtrai-je devant la face de mon 
Dieu (1) ? 

Pour avoir la liberté de demeurer dans cette conver- 
sation divine , elle néglige tout ce qui n'est pas Dieu , 
hors duquel l'âme ne peut regarder, ni aimer que la 
Croix, parce qu'elle y trouve son Dieu attaché. Oh ! que 
cette union de la Croix avec la sainte Humanité , et de 
la sainte Humanité avec la Divinité , lui paraît belle ! 
la divine Ame de Jésus ! qui est entre le Père éternel 
et son Corps qu'elle détruit amoureusement, pour faire 
un sacrifice qui honore infiniment la Divinité. Je conçois 
bien pourquoi Jésus est appelé Prêtre étemel , c'est 
parce qu'il a toujours été attaché à l'aiilel de la Croix , 
pour ne cesser de s'y offrir en victime , pendant tout le 
cours de sa vie mortelle, prenant un plaisir extrême au 
milieu des souffrances et de ses douleurs très-amères. 
La répugnance volontaire qu'il voulut <^prouver à se 
voir immolé, n'empêchait pas la soumission de l'Ame, 
qui n'avait en vue et en désir que de contenter le Père 
étemel, et d'accomplir ses desseins sur elle et sur son 
Corps. Que cette disposition de Jésus est admirable! Oh! 
qu'elle glorifie hautement la sainte Trinité ! 

L'âme qui n'a en vue que de demeurer continuelle- 
ment dans la Divinité, n'abandonne pas pour cela la très- 
sainte Humanité de Jésus-Christ ; au contraire , en de- 
meurant dans l'une , elle demeure aussi dans l'autre. 
Comme celui qui voudrait contempler Dieu le Père , 

(I) Quandà veniam et appate\>o wote fecvem Deiî Psal^ 
ru, 3. 
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contemple aussV son Fils unique, parce que tout le Père 
est dans son Fils, et tout le Fils est aussi dans son Père ; 
de môme toute la Divinité est dans la sainte Humanité^ et 
toute la sainte Humanité est aussi dans la Divinité. La 
Divinité est un palais d'une grandeur et d'une l)eaulé 
admirables ; et l'Humanité sainte est aussi un palais 
d'une grandeur et d'une beauté singulières, l'un et l'au- 
tre ravissent l'âme qui s'est accoutumée à y demeurer, 
et quoiqu'elle passe quelquefois de l'un dans l'autre , 
contemplant tantôt les états divins et tantôt les états hu- 
mains, elle ne sort point néanmoins de l'un quand elle 
entre dans l'autre, parce qu'elle les trouve toujours l'un 
dans l'autre , et quelquefois elle se loge dans tous les 
deux ensemble , dans la contemplation de l'union su- 
prême de l'Humanité avec la Divinité. mon Dieu , 
qu'heureux seraient ceux qui pourraient vivre ainsi sur 
la terre , sans jamais sortir de cet état d'union avec 
vous ! 

Je désire m'habituer à ne me servir que de la vue 
intellectuelle , et rarement , et le moins que je pourrai 
de la vue des sens, parce que par les sens je ne connais 
point Dieu , mais seulement les créatures. C'est pour- 
quoi cette vue des sens ne me paraît que ténèbres en 
comparaison de la vue intellectuelle, qui me fait décou- 
vrir et comme toucher l'Être souverain de Dieu, qui me 
paraît quelquefois si sensiblement, qu'il me semble que 
tous les êtres créés né sont que des songes et des rêve- 
ries. Oh ! que je conçois bien pourquoi les Saints , pen- 
dant leur vie , prenaient tant de plaisir dans les lieux 
sombres et solitaires , afin que leur âme ne se dissipât 
point par leurs sens , et que leur vue intellectuelle fût 
plus forte et plus constante ! Quand l'âme est \mv^ fepfi* 
bien habituée h se servir de aes ^cvxx. \\v\fetvs«t^ > ^S^ss. 
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entre avec Diea présesûl dans une conTersalkm presque 
continudk , ne pouvant se détadiar de ce divin objet , 
en qni die découvre de plus en plus des perfections , 
qui la lient plus fortement à les contempler, et la dégoû- 
tait si fort de tout le reste , qu'elle ne saurait plus s'y 
amuser, n me semble que je croirais n'avoir rien perdu , 
si je perdais la vue du corps, je ne perdrais que la vue 
des créatures; et sans celle-ci , ayant la vue intellec- 
tuelle , je verrais tout ce qui peut se voir de Dieu en ce 
monde. 

CHAPITRE EX. 

L'âme étant en Dieu, y demeure comme dans son centre. 

Je me suis senti dans une certaine jouissance et douce 
possession de Dieu qui satisfaisait merveilleusement mon 
&me, laquelle regardant cet Être infini comme son vrai 
centre , en qui seul elle doit se reposer éternellement , 
adorait quelquefois , admirait et aimait ce divin centre. 
Hais ce qui l'occupait principalement, était un délicieux 
repos qu'elle avait en lui ; voyant tous ses désirs plei- 
nement et abondamment remplis , elle se tenait passive 
en cet état , dans lequel elle ne faisait rien que se repo- 
ser en Dieu et le goûter avec une grande paix. Il y a déjà 
quelque .temps que je me sens attiré à cette jouissance , 
qui me donne un grand mépris et dégoût des créatures. 
C'est par elle que je mortifie mes passions, et que je me 
sens fortifié dans la pratique des vertus. C'est elle aussi 
qui me fait abandonner même le soin des affaires légi- 
times du monde. Il me semble que l'âme ayant bien 
goûté Dieu, il lui sert de distraction dans les emplois, et 
elle en devient comme incapable ; mais heureuse inca- 

ité qui nous vient dcYap\A\caV\oficv\feUQus avons a 
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ce divin objet, dont les attraits sont si doux , que tout 
ce qui n*est point lui ne peut contenter Tâme. Quand 
j'ai pris goût à quelque créature , j'ai en même temps 
un reproche intérieur qui me dit : Ton Dieu ne te suffit- 
il pas? 

J*aime beaucoup à me représenter Dieu, comme étant 
mon centre, mon repos , ma béatitude, et qu'il a toutes 
ces qualités, parce qu'il est infini en toutes sortes de 
perfections ; ce qui le rend suffisant à lui-même , et à 
toutes les créatures qui lui font injure quand elles cher- 
chent leur repos ailleurs qu'en lui. Pour agir dans les 
affaires et traiter avec le monde, il faut être hors de 
soi-même, et celte sortie afflige beaucoup ceux qui s'at- 
tachent h la présence de Dieu. Mes croix sont causées 
par tout ce qui interrompt la jouissance de mon divin 
centre, duquel je ne puis souffrir l'éloignement qu'avec 
peine. Un état de si grande faveur ne me semble pas le 
propre de cette vie mortelle. Je commence néanmoins à 
douter si Notre-Seigneur ne m'attire pas à lui par cette 
Toie-là , et si mon attrait surnaturel n'est pas en partie 
celui-ci; car, pourquoi mon cœur n'est-il point content 
hors de là, et ne peut-il souffrir le moindre trouble qui 
lui fasse perdre le goût de son Dieu ? Oh ! que la vie hu- 
maine, avec toutes ses occupations, ses emplois, ses 
sollicitudes, lui devient onéreuse! Donnez-moi, Sei- 
gneur, cet admirable privilège d'y pouvoir passer, sans 
perdre un seul moment votre aimable jouissance ; ou si 
le désir de m'unir à vous est arrêté pour quelque temps, 
par le tumulte des affaires, augmentez-le si fort ensuite, 
qu'il aille avec plus d'impétuosité vers son bien-aimé 
centre, comme un fleuve arrêté d'abord par une digue, 
lorsqu'il vient à la rompre, court avec plus de ytole-visy^ 
\ers la mer qui est son centre cl soiv feVfacûEoX., 
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Que je suis satisfait » ô mon Dieu! de ne pouYoir 
trouver de yraie joie qu'en tous seul ; et combien est 
grande l'erreur des gens du monde qui cherchent leurs 
plaisirs hors de vous! Vous êtes le centre de vos créa- 
tures, et elles ne peuvent être heureuses qu'en vous. Je 
vois clairement que si l'âme ne se privé des vaines sa- 
tisfactions des sens, mais qu'elle s'y attache, jamais elle 
ne jouira de Dieu , et ne goûtera point les délices spiri- 
tuelles, car le Seigneur est jaloux : son excellence et sa 
grandeur infhiie le rend tel , ce qui lui fait avec justice 
refuser la joie de sa jouissance à ceux qui cherchent 
leurs plaisirs ailleurs qu'en lui seul. Je ne veux jamais 
donner à mon âme la fausse liberté de se répandre avec 
les créatures, même sous prétexte de récréation , mais 
la tenir le plus continuellement que je pourrai unie à 
son divin centre. Quand je m'aperçois que la fragilité 
humaine, ou les affaires m'en séparent, je souffre sen- 
siblement , et j'espère en venir, par un effet' tout parti- 
culier de la grâce, au point de ne pouvoir plus vivre que 
dans une union actuelle. C'est où j'aspire en marchant 
dans les voies du Verbe incarné, qui donnent la mort à 
tout ce qui n'est pas Dieu, et procurent ensuite à l'âme 
une paix admirable, et une grande facilité à demeurer 
continuellement unie à son souverain bien. 

11 faut s'accoutumer , autant qu'il est possible , à 
n'user que des vues intellectuelles, et par nécessité seu- 
lement de celles des sens, ainsi qu'à marcher ordinaire- 
ment dans les voies de la foi , qui tiennent l'âme élevée 
au-dessus de foutes les créatures. Quand la foi nous fait 
découvrir que Dieu est partout, et qu'il opère en toutes 
choses ; nous y prenons plaisir, et notre âme s'écoule 
vers lui, comme vei-s son centre, dans lequel elle prend 
un doux repos. Ce repos a^aTil teXl VcowNecX&sa^^i^ 
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plutôt étant une preuve que l'àme Fa trouvé , elle ou- 
blie facilement toutes les créatures, et sent bien que son 
cœur en est très-éloigné, ne pouvant goûter autre chose 
que ce délicieux repos qu'elle trouve en son centre, du- 
quel ce lui serait un grand tourment d'être séparée. Ce 
repos la rend abandonnée h toutes ses saintes dispo- 
sitions et volontés, qu'elle commence à aimer unique- 
ment. Ce sentiment d'abandon devient si absolu et si gé- 
néral, que dans les circonstances l'âme reçoit avec une 
paix égale de la main de Dieu , tout ce qui lui arrive, 
paix ou guerre, doux ou amer, repos ou travail ; parce 
qu'elle sait que Dieu se plaît à tirer sa gloire de tout 
événement. U faut que l'âme se maintienne, autant que 
possible, dans cet heureux état , qui la rendra forte et 
toujours disposée à la pratique des vertus. 

CHAPITRE X. 

Pures délices et surabondance de joie pour Tâme. 

Après midi , je fus contraint de sortir de la ville , et 
au retour je trouvai Dieu s'aimant soi-même, ce qui me . 
réjouit beaucoup. Je dis pour lors : Seigneur, comme 
je vous laisse, je vous trouve ; je vous ai laissé vous 
aimant vous-même; je vous trouve de même vous ai- 
mant. Oh! que mon bonheur est grand, puisque celui de 
mon Dieu , que j'aime plus que moi-même, est parfait , 
sans nulle altération ! Votre bonheur, ô mon Dieu ! est 
donc inefiable et immuable. Que de délices pour ceux 
qui vous aiment ; et que les réflexions qu'on fadt sur 
l'amour dont vous vous aimez, sont douces et ravissan- 
tes ! D'abord que je me mis en oraison , je ne vis en 
Dieu que joie incompréhensible: le Pure se contemplî\nt 
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loi-méme, connaît ses perfections, avec une joie infinie ; 
le Fils et le Saint-Esprit sont dans une pareille joie. 
Tout est joie dans cette admirable société des trois divi- 
nes Personnes : la moindre tristesse, ni la plus petite 
douleur n'y sauraient pénétrer; car c'est là où réside la 
joie essentielle et la béatitude infinie. Mon âme parti- 
cipa un peu à cette joie, entrant dans les,sentimenfs de 
la plus douce suavité : elle s'occupait avec un sensible 
et indicible plaisir des délices éternelles et immuables 
des trois divines Personnes , qu'elles se communiquent 
réciproquement et infiniment : elle les contemplait, s'en 
réjouissait et disait : Réjouissez-vous, divines et adora- 
bles Personnes; possédez vos béatitudes ; oh ! quand me 
Terrai-je éternellement abîmé dans Tabondance de vos 
joies y 

Je voyais que Dieu est une source infinie de biens, de 
grandeurs, de gloire et de joie; qu'il les fait découler dif- 
féremment sur les créatures, en donnant plus aux uns, 
aux autres moins, ainsi qu'il lui plait ; et quoique je 
visse clairement que j'ai la moindre part à ces divins 
écoulements, j'en étais néanmoins aussi content que si 
J'avais eu les plus grandes. mon Dieu 1 disais-je , 
c'est assez pour moi que vous ayez une plénitude im- 
mense de tous biens; j'ai peu d'égard à ma pauvreté , 
il suffit que vous soyez infiniment grand , puissant , 
parfait , infiniment heureux , que je sois tel qu'il vous 
plaira. Ce ne seront point les avantages que je recevrai 
de votre bon plaisir qui me réjouiront le plus, mais vo- 
tre unique et seul bon plaisir : ce sera la vue de votre 
bonheur, et non la vue du mien, qui me comblera do 
félicité : comme ce sera la vue de votre béatitude qui rac 
rendra heureux éternellement, et non la mienne, puis- 
que je me réjouirai plus de celle que vous possédez en 
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iFOUS*inèine , que de celle qu'il vous plaira de m'ac- 
corder. 

La joie parfaite est dans le parfait amour, quand il 
jouit parfaitement de ce qu'il aime; et le parfait amour 
ainsi jouissant et se réjouissant infiniment, c'est l'amour 
que Dieu se porte à lui-même : amour qui est la cause 
de tout ce qui se fait dans le ciel et sur la ten-e, c'est- 
à-dire au dedans de Dieu , où tout est amour jouissant, 
éternel, parfait, infini; et au dehors de Dieu, où sa 
toute-puissance, qui est dans son amour, produit tou- 
tes choses. Dans la création de l'univers, Dieu s'aime 
lui-môme, et se complaît dans son ouvrage ; il en est 
ainsi de sa conservation. S'il glorifie les élus, c'est parce 
qu'il s'aime en eux et prend plaisir à leur faire part 
de ses biens qui sont infinis ; s'il damne les réprouvés , 
c'est encore parce qu'il s'aime lui-même et se réjouit 
en glorifiant sa justice; dans les croix qu'il m'envoie, 
je sais qu'il s'aime et qu'il prend son plaisir à glorifier 
sa justice, en punissant un criminel. Dans cette vue, je 
veux donc les souffrir de bon cœur : je veux prendre 
part à l'amour qu'il se porte à lui-même et à la joie 
qu'il y goûte, brûlant du même feu dont il brûle ; ainsi, 
toutes mes croix seront à l'avenir abîmées dans la joie 
de Dieu. 

On ne saurait exprimer le plaisir que reçoit une âme 
qui voit Dieu partout s'aimant soi-même , et tout com- 
blé de joie de ses propres biens qu'il possède nécessairc- 
menl. Oh ! que c'est une grande félicité pour elle, de dé- 
couvrir ainsi la félicité de son Dieu, et de pouvoir s'a- 
bîmer dans cet amour et dans ces joies, pour vivre toute 
transformée en lui ? Celle transformation , selon que 
je le puis comprendre, n'est autre chose, sinon qu'étant 
tout abîmée dans la connaissance de Dieu , elle devient 
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en quelque iSsiçon une m&iie chose ayec lui , à peu pièi 
comme le fer qui dans la fournaise perd sa noirceur, sa 
froideur, sa dureté et semble devenir le feu même» dont 
il a les lumières et les ardeurs ; en sorte qu*on le pren- 
drait pour n'être point du fer, mais du feu. 

Depuis que Dieu m'a fait goûter la joie de sa propre 
félicité , il m'en est resté un doux et sensible plaisir 
qui dure toujours , quoiqu'il soit plus grand dans la 
solitude qu'en compagnie ; plus grand dans la chambre 
ou dans l'église , que dans les afTsdres qui en celte dis- 
position me sont encore plus insupportables; maïs je 
dis en moi-même : La règle de mes désirs, c*est le bon 
plûsir de Dieu. Quand il me veut dans l'embarras des 
afiaires, il ne désûre point que je sois ailleurs; et l'objet 
de ma joie, c'est de savoir que Dieu est Dieu , qu'il Test 
nécessairement , et qu'il le sera toujours : tout le reste 
n'est plus capable de me donner ni joie ni tristesse. 

n me semble que plusieurs vues différentes sur les 
perfections de Dieu me nuisent et troublent les pures 
délices de ma volonté, qui se réjouit de ce que Dieu est 
Dieu. Je fus fort aise de rencontrer un digne religieux, 
qui paraissait être ravi d'entendre parler de celte pléni- 
tude de joie qui remplit une âme , à la vue de la joie in-^ 
finie de Dieu. Il paraissait bien qu'il l'avait lui-même 
expérimentée , et c'est ce qui le rendait capable d'en 
parler et de l'entendre. Celui qui n'a jamais goûté com- 
bien Dieu est doux , ne sait ce que c'est. La vue du . 
contentement que Dieu a de lui-même m'en communi- 
que quelquefois un si grand , et moh âme est si pleine- 
ment satisfaite, si comblée de joie de ce que Dieu est Dieu, 
que si on lui demandait dans ce moment ce qu'elle vou- 
drait , elle dirait : Rien , puisque mon Dieu est content 
et qu'il le sera éternellement. Quels sont vos désirs , me 
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dirait-on 7 Je n'en ai point pour le présent » puisque 
mon Dieu est pleinement heureux en lui-même par la 
jouissance de ses grandeurs infinies. Mais qui serait donc 
capable de vous donner quelqueplaisir, ou quelque con- 
solation dans ce monde? Aucune chose, répondrais-je , 
puisque toutes les joies de la terre sont «infiniment au- 
dessous de celle que je goûte , de ce que Dieu est tout 
rempli de sa propre joie ; qu'il est indépendant de tou- 
tes les créatures et qu'il ne peut jamais avoir besoin 
d'elles. Je ne conçois point qu'il y ait de joie comparable 
à celle-ci , pour une âme qui aime Dieu : GotUez et voyez 
combien le Seigneur est doux (1)! 

CHAPITRE XI. 

C'est dans le pur amour de Dieu que l'âme goûte la joie 
pure. 

Depuis la grâce que mon âme reçut de goûter un peu 
du pur amour, il me semble qu'elle ne pouvait plus de- 
meurer qu'en Dieu seul ; sa joie ne venait pas cepen- 
dant de l'excellence de l'état auquel elle était élevée, mais 
seulement de ce que Dieu a une joie infinie d'être ce 
qu'il est, et ce qu'il sera éternellement. Mon oraison était 
telle à peu près, n'ayant pas quantité de lumières en 
l'entendement; mais ma volonté était tout absorbée 
dans la joie que Dieu avait en lui-même de lui-même : 
il me semble qu'elle était continuellement attachée à ce 
divin objet. Quoique l'entendement eût diverses pen- 
sées, et que je fisse beaucoup d'actions extérieures, néan- 
moins je cherchais la solitude pour conserver le repos 
de ma volonté, non pour sentir les douceurs qui accom- 

(1) Gustate et videte quoniam suavis est Dominas. Psal, 
xxxin, 9. 

le Chrétien intMeiir. ^^ 
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pâgnent cet état , mais pour la tenir continuellement 
unie au seul repos que Dieu a dans lui-même, et dans 
ses adorables et infinies perfections. Je me levais , j'en- 
tendais la Messe, je communiais et faisais toutes mes ac- 
tions extérieures dans ce môme état , où mon âme se 
trouvait, ce me semble, fort élevée en Dieu. Je n'avais 
jamais senti ma volonté si délicieusement unie à Dieu , 
ni si absolument perdue en lui : il m'est impossible 
d'exprimer celte perte de ma volonté ; je me contente 
de la sentir, ou plutôt de ne la sentir plus , ne voulant 
autre chose que demeurer abîmé dans la pure joie de 
mon Dieu. Hélas ! mon cœur étant tourné vers son di- 
vin objet, et ressentant ses amoureuses impressions, ne 
peut rien goûter que ce qui le blesse : tout lui est croix, 
excepté ce qui le fait souffrir, et ses plaies lui sont plus 
aimsddes que toutes les douceurs delà terre. 

Quand je fais quelque réflexion sur ce que fait mon 
cœur, quelle vue il a , je ne remarque rien , sinon 
qu'échauilé d'une douce flamme , il brûle en disant : 
Mon Dieu mon tout , mon Dieu mes délices, mon Dieu 
mon amour. Je conçois bien que tout le commerce in- 
térieur entre Dieu et l'âme se fait particulièrement dans 
la volonté : l'entendement en est aussi capable ; mais la 
volonté reçoit en elle les plus intimes, les plus pures et 
les plus parfaites communications ; aussi est-elle plus 
propre à cela que l'entendement , qui en cet exil est 
sujet à beaucoup d'illusions ; mais la volonté est plus 
assurée dans ses voies, et le démon ne peut contrefaire 
ce qui se passe en elle à l'égard du pur amour. L'âme 
qui a senti par expérience les effets de ce pur amour , 
ne peut être facilement trompée. L'assurance de la vo- 
lonté est dans sa pureté, et la pureté de la volonté con* 
sistc à ne voiiloir que DicU et son hou plaisir. Elle csl 
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morte à tout le re&te , se contentant de ce qu'il plaît à 
Dieu de lui donner, sans Youlolr ni aimer, ni goûter que 
lui ; et c'est en cet état qu'elle reçoit ses plus pures et ses 
plus intimes communications. 

La plus pure joie que l'âme goûte dans le pur amour, 
n'est pas une joie sensible, mais élevée au-dessus de tout 
sentiment. Il ne faut pas s'en étonner : celle des Âmes 
bienheureuses qui sont dans le ciel est sans sentiment , 
et c'est la plus pure qu'on puisse avoir. Tout est pur en 
elles : leurs lumières sont pures , parce qu'elles voient 
Dieu clairement par la lumière de la gloire ; leur amour 
est pur, et.leur joie de même , parce que tout cela est 
élevé au-dessus des sens. Ce n'est pas le meilleur étal 
où je puisse être, quand j'ai de grandes lumières de Dieu 
et des joies sensibles , parce que les lumières de cette 
vie n'étant point celles de la gloire, ne sont pas les plus 
pures qu'on puisse avoir; et la joie sensible n'étant pas 
tout au-dessus des sens , n'est pas aussi la plus pure ; 
mais d'être en Dieu par une vue simple et pure de la 
foi, au-dessus de tout discours et conception, où l'âme 
ne connaît rien de Dieu , sinon qu'elle ne peut rien con- 
naître de cet Être souverain, habitant une lumière inac- 
cessible à notre intelligence : voilà un état plus parfait 
et plus relevé. 

Cependant cette foi , tout obscure qu'elle puisse être, 
la mène plus loin en Dieu , que toutes les conceptions 
qu'elle pourrait former; et la volonté se trouve échauf- 
fée d'une manière admirable au milieu de ces lumi- 
neuses ténèbres ; si bien qu'elle jouit en cet état d'un 
repos en Dieu , où elle goûte une joie et une paix fort 
au-dessus des sens, celle dont parle l'apôtre saint Paul, 
lorsqu'il dit : La paix de Dieu qui surpasse tout sentie 
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ment (1). On ne s'explique guère dans cette disposition , 
et tout ce qu'on en peut dire est toujours fort au-dessous 
de ce qu'il en est. pure joie de Dieu en Dieu , que 
vous êles peu connue; mais que vous êtes encore plus 
rarement expérimentée ! Nous n'avons rien de pur en 
ce monde» ni pur amour, ni pure joie de Dieu : l'impu- 
reté de la créature se mêle partout. Je n'ai rien trouvé 
de meilleur, pour me défaire de toutes mes impuretés , 
que de m'abimer dans ce grand océan de la pureté infi- 
nie, sans avoir autre, prétention que de m'y perdre, ni 
autre discernement que du bonheur de ma perte. Là , 
tout ce qui n'est point Dieu est oublié, et l'on n'a atten- 
tion qu'à Dieu seul , que l'on croit n'avoir point connu , 
ni aimé , ni goûté , jusqu'à présent. Cet état de perte 
absolue en Dieu semblerait inutile , puisque les puis- 
sances de l'âme ne font rien autre que se noyer dans 
cet océan infini de perfections; mais, hélas! que l'àme, 
brûlant ainsi de l'amour divin , fait de choses , ou 
plutôt que Dieu fait de choses en elle ! L'expérience 
en fait plus connaître que tout ce qu'on en pourrait 
dire. 

CHAPITRE XXL 

Fervents désirs du pur amour de Dieu.' 

J'étais en ce temps dans un sentiment de douleur 
amoureuse, de ce que Dieu n'était point aimé en ce 
monde, qu'on ne le connaissait pas, et que je ne l'aimais 
presque point, non plus que les autres; que lorsque j'en 
avais quelque désir, ma misère et mon infirmité s'op- 
posaient à l'exécution. Je gémissais donc amèrement de 

(1) Fax Dei quœ exsuperat omnem sensum. Phil, iv, 7, 
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me voir en cet état , de ne pas aimer celui qui est infi- 
niment aimable; je me consolais cependant de ce que 
Jésus l'aimait par son amour qui est infini , et qu'ainsi 
il faisait pour moi ce que je ne Msais pas moi-même. 
Cela me consolait beaucoup, et je m'attachais à Jésus 
aimant , afin qu'il aimât pour moi. Je le nommais : 
Jésus ! ma consolation, c'est-à-dire Jésus qui me conso- 
lez de la peine que j'ai de ce que Dieu n'est pas aimé ; 
je vois que vous l'aimez dignement, et cela me donne 
une grande consolation. Je ne m'arrête point à goûter 
la consolation , mais à goûter l'amour de votre divin 
Cœur qui me donne de la consolation , voyant qu'il aime 
si parfaitement. L'amour que vous portez à Dieu est le 
sujet de toute ma joie ; je n'en veux point d'autre en 
ce monde. 

Je disais encore entre Jésus et moi : Jésus! conso- 
lez-moi , et j'entendais : Aimez , aimez votre Père éter- 
nel. Et voyant qu'il avait fait triompher la pureté de 
son amour, en souffrant et mourant sur la Croix , et 
qu*il avait procuré sa gloire par ses mépris et ses igno- 
minies, je disais : Jésus ! honorez-moi, glorifiez-moi, 
faites-moi vivre de la vie du pur amour. Et je voulais 
dire : Âccablez-moi de honte, de mépris ; faites-moi 
mourir à moi-même, puisque par les souffrances, les 
humiliations et la mort de la nature, je vis en votre pur 
amour ; et votre amour est mon honneur, ma joie, ma 
vie et tout mon bonheur. 

A mesure que l'âme conçoit une plus haute estime de 
Dieu , elle conçoit aussi un plus grand mépris d'elle- 
même. Quand elle commence à aimer Dieu , elle com- 
mence à se haïr elle-même. Quand elle avance en cet 
amour, elle croît en la haine d'elle-même, et cherche à 
contenter Dieu par ses çroçtes^ TClfeç«t^Jce^^BK^sss^ 
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sirs, donne^-nren aussi Texécution. Faites-moi mourir, 
afin que je ybfe ; faites-moi mourir à tout ce qui n'est 
point vous, afin que je vive en vous seul : Car c'est Dieu 
qui donne la volonté de faire le bien et la force de Vexé- 
cuteTf dit saint Paul (1). 

CHAPITRE XIIL 

Quand et comment Dieu accorde à l'âme le don précieux 
de son amour. 

Quand Dieu a dessein de communiquer le pur amour, 
il prépare Tâme à la réception de cette grande faveur 
par des croix et des souffrances si grandes, qu'elles la 
rendent quelquefois le rebut du monde. Quiconque 
connaît les richesses du pur amour, connaît celles de la 
croix. Car elles sont inséparables. Celui qui ne veut rien 
souffrir, ne veut point entrer dans la pureté de l'amour, 
mais demeure toujours esclave des sens et de son amour 
naturel. 

Notre-Seigneur a dit que , lorsqu'il serait exalté , il 
attirerait tout lé monde à lui, c*est-à-dire qu'étant élevé 
'en Croix , il donnerait le désir de Fimiter en ses souf- 
frances, pour l'imiter aussi en la pureté de son amour 
envers Dieu son Père ; ce qui ne peut se faire, si l'on 
n'est élevé au-dessus de soi-même ; et pour être ainsi, il 
faut perdre terre, c'est-à-dire quitter tout appui sur 
les créatures , sortir de ses propres intérêts pour entrer 
uniquement en ceux de Dieu, et ne prétendre plus d'au- 
tre consolation en cette vie, que celle d'avoir quelque 
croix à porter avec Jésus-Christ En cet état, on n'est 

11) Deus est enim qui operatur in vobis et vcllc, et perfi» 
cere. Fhil. u, 13. 
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plus en terre mais on demeure toujours élevé au-dessus, 
comme demeura son sacré Corps, tandis qu'il resta at* 
taché à la Croix ; et aussitôt qu'on s'en détache, c'est 
pour retourner en terre, vivre d'une vie naturelle où le 
pur amour ne se trouve plus. 

L'âme de Notre-Seigneur Jésus-Christ , au milieu de 
sa Passion, était tellement perdue dans le très-pur 
amour de son Père , qu'il se réjouissait des excès de 
ses douleurs et de ses humiliations. La pureté d'amour 
élève l'âme si fort au-dessus de la nature, qu'elle lui fait 
agréer les choses qui la détruisent et qui lui sont les 
plus contraires. La mort , les douleurs, les mépris , les 
mortifications sont aimables à la pureté de Tamour. 
Sans (Toix , tout lui parait un tourment. Cette pureté 
d*amour me contraint si puissamment d'aimer en souf- 
frant , que je ne fais point de difTérence entre la croix 
et l'amour ; et je conçois bien que tous les conseils de 
Jésus-Christ , particulièremeut celui de la pauvreté, ser- 
vent admirablement à la pureté de son amour ; c'est ce 
qui fait qu'on doit entrer dans sa pratique avec joie , 
nonobstant les répugnances de la nature. Être pauvre 
de toutes choses, et avoir un peu du pur amour, c'est 
être infiniment riche. Posséder toutes choses , et n'a- 
voir point du pur amour, c'est être inlSniment pauvre. 

La fidélité d'une âme qui aspire à la pureté d'amour, 
consiste à faire mourir continuellement les sentiments 
de la nature , et à faire vivre en nous les inclinations 
toutes pures et toutes saintes de Jésus-Christ, qui n'ont 
été qu'à contenter le Père étemel , à procurer sa gloire 
et à témoigner son amour aux hommes , aux dépens de 
sa réputation , de tous ses intérêts et de sa vie même 
qu'il a sacrifiée pour cela sur la Croix. Qu'y a-t-il de 
phis pur qiie ce qui est puremcxvV. \J\fcw » ^X ^V^t^^ ^ 
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rien da nôtre f Ainsi , quand nous négligeons tout ce 
qui nous regarde, et que nous quittons tout pour entrer 
dans les seuls intérêts de Dieu , une âme qui vit de la - 
sorte, vit dans la pureté de l'amour et participe aux pu- 
res vertus de Jésus-Christ. Mais , ô mon Dieu , combien 
faut-il de générosité à un cœur qui veut aimer pure* 
ment | Car il faut se résoudre à retrancher toutes les 
satisfactions humaines» pour contenter seulement le Sei- 
gneur. Qu'on n'espère point vivre de la vie du pur 
amour, sans une violence continuelle, et sans avoir tou- 
jours quelque chose à souffrir. J'avoue , ô bon Jésus ! 
qu'il faut que votre grâce nous prévienne puissamment, 
qu'elle nous accompagne et nous soutienne continuelle- 
ment. C'est de vous que nous espérons tout ; c'est vous 
seul aussi qui serez glorifié en notre perfection. 

Il me semble que l'état le plus parfait de cette vie « 
c'e»l quand l'amour et la souffrance sont joints ensem- 
ble ; car alors il arrive que la même âme est jouissante 
en sa partie intellectuelle^ et souffrante en la partie in- 
férieure : et pour lors son amour est pleinement satis- 
fait ; car elle aime en toutes les manières qu'elle peut 
aimer, et jamais elle n'est une plus belle image de Jésus- 
Christ, qui dans l'état de sa vie mortelle était en même 
temps voyageur et compréhenseur. 

Ce qui sert beaucoup à spiritualiser notre âme , c'est 
de faire un continuel usage de la loi ; n'aimer et n'esli- 
mer rien que ce qu'elle nous fait estimer et aimer. 
L'homme se défait rarement de sa raison et de sa pro- 
pre conduite, et néanmoins s'il ne s'élève au-dessus , il 
demeurera toujours terrestre et très-imparfait. La foi 
est une participation de la sagesse étemelle, hors de son 
ii^ne, ioul est, pour ainsi dire, mensonge et folie ; c'est 
iPr qui nous montre le vrai lûVcn* ?«& \w\t3ûà\^ vsiA 
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obscures, h la vérité, mais elles sont certaines , et leur 
obscurité vaut incomparablement mieux que toutes les 
iîlartés (le l'esprit naturel , parce qu'elles produisent 
un feu tout divin , qui est le pur amour : au lieu que 
les lumières les plus grandes de l'esprit naturel ne pro- 
duisent qu'un amour naturel et humain qui leur est 
semblable. 

C'est par une vue de la foi qu'on connaît que toutes 
les croix, souffrances et misères intérieures et extérieu- 
res , sont dans les âmes des élus des effets de la bonté 
divine , qui s'aimant infiniment , désire aussi d'être ai- 
mée des créatures qui en sont capables. La grâce les met 
exprès dans des dispositions crucifiantes, pour les puri- 
fier, et ensuite leur donner les impressions du pur 
amour; et plus elles sont purifiées par des croix pesan- 
tes, plus aussi elles aiment du pur amour , car la pureté 
de la croix et la pureté de l'amour sont inséparables. Dans 
cette vue, quand je soutïrirai , je dirai : Je vous remer- 
cie, ô bonté et beauté infinies ! de ce que vous me faites 
souffrir pour me purifier et ensuite me faire aimer du 
pur amour. J'adore vos divins effets de croix et d'a- 
mour en moi : c'est ce qui fait que les âmes qui dési- 
rent beaucoup aimer , désirent tant de souffrir sur la 
terre , sachant bien que la croix est la source du pur 
amour. Dépouillements, infirmités, mépris, venez, à la 
bonne heure, je vous ouvre les bras et mon cœur, pour 
vous recevoir avec joie, puisque le pur amour vous ac- 
compagne. 
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CHAPITRE XIV. 



De quoi le pur amour de Dieu se nourrit et se fortifie dans 
l'âme. 

La vraie vie de la perfection , c'est l'amour enraciné 
dans l'abjection. Notre orgueil est enraciné jusqu'à la 
moelle de nos os. C'est lui qui nous rend opposés à Dieu, 
il fout donc recourir à tous les moyens pour nous en 
délivrer. Nos propres défauts n'ont rien de bon que 
cela; ils peuvent nous servir à confondre notre orgueil, 
et c'est un grand avantage que nous en tirons. Un des- 
sein formé ne réussit point , et nous attire de l'abjec- 
tion et du blâme. Oh ! qu'il nous est avantageux , s'il 
nous aide à nous défaire de l'orgueil et de l'amour- 
propre ! On en est fâché , dit-on , parce que Dieu n'en 
est pas autant glorifié^ et que les âmes ne sont pas au- 
tant secourues ; mais au moins pouvons-nous dire : La 
mienne y gagnera par Thumiliation qui lui en revient. 
Elle se trouvera plus libre pour se convertir à Dieu plus 
parfaitement y et le glorifier davantage. le grand se- 
cret de savoir nourrir son amoujr de ce qui fait mourir 
la nature ! On connaît une âme dans l'occasion , quand 
elle aime purement ; car elle demeure résignée et paisi- 
ble dans ses peines, purifiant et nourrissant doucement 
son amour de l'amertume de ses croix , sans aucun 
trouble. 

Hais l'amour-propre ne donne que des chagrins et 
des inquiétudes dans toutes les peines de cette vie, parce 
qu'elles choquent et ruinent son orgueil, qui est la par- 
tie la plus sensible. Quand fera4-on paraître de la fidé- 
litéet de la pureté d'amour, sv côTÎesX 4a»s l'o<xasion 
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de souffrir, qui ruine en nous Fespril de la nature , de 
l'orgueil et de l'amour-propre ? Hélas ! que les théories 
spirituelles sont belles et agréables à Tâme , qui étant 
créée pour Dieu , ne peut voir la beauté de la vertu sans 
Taimer; et plus elle découvre une vertu pure, plus elle 
ressent d'amour pour elle. La seule vue du pur amour 
la charme , mais la pratique en est rude à la nature, qui 
ne peut la goûter que par la grâce de Jésus-Christ ; car, 
un pur amour est un retranchement de tout ce qui iBatte 
les sens et de tout ce qui n'est pas Dieu, et ensuite toute 
mortification de l'esprit et du corps : c'est donc un mar- 
tyre d'amour. Oh 1 qu'il est aimable , et d'autant plus 
aimable qu'il est martyre ! 

Il me semble que je vois cela clairement; mais dans la 
pratique, je suis si loin des voies de la sainte perfection, 
si attaché à moi-même et aux créatures , que j'en suis 
extrêmement humilié. Ce qui me console, c'est que Dieu 
est ce qu'il est. Au milieu de mes misères et de ma pau- 
vreté , sa félicité est mon bonheur, et sa plénitude mon 
abondance. Notre amour doit plus demeurer en Dieu 
qu'en nous-mêmes , et par œnséquent nous devrions 
plus nous réjouir de ce qu'il est en ses perfections di- 
vines, que de ce que nous pourrions être dans l'état de la 
grâce ou de la gloire. Si notre vie est notre amour, et 
qu'il soit tout en Dieu , nous ne vivrons plus qu'en lui et 
de sa pure vie ; or, sa vie consiste à se connaître, s'ai- 
mer, se réjouir et se complaire en lui-même de ses di- 
vines perfections, et d'être connu, aimé, honoré et servi 
au dehors de lui-même par ses créatures. Je comprends 
cependant qu'il faut beaucoup souffrir pour contenter 
l'amour qu'on porte à Dieu, puisqu'on ne peut faire rien 
de plus grand pour l'aimer que de souffrir ^owt Vs».. 
L'amour naturel fuit les croix, comm^\vv\ fe\»BX. C55jç^\:»^* 

2S^ 
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res ; le surnaturel les recherche et les chéril , comme 
étant l'aliment et l'augmentation de ses flammes. Aimer 
les croix , de quelque côté qu'elles nous viennent , c'est 
le propre d'un grand amour. 

Mais toutefois, ce qui satisfait mon âme, n*est pas 
tant ce qu'elle pourrait souffrir pour Dieu, mais de ce 
qu'il ne peut rien souffrir lui-même , qu'il est infini- 
ment heureux et immuable, qu'il n'a jamais besoin de 
la gloire que nous pourrions lui rendre, ni de notre 
amour quoiqu'il lui soit dû. La vue de la gloire intérieure 
et incompréhensible de Dieu ravit mon cœur, et com- 
ble mon âme de joie. Je suis pleinement satisfait de 
ce qu'il est ce qu'il est. Je suis bien et je serai toujours 
bien , puisqu'il sera toujours un Dieu infiniment par- 
fait; ainsi j'oublie mes intérêts qui ne sont que les in- 
térêts d'une très-chétive créature, pour ne penser qu'à 
ceux de Dieu ; du moins autant que l'état de la vie pré- 
sente peut le permettre. 

J'ai senti mon amour bien plus élevé et purifié, depuis 
que Dieu m'a donné ce sentiment. Mon âme en reçut . 
une si grande joie, qu'elle en était hors d'elle-même ; 
et dans son ravissement elle demeurait toute perdue en 
Dieu, et comme enivrée du plaisir qu'elle goûtait, en 
voyant le bonheur dont il jouit. Elle ne pouvait se com- 
plaire en rien autre, lui étant comme impossible dans 
ce moment d'avoir de la joie de quoi que ce fût, mais 
seulement des souveraines et infinies perfections de Dieu, 
surtout sa souveraine et infinie félicité. Mon âme était 
tellement ravie par les délicieux attraits de cette félicité 
de Dieu, inaltérable, incompréhensible, infinie, qu'elle 
ne voyait plus que ce divin objet, se refusant pour lors 
à toute autre pensée qu'à celle de goûter la joie que Dieu 
a d'être œ qu'il est. 
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Je faisais pourtant quelquefois des réflexions d'être 
fidèle à mes exercices d'oraison et de pénitence, parce 
que Dieu mérite Thommage de toutes nos pensées, de 
tous nos sentiments et de toutes nos oeuvres, quoiqu'il 
n'en ait aucun besoin. Il mérite tout» disais-je, et il 
n'a besoin de rien, il donne tout, et il ne reç(Ht rien; 
il possède tout , et il demande tout, et il faut tout M 
accorder, sans rien nous réserver. Quand il n'y aurait 
ni Paradis ni enfer après cette vie, il me semble que 
j'aurais toujours servi Dieu, puisqu'il est ce qu'il est, 
et qu'il le mérite. 

Dans cet état, je formais de grands desseins de souffrir, 
et je disais : C'est à Dieu d'avoir la jouissance de ses 
délices éternelles; mais la meilleure place où puisse 
être une âme ici-bas sur la terre, c'est la souffrance. 
Adieu donc vaines joies du monde, adieu tout plaisir 
avec les créatures, puisque je ne puis me réjouir d'au- 
tre chose, que de savoir que Dieu est Dieu et qu'il le 
sera toujours. 

Je souffrais en moi-même, quand j'entendais dire: 
J'ai grande joie qu'un tel se porte bien , et qu'il ait 
réussi dans ses affaires. Il me semble que toute notre 
joie devait être employée à nous réjouir de ce que Dieu 
est Dieu , ou du moins de ce qui a rapport à lui. Tout 
autre usage me semblait peu digne d'une âme qui 
aspire au pur amour. Je m'étonnais même qu'on pût 
eu avoir la pensée : car là où est notre trésor, là est 
notre cœur, là sont nos pensées. Si tout notre trésor est 
Dieu et Jésus, notre amour, nos affections , nos joies 
seront là, sans se porter à d'autres objets. 
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CHAPITRE XV. 

Le pur amour sacrifié tout à Dieu tans résenro. 

n y a une grande différence entre les vues ou les dé- 
sirs du pur amour, et sa pratique dans roccasion. Les 
désirs du pur amour que Fâme conçoit , sont ordinai* 
rement accompagnés de lumières et de douceurs ; mais 
l'amour actuel est sans goût ni saveur, dans les ténè- 
bres, les répugnances et la croix. L'âme ne doit point 
s'en étonner ; car le pur amour est un sacrificateur ; 
c'est lui qui a immolé le propre Fils de Dieu sur la Croix, 
au milieu des ténèbres, des douleurs et de toutes les 
horreurs de sa Passion ; et quand une âme s'abandonne 
à lui , il faut qu'elle s'attende qu'il la sacrifiera aussi. 
Le dégoût, les ténèbres, les douleurs accompagnent le 
sacrifice, lorsqu'il se consomme. Le pur amour réduit 
en acte est un sacrifice actuel , et l'acte du sacrifice est 
toujours sanglant. Le pur amour consiste dans le retran- 
chement de toutes les choses les plus chères. La pure 
fidélité, sans laquelle il n'y a point de pur amour, ne se 
témoigtie que dans les épines et les difficultés. Souffrir, 
pur amour, fidélité , c'est la même chose : quiconque 
tend à Dieu de la bonne manière, tend aussi aux états 
souffrants, abjects et propres à crucifier la nature, puis- 
que c'est dans ces occasions où il doit faire paraître son 
amour et sa fidélité. Les idées de celte vérité sont belles 
et agréables à l'âme ; mais, mon Dieu, que la pratique 
lui en paraît amère ! Car elles lui sont ôtées , lorsqu'il 
plaît au Seigneur de la mettre dans la souffrance ac- 
tuelle, pour la sacrifier au niiliou des tcncbrcs et des 
répugnances. 



tIVBB U. CHAP. XV. 353 

J*ai été depuis plusieurs jours dans un état de peines 
intérieures occasionnées par fort peu de cliose. Un rien 
me tourmentait beaucoup ; car de même qu'il n'appar- 
tient qu'à Dieu de faire de rien quelque chose d'excel- 
lent , ainsi peut-il faire extraordinairement souffrir une 
âme par de très-légères occasions. Quand il veut, il 
nous fait un enfer d'une piqûre d'épingle. L'âme ainsi 
souffrante ne reçoit soulagement de personne ; car on se 
moque de sa soufïrance , tant en effet le sujet en est 
petit. Et en le découvrant , elle ne gagne rien qu'un 
surcroît d'abjection , de faire voir sa faiblesse et son peu 
de vertu. Ce qui redouble sa peine en cet état, c'est 
qu'elle s'imagine avoir manqué à se mortifier comme il 
faut. Elle entre en crainte de s'être amusée à goûter 
seulement les lumières de la vertu sans la pratiquer, et 
ainsi elle se trouve dans un labyrinthe de peines dont 
elle ne peut sortir. Elle ne connaît pas bien distincte- 
ment si même elle veut souffrir, et c'est ce qui aug- 
mente sa croix. Elle n'a pas la moindre lumière qui lui 
fasse voir, qu'elle est pour lors dans les mains du pur 
amour qui la sacrifie, et que, dans le sacrifice actuel, il 
n'y a que pure douleur; car cette vue la consolerait et 
pourrait diminuer la pureté du sacrifice qu'elle doit 
faire. Celte âme aime d'autant plus purement qu'elle 
souffre plus purement, mais elle n'en sait rien, n'é- 
tant occupée que de ses peines ; et d'un autre côlé, 
personne n'ayant pitié d'elle, elle se fait pitié à elle- 
même, il lui parait que la nature seule vit en elle, et que 
le procédé de la grâce en est tout-à-fait banni , et c'est 
ce qui achève de la crucifier. Elle gémit intérieurement 
sur sa misère. pauvre âme, dit-elle , grand Dieu , 
qu'il faut peu de chose pour te faire souffrir et 
rabattre ! 
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Cependant , dans le temps où elle se croit le plus mi-- 
sérable, c'est pour lors qu'elle mérite davantage. Elle 
ne souffre de telles agonies , que parce qu'elle se per-^ 
suade qu'elle n'aime point , et qu'elle ne plaît point 
à Dieu; mais, dans la vérité, elle ne souffre que parce: 
qu'elle aime, et toutes ses peines nç lui sont causées que 
par son amour. Il est certain que si elle n'aimait pas* 
réellement Dieu, la perte de ses lumières, de ses bons 
sentiments, et ses répugnances à la vertu ne lui seraient 
pas si sensibles. Oh ! que cette àme aime purement 
dans le temps ou elle croit n'aimer point du tout , et 
qu'elle en ressent une douleur si amère r Mais elle est 
alors entre les mains du pur amour qui Fimmole, au 
milieu des ténèbres et des douleurs de son sacrifice ac- 
tuel, où elle ne voit rien qui ne contribue à la faire souf- 
frir. Courage cependant, pauvre âme! agréez bien votre 
abjection et les dispositionsdivines sur vous; vous n'avez 
rien à faire qu'à demeurer fidèlement attachée à la croix, 
tant quil plaira à Dieu : il est meilleur pour vous de 
gémir, comme vous le faites, sur la croix, que de vivre 
hors de la croix; puisque la croix et le pur amour sont 
inséparables. 

Ce pur amour est sévère et rigoureux; car par une 
mortification continuelle, il nous fait renoncer à l'amour 
de la vie présente, de nos parents, amis, biens, intérêts, 
soins du corps, et de tout ce qui regarde les sens, et 
nous jette dans les privations, la croix , la pauvreté, les 
souffrances et les mépris; il nous tire même de la vie 
raisonnable et purement humaine, pour nous faire 
suivre à l'aveugle les pures maximes de l'Évangile, où 
la raison naturelle ne voit rien, et tout cela pour nous 
faire entrer dans le règne du pur amour; mais qu'im- 
porte de (oui perdre, pourvu que le pur amour nous 
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reste? Et même, afin qu'il nous demeure , n'esl-il pas 
avantageux de tout perdre? Bénissons donc Dieu , quand 
nous nous verrons marcher par le chemin des croix, des 
pertes et des misères, puisque ce sont les voies du pur 
amour. Dieu permet quelquefois que nous fassions des 
imperfections et des indiscrétions , qui ne Toffensent 
point autant qu'elles nous anéantissent dans l'esprit et 
l'estime des autres; aimons cette abjection. Dieu permet 
aussi que nous tombions quelquefois dans des doutes 
sur notre état , si nous sommes dans notre condition 
par la volonté de Dieu ou par la nôtre, si tout ce que 
nous faisons n'est point un pur effet de l'amour-propre, 
plutôt que de l'amour de Dieu ; et cela afin que nous 
soyons anéantis dans notre propre esprit; aimons cet 
anéantissement; ce ne serait point assez de n'être rien 
dans Tesprit d^ autres, si nous étions encore quelque 
chose dans le nôtre. 

Le divin Époux tient en réserve des âmes choisies , 
pour établir en elles le règne de son pur amour. Il ne 
les nourrit que de croix et d'amertumes au dehors , 
parce que les douceurs et les consolations humaines 
tendent plus à faire vivre l'amour-propre que l'amour 
divin. Il les attire dans la soUtude pour les avoir à lui 
seul, et il permet que, ne respirant que dégoût pour le 
monde, elles lui déplaisent aussi. amour divin , que 
votre conduite est admirable ! Prenez donc enfin ime 
possession entière de mon cœur , et tirez-moi du tu- 
multe du monde; que je ne vive uniquement qu^en vous 
et de vous, il me semble que je ne vis point ; je meurs 
de faim, puisque je ne saurais aimer à mon aise^ 
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CHAPITRE XVI. 

Ce qui peut allumer puissamment le pur et parfait amoiir 
de Dieu dans Tâme. 

Je ne crois pas que rien paisse plus obliger d*aimcr, 
que de voir qu'on est aimé ; or, Tâme pure qui entre 
dans les intimes communications avec Dieu, par Torai- 
son et la contemplation ^ voit clairement l'amour infini 
qu'il lui a porté de toute éternité. Quand elle considère 
l'économie admirable du mystère de notre Rédemption, 
die ne peut dire autre chose , étant ravie d'en voir la 
beauté, sinon que c'est l'ouvrage d'un Dieu infiniment 
amoureux de sa gloire et du salut des hommes. L'âme 
qui se trouve dans les splendeurs de ces divins mystè- 
res, connaît clairement que ce sont des communications 
de l'amour étemel que le Seigneur a pour elle ; chaque 
mystère allume dans son cœur un feu tout nouveau qui 
la brûle d'une manière particulière. Quelquefois les 
mystères considérés tous ensemble, lui lancent comme 
un grand nombre de flèches amoureuses qui la trans- 
percent et l'anéantissent en elle-même, la consumant du 
divin amour, en sorte qu'il lui paraît qu'elle est tout en 
feu. D'autres fois elle est tirée de cet embrasement que 
lui cause la vue des mystères de notre Rédemption , 
pour entrer dans l'amour essentiel de Dieu, c'est-à-dire 
dans l'Essence divine , où est contenu l'amour qu'il a 
pour elle de toute éternité. Elle se réjouit, d'une manière 
particulière, de se voir dans le souvenir éternel de son 
Créateur ; et puis , descendant dans la vue des mys- 
tères, elle y trouve l'exécution de ses desseins éternels, 
et l'amour qu'il lui a fait paraître dans le temps, d'une 
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manière fort sensible, ce qui l'embrase extraordinalre- 
ment. 

Ayant passé par tant de feux» il ne se peut qu'elle n'en 
demeure tout embrasée, c'est-à-dire tout en amour. 
Désormais elle ne vit plus en elle-même , mais tout en 
Dieu. Elle a pour lui des tendresses, qui la font languir 
et mourir à tout autre sentiment qu'à l'amour de son 
bien-aimé. Elle ne se sent plus attachée au chétif amour 
des créatures , parce que le grand amour du Créateur 
semble la posséder tout entière, et détruire tout ce qui 
empêche son règne absolu dans l'âme. J'avoue qu'au 
milieu de toutes ces vues de l'amour étemel et tempo- 
rel de Dieu envers sa créature , l'àme a bien de quoi 
s'enflammer, ou, comme dit saint François de Sales, de 
quoi s'enivrer ; car leur grandeur, leur excellence infi- 
nie fait boire les âmes dans un torrent de délices, connu 
seulement de ceux qui en ont l'expérience. Pour moi , 
je crois que c'est là le cellier des vms délicieux dont 
veut parler l'Épouse dans le Cantique des Cantiques. 

Oh ! quelle joie pom* 1 âme, quand elle porte ses yeux 
sur ce grand abîme de l'amour de son Dieu , d'où lui 
découlent tous les biens qu'elle reçoit dans le temps, et 
ceux qu'elle espère posséder, dans la source même pen- 
dant l'éternité ! Mais quel bonheur pour elle quand elle 
regarde sur la Croix ce même Dieu , qui lui fait con- 
naître qu'il l'aime plus que sa propre vie , s'immolant 
comme une victime, et se consumant dans les flammes 
de son pur amour pour la racheter ! Elle dit alors avec 
saint Bernard : Mon amour est crucifié , pourquoi ne le 
serai-je pas pour lui ? Toute son ardeur désormais esl 
de souffrir pour son bien-aimé, et à son exemple. Elle esl 
insatiable de croix; parce qu'elle est insatiable d'amour. 

Qu'avons-nous besoin d'auVYeeJftoç>e oj\fc ^'bvsNss^^ ^^ 
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cette mort d'amour, pour vivre purement à Dieu et 5 
Jésus-Christ ? Afin de bien aimer, il faut mourir, puis- 
que Famour est fort comme la mort; et pour mourir 
il faut souffrir, puisqu'on ne meurt pas sans douleur. Il 
est vrai que les agonies qui précèdent cette excellente 
et heureuse mort , ne sont pas petites ; elles sont lon- 
gues, dures et fâcheuses; mais aussi elles élèvent l'âme 
au souverain degré de perfection , puisqu'elles en font 
une martyre d'amour. La prière que je fais tous les jours 
est celle-ci : Mon Dieu, coupez, taillez, brûlez rexlérieur 
et l'intérieur, pourvu que vous me donniez votre pur 
amour. 

Notre pauvreté est trop grande pour pouvoir rendre 
à Dieu tout l'amour que nous lui devons ; mais notre 
recours est à Jésus-Christ, qui tient dans son Cœur une 
fournaise d'amour admirable , qui est suffisante pour 
lui et pour nous. Jésus est tout consommé dans le par- 
fait amour de Dieu son Père, et l'âme pure, par l'union 
parfaite , va se consommer tout en Jésus. Elle en sent 
les désirs qui la pénètrent d'une joie qui la console , et 
qui la satisfait , ce lui semble , pleinement. Elle s'aban- 
donne à la puissance de son amour, pour être consom- 
mée avec Jésus-Christ en Dieu* quoi qu'il en puisse 
coûter à la nature, et quelques mortifications ou travaux 
qu'il faille souffrir. Le parfiadt amour ne s'établit dans 
une âme que sur la destruction et sur les ruines de tout 
autre amour. On peut dire même sur la haine de tout 
ce qui n'est pas Dieu , au sens que Notre-Seigneur dit 
dans l'Évangile ; Celui qui ne hait point son père et sa 
fnère et sa propre vie , ne peut être mon disciple. Oh ! 
qu'il faut qu'un cœur soit bien libre de toute autre affec- 
tion pour être tout rempli de Famour divm I Et toute- 
û:)ù, mon âme, ne vous amuseii v^idi^ces» Vavnières ni 
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à ces spéculations. Aimez la pratique réelle des pures 
vertus de Jésus-Christ dans les occasions qui se présen- 
tent , et selon l'étendue de votre grâce. Vous savez à quoi 
il vous appelle il y a longtemps. Rendez-vous à ses at- 
traits , et embrassez généreusement la pratique de ce 
qu'il vous inspire. Reconnaissez que c'est une grâce très- 
signalée, et qui demande une grande fidélité, que celle 
d'être appelée à une séparation générale et absolue de 
tout ce qui n'est pas Dieu , pour être à lui uniquement 
sans réserve, et brûler sans cesse de son pur amour. 

CHAPITRE XVII. 

Purgatoire d'amour. 

Comme je me voyais accablé d'affaires temporelles , 
lesquelles à mon avis ôtent à l'âme la liberté de vaquer 
à Dieu et de s'unir à lui , il me vint en pensée que 
j'étais à Paris dans le purgatoire de l'amour. Je ne puis 
dire que Je n'aime point, car vous voyez, mon Dieu , les 
sentiments de mon cœur qui me paraissent ne vouloir 
que vous. Mais ce désir d'être tout à vous par une union 
amoureuse et actuelle, est comme enchaîné dans les 
affaires, qui tiennent mon âme dans un purgatoire d'a- 
mour, puisqu'elles l'éloignent de la présence de son 
divin objet, qui seul peut contenter son amour. C'est 
la grande peine des âmes qui sont en Purgatoire. Elles 
aiment , et elles se voient éloignées du centre de leui 
amour. Donner de l'amour à un cœur, et ne pas lui 
donner la liberté de vous envisager, ni le loisir de pen- 
ser à vos perfections divines, n'est-ce pas le mettre 
dans un tourment qui le crucifie? mon Dieu , quand 
me tirerez- vous de ce purgaloVcel Qyv\ssv\ \ssss»s.->^>5!i. 
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liberté de ne dire autre diose qoe tous demeurer uni , 
TOUS contempler et tous aimer? 

L*amour d'une âme qui souffre dans le Purgatoire 
n'est pas moins fort dans cet état de priTation de la 
vision de Dieu, qu'il le sera dans le ciel, quand elle le 
verra claîrement; mais il n'est pas ausâ savoureux , ni 
si tranquille : de même, notre amour peut être aussi 
fort dans ces empêchements qui nous ôtent la liberté de 
nous appliquer actuellement à Dieu, que dans la plus 
pure contemplation; mais il n'est pas aussi délicieux, ni 
ne donne point autant de consolation à l'âme. Elle est 
toujours en violence, quand son amour ne jouit pas de 
son divin objet, et cette violence lui fait souffrir les 
peines d'un purgatoire amoureux et crucifiant. 11 n'y a 
que le pur abandon au bon plaisir de Dieu , qui la tran- 
quillise et qui la contente. Il est toujours aussi présent 
au fond de notre volonté, dans laquelle il répand quel- 
quefois une petite étincelle qui l'embrase tout entière , 
qu'il l'est dans celle d'un Bienheureux ou d'un Séraphin: 
Seigneur, lui faut-il dire, vous êtes au fond de ma vo- 
lonté; faites-en sortir quelque petite étincelle du feu 
qui vous brûle sans vous consumer. Comment pourrait- 
on porter un si grand feu, et ne point ressentir ses 
ardeurs? 

La foi nous fait connaître que Dieu est présent par- 
tout ; mais si nous avons soin de bien mortifier nos 
sens, et de nous tenir dans un grand dégagement des 
créatures, l'expérience nous fait sentir qu'il n'est pas 
senlementprésent à noire âme, mais qu'il y est produi- 
sant des connaissances.^As l'entendement et de l'amour 
dans la volonté, parœ qu'elle est alors pure, comme 
■n^helle glace, pour recevoir les impressions que veut 
^^RÉv sa divine présence; mm cçaaxviSL V'tove n'est 
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pcHnt pure et très*tranquille, elle ne saurait cecevoir 
ces impressions divines , de même que le soleil ne 
se peint pas sur la surface d'une eau brouillée et 
agitée. Avant de voir Dieu dans le ciel face à face » il 
faut mourir |et expier les restes de ses péchés dans le 
Purgatoire ; de même, avant de voir Dieu par la par- 
faite contemplation eu cette vie, il faut être mort aux 
affections des créatures et avoir passé dans un purga^ 
toire de pénitence et d'austérités; en sorte que januds 
on ne peut parvenir jusqu'au sein de la Divinité» pour 
jouir de son aimable union , qu'on ne s'âiève du sein de 
la croix. 

C'est un grand tourment pour une flme qui est dans 
le Purgatoire, de ne pas jouir de la vision de Dieu ; mais 
il serait bien plus dur à celle qui en jouit , s'il fallait y 
retourner et se priver par là de ce bonheur ineffable» 
quand ce ne serait que pour peu de temps* De même, 
après que l'âme a goûté la douceur de la contemplation, 
qui fait jouir de la vision de Dieu, autant que l'état 
delà vie présente peut le permettre; quel tourment pour 
elle de s'en voir privée par l'application qu'il faut avoir 
aux choses de la terre, tandis que nous sommes dans 
cette vie mortelle 1 J'éprouvais cette peine qui m'était 
fort sensible, me voyant tiré de ma solitude et de mon 
oraison>pour être jeté de nouveau dans l'embarras des 
affaires temporelles qui étaient fort embrouillées , que 
je n'entendais pas et pour lesquelles j'avais un fort grand 
dégoût. Faut-il, ô mon Dieu! vous quitter, vous qui 
êtes la joie de mon Âme et toute ma béatitude, pour être 
plongé dans cet abime de misères, de distractions et 
d'occupations basses, où je vous perdrai si souvent de 
vue? Mais je dois me soumettre aux rigueurs de voire 
justice, qui punit l'éloigneuienl qjxe ^^\ col «ç3X\^^>^ 

le Chrétien intértewr. I. '^^ 
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de vous \mr ma faute , en permettant que je me irouve 
engagé dans le tumulte du monde. II est bien juste» 
disais-je, puisque j'ai tant quitté Dieu', quand je pou- 
vais m'appliquer à lui, qu'il me rebute à présent que 
je voudrais ne penser qu'à lui, et qu'il me laisse em- 
brouillé dans les créatures. Je dois aimer la solitude 
pour être seul avec Dieu seul, mais c'est quand il lui 
plaira. II ne faut pas prévenir le temps ordonné par la 
Providence. Ce serait présomption à moi, de désirer 
plus d'avancement dans l'oraison qu'il ne veut. Je suis 
trop beureux de pouvoir y vaquer encore quelquefois. 
Je dois être bien aise de la haute oraison que Dieu 
donne aux autres , et du peu qu'il me donne. II faut 
mourir à tout, et ne vivre que de l'unique bon plaisir 
de Dieu. Pourvu que je renonce à moi-même, et que je 
porte la croix , c'est assez. Si je ne jouis pas de Dieu 
dans l'oraison, je souffrirai pour Dieu hors de^Foraison. 
Jouir ou souffrir doit m'êlre égal, puisque je vois son 
bon plaisir dans l'un et l'autre état. Je dois même sdmer 
davantage celui qui m'est donné par la Providence. 
J'éprouve toujours que la tranquillité ne m'est con- 
servée que par un abandon absolu entre les mains de 
Dieu , en sorte que mes répugnances se dissipent , et 
mon âme demeure paisible, même sensiblement, lors- 
que je me dégage de tout intérêt, soit temporel , .soit 
même quelquefois spirituel, et que je quitte tout sans 
réserve , pour adhérer uniquement au bon plaisir de 
Dieu. Je vois combien sont heureux ceux qui sont hors 
du monde, et qui ont toute liberté de vaquer à la con- 
templation. Je vois qu'elle est la misère de ceux qui sont 
retenus captifs dans les affaires temporelles ; mais par- 
dessus tout cela, je vois que le bon plaisir de Dieu est 
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préférable à tout le reste» et que je ne dois m'attacber 
qu'à lui. 

CHAPITRE xvm. 

Encouragement à s'appliquer à rimitation de Jésus-Christ 
et à Famour de Dieu. 

ornons toujours notre Dieu , et servons-nous de l'ad- 
mirable liberté que nous avous de pouvoir l'aimer en 
tout temps. Aimer un Dieu , une bonté infinie qui ne 
peut jamais être assez aimée que par elle-mêm^, ohl 
que c'est une grande aflTaire! Je commence tout de bon 
aujourd'bui. Si je pouvais vous exprimer ce que sent 
mon cœur, touchant la liberté qu'on lui donne de va- 
quer à ce divin exercice de l'amour, vous verriez bien 
que je suis puissamment attiré à mener une vie tout 
amoureuse sur la terre : je n'oserais dire séraphique, 
ce mot est trop fort pour l'activité de mon feu; mais 
pourtant, ô mon Dieu, que je sens vivement vos at- 
traits ! Et qu'il me semble que je le voudrais bien ! Les 
nécessités de cette vie, dont il faut trop souvent s'oo^ 
cuper, viennent me traverser dans ma grande affaire; 
cependant je vois clairement que tout mon emploi dans 
ce monde, est de brûler du feu de l'amour divin le 
reste de mes jours. Je reconnais bien, ce me semble, 
l'attrait de Dieu pour cela; je dis souvent: Mon divin 
amour, que je brûle y puisqu>e vous le voulez! Les autres 
vous servent suivant leurs grâces, et moi, en brûlant 
de vos flammes divines. Donnez à mon cœur la pureté 
requise pour un feu si pur. 11 est inconcevable com- 
bien il iaut mourir à soi et aux créatures ;\n^vX ^^ 
brûler. La moindre humidité qv\v s^^ Vcwvn^ eâv. ^svw 
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grand obstacle; il faut mettre tout à sec sans résenre» 
Puisque ma seule affaire doit être de brûler du feu da 
divin amopr, je veiix négliger tout le reste. 

La nécessité de cette mort est plus grande qu*on ne 
peut le dire. Vouloir être uni à Dieu et brûler du même 
fea divin dont il brûle lui-même , et n'être pas particu- 
lièrement mort à toutes les créatures et à soi-même , 
c'est vouloir l'impossible. En vérité, je veux travailler à 
cette mort le mieux que je pourrai, et ne me faire grâce 
sur rien. La pureté de l'amour est dans la croix , qui , 
nous attachant avec Jésus-Chrisi crucifié, nous détache 
de toutes les créatures et nous fait dire , comme ssdnt 
Paul : Le monde m'est crucifié, et je suis crucifié au mande: 
c'est-à-dire le monde est mort pour moi , parce qa*il ne 
m'est plus rien , et je suis aussi mort pour le mon&^ 
parce que je ne lui suis plus rien. Si un homme donne 
toutes ses richesses pour acquérir l'amour, (fesi comme 
s'il n'avait rien donné; c'est-à-dire qu'il lui semble qu'il 
n'a rien donné , en comparaison de ce qu'il a acquis. 
C'est pourquoi Notre-Seigneur Jésus-Christ dit haute- 
ment à qui veut le suivre : Vendez tous vos biens, quit- 
tez toutes choses pour acheter l'amour : pourvu que 
vous l'ayez, vous êtes trop riches. 

Si nous avons quelque chose à regretter au moment 
de la mort , c'est que le temps de souffrir est passé ^ et 
par conséqutînl le moyen de nous enrichir davantage de 
l'amour, puisqu'il est vrai qu'en cessant de souffrir, 
nous cessons aussi d'aimer davantage. la grande fa-* 
veur que celle d'aimer et de souffrir ! Ne perdons jamais 
une seule de nos croix, et disons-nous souvent à nous- 
mêmes : Courage ! le temps de souffrir est court, mais 

rameur que la souffrance nous acquiert sera étemel. 

Employons bien ce temps, el ^ovsffiwpaa \i\xafc\KiL c^e 
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nous pourrons; recevons amoureusement toutes les 
croix qui nous arrivent ; nous les trouverons si pleines 
d'amour, qu'en peu de temps notre cœur brûlera de ce 
divin feu. Je ne comprends pas comment on put aimer 
la soutTrance , et ne point ressentir de sensibilité aux 
afflictions qui nous surviennent. On voudrait toujours 
être détrempé des consolations divines ; c*est-à>dire 
qu'on veut aimer la croix , mais à condition qu'elle ne 
nous toucbe point. Quand Dieu veut nous faire souCTrir, 
il rend la sensibilité de notre nature très-exquise, afin 
que, sentant beaucoup nos croix, nous souflrions aussi 
beaucoup , et lui témoignions par ce moyen un plus 
grand amour. 

La vraie philosophie chrétienne consiste à renoncera 
soi-même , à se crucifier, à se perdre, à s'anéantir. Jé- 
sus-Christ nous a appris cette philosophie toute divine» 
quand il a dit : Si vous aimez votre vie , vous la. per- 
drez; et si vous la perdez , vous la sauverez ; comme 
8*il disait : Mourez à vous-même , alorà vous vivrez de 
l'amour de Dieu \ et si vous vous ruinez vous-même , 
vous vous établirez hautement en lui. Quittons donc ab- 
solument l'amour-propre et tous ses intérêts,, pour nV 
voir en vue que le pur amour de Dieu et ses intérêts. 
Le christianisme nous apprend à n'aimer que lui et à 
chercher sa gloire en toutes choses. Or, ce divin Maître 
est aimé par une âme qui se hait elle-même, et on lui 
procure de la gloire quand l'homme se juge digne di 
la croix , pour réparer les torts que ses péchés lui ont 
faits. 

Les croix qui nous viennent de Dieu ont un grand 
pouvoir pour nous sanctifier; mais celles que nous cau- 
sent notre vanité , notre attachement aux choses du 
monde, notre sensibilité, sont pour l'ovd\\NSi\\^\s!^^^^ 
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et ne servent que d'empêchemenl à ruine. Faites votre 
compte, qu'a faut toujours souffrir quelque chose, c'est 
à Dieu d'en disposer comme il lui plaira, et à nous d'a- 
gréer sa disposition. On m'a quelquefois demandé si je 
me mettrai tout d'un coup à mener la vie que feu mon 
directeur m'a tracée ; on me disait qu'il faudrait y aller 
peu à peu . Ma nature , qui est timide , goûte assez ce 
procédé ; mais la grâce presse , et ne donne point de 
repos qu'on n'ait exécuté les volontés de Dieu ; et puis 
nous devons craindre que la mort ne nous surprenne , 
avant d'avoir fait notre grande affaire, comme il a man- 
qué m'arriver dans ma dernière maladie. Puisque l'a- 
mour est fort comme la mort, il doit me mettre dans 
un état aussi dénué de tout, et aussi anéanti que pourra 
&ire la mort quand elle viendra. Estimons donc beau- 
coup ce qui nous fait mourir à toutes les créatures, pour 
nous faire aimer à vivre purement. La pauvreté , qui 
nous fait mourir aux biens , aux plaisirs et aux hon- 
neurs du monde; la maladie et les douleurs qui nous 
font mourir à l'attache des plaisirs des sens ; les séche- 
resses, les obscurités et les privations qui font mourir 
notre esprit aux consolations intellectuelles , doivent 
nous être précieuses, puisqu'il faut que la volonté meure 
à tout ce qui n'est pas Dieu , pour vivre uniquement de 
son pur amour. La vie donc de l'âme consiste en sa 
mort , et cette vie est en l'amour. aimer, ô souffrir, 6 
mourir, que ces trois paroles contiennent une grande 
philosophie I 
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CHAPITRE XIX. 

De la pureté d'intention. 

Le motif qui nous pousse à agir esl proprement l'in- 
tention que nous avons ; c'est un secret de l'intérieur 
que personne ne voit et qui nous est quelquefois caché 
à nous-mêmes. Nous penserons et nous dirons que 
nous agissons purement pour Dieu ; et, sans nous en 
apercevoir, notre intérêt s'y glisse, et nous nous cher ♦- 
clions nous-mêmes. C'est ce que saint Paul a dit : Tous 
cherchent leurs intérêts et non ceux de Jésus-Chrht:. 
Il esl rare qu'on s'oublie si absolument soi - même ^ 
qu'on n'ait que Dieu seul en vue. Quiconque examine- 
rait de bien près toutes ses actions, en trouverait peu 
qui fussent purement pour Dieu. En vérité, n'est-ce 
pas k\ une grande humiliation , de voir que nous som- 
mes plongés si avant dans Tim perfection et l'amour- 
propre ? 

Depuis que je communie journellement , comme je 
fois depuis plusieurs mois par l'avis de mon directeur, 
j'ai pour l'ordinaire la vue de mes grandes misères pré- 
sente à l'esprit , et je vois combien le fond de mon inté- 
rieur est corrompu ; ce qui me tient dans un fort grand 
anéantissement et un très-bas sentiment de moi-môme, 
découvrant clairement mon peu de vertu dans les occa- 
sions qui se présentent , combien je pratique peu pure- 
ment les œuvres de miséricorde , combien je commets 
d'infidélités en ne correspondant pas aux lumières que 
Dieu me donne. Je reconnais que je trompe le monde , 
ne cherchant pas purement Dieu ; et aussi je crains 
pour toutes mes œuvres, même celles cçi\^\«^ûssKQ^.^sîi^ 
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meilleures aux yeux des hommes. Cependant je ne sais 
pas trouUé» et je jouis d'udb grande paix au milieu 
de mon humiliation. J'ai grande confiance en la honte 
infinie de Jésus-Christ, lequel venant si souvent en 
moi par la sainte Communion , me fera part de sa pu- 
reté , bannissant enfin tout ce qu'il y a d'impur dans 
mon intérieur. 

Je sens des reproches au dedans de moi , lorsque je 
manque à l'exercice de la pureté de vertu , ou si je 
m'arrête à quelque vue autre qu'à celle de Dieu : par 
exemple , j'avais quelque crainte humaine de changer 
de demeure , pour être dans un endroit moins com- 
mode et moins beau; je n'ai pas obéi à cette crainte, au 
contraire , j'ai tâché que ce changement se fit ; mais 
n'ayant pas eu lieu , j'en ai eu une joie naturelle, à la- 
quelle j'ai craint d'avoir adhéré un peu , ce qui m*a fait 
connaître que j'étais encore rempli de moi-même , et 
vivais à mes propres inclinations , qu'ainsi je ne cher- 
chais point Dieu assez purement. De telles occasions , où 
l'amour-propre est comme surpris en larcin , servent 
beaucoup à nous faire conn^dtre le mauvais fond de notre 
intérieur, et à nous faire avoir de oas sentiments de 
nous-mêmes. 

Il me semble que je n'ai eu jusqu'ici que l'idée de la 
pureté des vertus , et non pas la pratique : j'en conçois 
la beauté , j'en parle, et je dis que je la désire ; cepen- 
dant , lorsque j'en parle si souvent , je me trompe moi- 
même, et je trompe peut-être aussi les autres. On s'ima- 
gine aisément qu'on est réellement dans les états dont 
on n'a qu'une simple image dans l'esprit, ou, tout au 
plus, quelque désir dans la volonté. Effectivement, dans 
toute ma vie je ne crois pas avoir fait une action de pure 
, et je suis très^^surë âi ea «novs ^\l utve infinité 
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de mauvaises. Je me porte partout moi-même et je me 
trouve aussi toujours moi-même. mon Dieu, quand me 
dégagerez-vous de moi-même? Et quand n*aurai-je en 
vue que vous seul et votre bon plaisir ? 

La dernière chose que nous quittons, c'est nous- 
mêmes; après que nous avons quitté tout le reste, nous 
y demeurons toujours attachés; souvent, dans les pra- 
tiques de la perfection, nous travaillons pour nous* 
mêmes : c*est plus notre avantage que nous cherchons, 
que les intérêts de Dieu et sa pure gloire; ce qui fait que 
nous voulons la lui procurer à notre mo J(; , et non pas 
h la sienne, n'ayant pas un assez parfait abandon à son 
bon plaisir. Nous disons que nous renonçons à chercher 
autre chose que Dieu purement; mais nous n'en pre- 
nons pas les moyens, qui seraient de pratiquer un par- 
fait anéantissement en toutes choses; car celui qui veut 
ne se rechercher en rien, doit n'être rien; et par con- 
séquent s'il veut aimer purement, il doit aimer tout 
dépouillement. N'être rien à mes yeux, ni à ceux des 
autres, c'est la droite et unique voie qui conduise à la 
vraie pureté de cœur. Je désirerais donc l'anéantissement 
de ma chair, en vivant plus austèremcnt, et me rédui- 
sant petitement au simple et seul nécessaire, qui n'est 
presque rien. Je voudrais l'anéantissement de mon es- 
prit , en agréant mes incapacités , n ayant aucun talent , 
ou n'en faisant usage qu'en grande nécessité; désimnt 
même être anéanti dans l'esprit des autres et de mes 
amis, pour ce qui est de la grâce, n'en voulant point 
parler, mais les écouter, craignant de me rechercher en 
cela. 11 me semble que je vois clairement que je ne dois 
faire rien autre que m'anéantir continuellement en tout, 
et, sous prétexte de la charité du prochain, ne point 
(changer de conduite. Je ne suis point aij^eVl^^'^îi^a^, 
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ni à la perfection des autres : mon ouvrage consisté h 
être toujours anéanti, et je ne serai point assuré de vou- 
loir purement Dieu , que je n'en sois là. 

n me semble que je ne devrais pas souffrir que mes 
amis spirituels me demandassent des conseils : celui 
qui conseille n'est pas encore bien anéanti. Dans les 
entretiens et les conférences , je laisserai parler les au- 
tres, je les écouterai et me tairai. Vouloir parler et 
dire son avis, surtout dans les matières relevées, il est 
à craindre que l'esprit d'excellence et de suffisance ne 
s'y mêle, et il est fort contraire au parfait anéantisse- 
ment, hors duquel nous ne pouvons pas bien nous as- 
surer que nos intentions soient assez pures. J'avais foii 
une association spirituelle avec trois de mes amis, le 
jour de la fête de saint Joseph , laquelle tendait à nous 
procurer la perfection les uns aux autres, en l'embras- 
sant généreusement, sans nous arrêter, comme parle 
passé, à tant de choses inutiles. J'espérais beaucoup de 
cette union, qui me paraissait toute sainte; mais Notre- 
Seigneur me fit voir qu'il faut que toute notre confiance 
soit en lui seul et en sa grâce. Cet abandon absolu 
élève l'âme au-dessus de tout ce qui est créé, en sorte 
qu'elle avance plus en deux jours , qu'en un an, lors- 
qu'elle a quelque appui sur les créatures. 

La plupart de nos résolutions sont sans effet, parce 
qu'elles ne sont pas fondées sur la pure grâce de Jéstis- 
Ghrist, mais en quelque façon sur nos efforts et nos in- 
dustries, ou sur les secours que nous espérons rece- 
voir d'ailleurs. Dieu permet souvent que tout cela nous 
manque ; afin de nous apprendre à ne nous appuyer 
purement que sur lui , et à n'avoir en vue que lui seul : 
j'appris cela par ma propre expérience, car je tombai 
daûs des peines intérieures si grandes, que je ne pou- 
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vais me supporter moi-même , et soit par un dessein 
de Dieu , ou par l'indisposition du eprps , le genre de 
vie que j'avais résolu de mener me paraissait étrange, 
impossible , indiscret et plein de mille difficultés que 
je ne pourrais jamais surmonter. 

La pauvreté que je voulais embrasser me paraissait 
une pure folie et conmie la cause de ma mort naturelle ; 
car je ne voyais point comment je pourrais vivre parmi 
tant d'incommodités que ce genre de vie occasionne. Il 
n'y avait plus , ce me semble , en mon âme que la seule 
raison humaine et la répugnance de mes sens. Mon 
imagination était ingénieuse à me représenter les pra- 
tiques de la vertu comme difficiles, et même à me don- 
ner de la tristesse, surtout la nuit; elle me fisâsait 
souffrir jusqu'à m'empêcher de dormir. U n'y avait pas 
de moyen humain capable de me tirer de cet état ; j'eus 
donc recours à Notre-Seigneur, comme au seul appui 
de mon âme ; et considérant que c'était lui-même qui 
me crucifiait ainsi , après m'être abandonné aux des- 
seins de sa justice qu'il exerçait sur moi, je m'efforçai 
de me tenir uni à lui , quoique sèchement et d'une ma- 
nière souffrante. J'éprouvai alors que notre volonté 
peut être en Dieu et se perdre en lui au milieu de^ 
croix, sans aucun secours sensible, mais avec celui de 
la grâce seulement. Je dis donc en moi-même : Dieu 
seul me suffit, et je me trouvai tout consolé, tout 
fortifie. 
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CHAPITBE XX. 

De la pureté de vertu. 

Puisqu'il est vrai que Dieu est la pureté infiaie, il 
fmt reconnaître que tout ce qui n'est point lui a néces- 
sairement quelque chose d'impur, c'est-à-dire d'impar- 
fiJt; par conséquent l'âme est d'autant plus pure« 
qu'elle est plus dégagée de tout ce qui est créé. Il ne 
faut pas s'étonner si les Saints/qui ont bien compris 
cette vérité, ont tant aimé la trte-haute pauvreté , qui 
les dépouillait de tous les biens de ce monde ; s'ils 
ont désiré le mépris qui les éloignait des vains hon- 
neurs, et s'ils ont embrassé avec tant de joie les souf- 
frances et les croix qui les privaient de tous les plaisirs , 
d'autant plus qu'ils regardaient tout cela : biens, hon- 
neurs, plaisirs , comme des impuretés qui empêchaient 
leur parfaite union avec Dieu, qui est une pureté in- 
finie, et qui ne peut rien admettre d'impur. 

Une âme n'a point la pureté de la vertu, quand elle 
prend volontairement plaisir en quelqu*autrc objet que 
Dieu. Elle doit être si pure, et si détachée de tout, 
qu'elle ne consente pas même au plaisir intellectuel 
qu'elle reçoit dans les croix , mais au seul bon plaisir 
divin qui veut la crucifier pour la rendre semblable à 
Jésus-Christ. Si elle ne doit pas prendre part au plaisir 
tout surnaturel de souffrir pour lui, combien moins 
au plaisir de ne pas souffrir, qui est purement naturel? 

Celui qui aime purement le bon plaisir de Dieu, l'aime 
partout, l'adore, le chérit, s'en glorifie et s'en réjouit 
en quelque sujet que ce soit, sans avoir égard , si c'est 
J5f7 chose agréable à la nalvATc, ow (\ui lui soil contraire. 



LIVBB n. CHAP. XX. 373 

n est plus aisé de conserver la pureté de la vertu, dans 
les occasions afOigeanles où Ton ne voit rien d'aimdble 
que le Seigneur, que dans celles qui donnent de la con- 
solation; parce que trouvant de quoi se satisfaire du 
plaisir sensible, il est difficile d'empôcher qu'on ne s'at- 
tache un peu à l'impureté de la créature. Cest pour cela 
que les âmes qui sont bien éclairées dans les voies de 
la vie spirituelle, choisiraient plutôt les croix et les pri- 
vations, que la jouissance et les consolations, si tel 
était le bon plaisir de Dieu , parce qu'elles sont plus as- 
surées d'y conserver la pureté de la vertu. 

Cest dans l'intérieur de Notre-Seigneur Jésus-Christ 
que la vraie pureté de la vertu a régné dans toute sa per- 
fection; car dans les croix et les douleurs du Calvaire , il 
n'avait en vue que le seul bon plaisir du Père étemel, 
et partout il disait également : Qu'il en soit en tout, 6 
mon Père, comme il vous plaît (1). Oui, mon Père, 
tout cela est très-bien, parce que c'est voire Iwn plaisir. 
Notre Ame doit être souvent abîmée dans ce grand océan 
de pureté; je dis l'intérieur de Jésus et s'y perdre si 
bien, qu'elle ne s'y retrouve jamais, non plus que le 
vieil intérieur d'Adam tout corrompu. belle Ame de 
Jésus ! soyez l'Ame de mon âme. Que je n'agisse jamais 
que par vos mouvements, que j'aie une douce et conti- 
nueUe attention à vous; et une intime adhésion à tous 
vos divins sentiments. 

Nous n'avons de pureté de vertu , qu'autant que nous 
avons de la conformité avec cet intérieur de Jésus , qui 
n'avait rien de celui d'Adam. Nous sommes naturelle- 
ment tout revêtus du vieil homme, et nous sortons tous 
ainsi vêtus du sein de nos mères. Cet habillement est 

(1) Ita Pator , quoniam sic fuit placitum antc te. Maith. 
XI, -20. 
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tout impur, n faut s*en dépouiller, pour nous revêtir 
du nouTél homme qui est Jésus-Christ. Cet habillement 
est tout pureté; et c'est en entrant dans Tintérieur de 
Jésus que l'âme s'en trouve revêtue , parce qu'elle y 
prend ses sentiments, ses vues, son Esprit, qui ne tend 
qu'aux mépris , aux croix et aux anéantissements. On 
ne parvient donc à vider l'intérieur corrompu d'Adam, 
qu'à mesure qu'on puise dans cette grande source de la 
pureté. 

Oh! qu'il est beau de voir une âme qui est ainsi re- 
vêtue des sentiments, des maximes , des inclinations et 
de l'Esprit de Jésus-Christ ! Oh ! qu'elle est belle et agréa- 
ble aux yeux de Dieu ! Mais que cette beauté est rare î 
Tendez-y, mon âme , de toutes vos forces et préférez-la 
à la possession des royaumes et des empires. Oui , mon 
Dieu, je veux imiter votre Fils, Jésus , qui, sur la Croix, 
prit plaisir à perdre son honneur et sa vie, pour sauver 
son amour et sa fidélité à accomplir en toutes choses 
votre bon plaisir, qui seul faisait toutes ses délices. Gar- 
dez-vous bien , mon âme, de prendre la moindre satis- 
faction en quelqu'autre chose que ce soit. 

Mais ce n'est point assez d'avoir la vue de la pureté 
de vertu ; on ne doit pas faire cas des sentiments, ni des 
lumières de la haute perfection , si la pratique ne s'en 
suit point. Celui qui a plus de pratique, a plus de per- 
fection ; et les simples lumières , quand on s'y amuse , 
empêchent la perfection. Allons à la pratique , et pour 
cela chérissons les occasions de souffrir, de mourir 
à nous-mêmes , et de mettre en œuvre les bonnes vues 
de la vertu , que nous avons reçues de Dieu dans l'o- 
raison. Il m'est arrivé aujourd'hui une abjection spiri- 
tuelle, avec plusieurs petites croix qui l'accompagnaient. 
La naliirc a un peu voulu gronder, et à rheure pré- 
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8cnte , elle est encore souffrante ; mais la partie supé* 
rieure de mon ftme tressaille d*une joie intelleclnelle de 
me Toir dans le profond de Tabjection ; et, si Diea me 
laisse ainsi , et me soustrait la grâce sensible , j'aurai 
de quoi beaucoup souffrir ; mais , à la bonne heure » 
un peu de pratique vaut mieux que beaucoup de spé* 
culation. 

CHAPITRE XXI. 
De la pureté de la vie chrétienne. 

Notre-Seigneur me donna encore des vues sur la né- 
cessité de porter la croix ; car depuis rincarnation et la 
mort de Jésus-Christ , la grâce ne se trouve que dans 
la croix. C'est elle dont Dieu se sert pour nous la don- 
ner, et cela ne sera jamais autrement dans cette vie. 
C'est l'ordre de la sagesse divine qui ne sera point 
changé. Il faut aimer la souffrance ou abandonner la 
vertu; et pour élever l'âme à la sainteté, Notre-Seigneur 
l'élève sur la croix. Pourquoi les âmes les plus crucifiées 
sont-elles les plus comblées de grâces? Pourquoi dans 
le monde, et surtout dans les communautés destinées 
à faire des saints. Dieu permet-il qu'il y ait des esprits 
mal faits, qui ne sont bons qu'à crucifier les autres ? 
La foi apprend que c'est pour perfectionner la vertu, et 
porte chacun à se soumettre à la croix qui lui est ainsi 
présentée. 

Notre-Seigneur dit aux disciples de saint Jean-Bap- 
tiste : Bienheureux celui qui ne sera point scandalisé 
en moi I c'est-à-dire que si une âme n'a une foi vive , 
elle s'étonne du procédé du Verbe incarné , d'avoir 
épousé la croix, la pauvreté et le «vt^tVs»* ^SiNst^^scw 
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scandalise , puisque la vie qu'on mène est loute con- 
traire* Celui-là donc a la béatitude de cette vie, qui çon- 
natt, qui goûte et qui imite la vie de Jésus-Christ En 
vâité , la plupart de ceux qui font profession de spiri- 
tualité mènent une vie de chimère, c*est-à-4ire ils font 
cas de la sainteté, et sont ennemis de la croix de Jésus- 
Christ. C'est une pure chimère qu*unc vie de grâce , si 
elle n*est pas crucifiée. 

Le pur esprit de la foi nous fait entrer dans les vues 
et les sentiments dont on vient de parler. Il £aut qu*il 
conduise notre vie; autrement nous retombons dans des 
lumières humaines qui nous font toujours éviter la 
croix , et nous laissent dans la nature, qui en est entière- 
ment ennemie. Vierge sainte , digne Mère de Jésus- 
Christ , obtenez-moi un peu de cette foi pure , afin que 
je puisse vous plaire et à votre divin Fils ; Q*est ce que 
nous devons demander pendant Ja neuvaine, en la pe- 
tite chapelle de Notre-Dame-de-la-Foi. Ne nous privez 
pas de votre continuelle protection; car nous retombe- 
rions de nous-mêmes, si cet esprit de foi nous quittait: 
je vous demande cette insigne faveur, sainte Mère de 
Dieu. La foi, la pure foi est tout le but de mes désirs , 
puisque sans elle je ne peux être disciple de votre Fils 
bien-aûné, qui , après son divin Père étemel , n*a rien 
tant aimé que la croix. 

J'ai observé le même jour que la vie chrétienne est 
une croix et un martyre continuel. Quçl moyen donc 
de vivre sans croix , à moins de renoncer au christia- 
nisme ; car cette vérité est aussi certaine que celle qui 
nous enseigne qu*un Dieu s'est fait homme et qu'il est 
mort pour nous. Que notre amour et nos espérances 
soient donc vers les croix. Les tyrans ont fait des Mar- 

'rs, et cçs grands hommes ont été les héros du çhri§« 



UVBS IL GHAP. XXn. 377 

tianisme, et la plus noble portion du troupeau de Jésus- 
Christ. Cétait la plus grande faveur que pût recevoir un 
homme en ce monde ; elle était préférable à tous les 
empires de Funivers. A présent les tyrans né sont plus , 
mais le martyre pour Jésus-Christ continue. Ce sont les 
âmes fidèles à la perfection du christianisme qui le souf- 
frent. Le monde, la chair, le démon, sont les persécu« 
teurs et les bourreaux. Si Ton résiste courageusement à 
leurs railleries, tentations et attaques, pour tenir ferme 
dans la vie surhumaine , sans doute c'est un martyre 
bien long et continuel : celui des premiers chrétiens 
était plus rigoureux , mais plus court. 

CHAPITRE XXII. 
La pureté de la vie chrétienne est la mort de la nature. 

Quand je pense à la perfection de la vie réglée qui 
m*aété inspirée, je la regarde comme un martyre que 
Dieu me prépare, et dans lequel je dois mourir en pu- 
reté d*amour. Aussi je le préfère à toutes les grandeurs 
de ce monde , et c'est un effet de la très-grande miséri- 
corde de Dieu sur moi , dont je dois lui être reconnais- 
sant tous les jours de la vie. C'est le moyen que Dieu a 
destmé de toute éternité , pour me rendre un parfait 
chrétien, et me consommer en son divin amour. L'état 
parfait est une oraison continuelle , une mortification 
perpétuelle; c'est d'être dans une union parfaite, et dans 
un détachement réel (et non pas seulement en désirs) 
de toutes créatures, ce qui ne se peut qu'après des tra- 
vaux et des mortifications sans nombre, par consé- 
quent après un long et pénible martyre ; mais la pos- 
session de cet heureux état, qui csIV^mkvwxs^^^&s».^, 
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rend toutes les souffrances supportables et même lé* 
gères. 

Dans les persécutions que nous procurera la fidélité 
h la vie parfaite, et dans nos ennuis, disons-nous à nous- 
mêmes que la vie est un martyre, et qu'il faut vivre, et 
mourir sur la croix, pour être disciple de Jésus-Christ; 
il fout passer dans le creuset, afin que notre amour soit 
pur; et la consommation de notre perfection ne se fera 
que dans les douleurs et les souffrances. Une âme bien 
éclairée fait usage de toutes les contrariétés, et de toutes 
leç peines qui lui surviennent; car elles composent tou- 
tek son martyre d'amour, et la rendent vraiment mar- 
tyre de Jésus-Christ. Mais il ne faut pas se contenter de 
goûter la croix dansToraison , quoiqu'il faille commen- 
cer par là. 11 faut être fidèle dans les occasions qui se 
Pl'ésentent. Elles sont ordmairement petites, les grandes 
étant plus rares, et lorsque celles-ci arrivent, elles font 
un grand saint en peu de temps. Dieu ne conduit les 
ftmes que peu à peu , et ne les jette dans, d'extrêmes 
souffrances qu'après les avoir bien exercées dans les pe- 
tites. Laissons-le faire, il connaît nos forces, et les des- 
seins qu'il a sur nous. Soyons fidèles à sa conduite , et 
attachons-nous uniquement à lui. 

Qu'il est facile d'avoir de grands sentiments ! Mais , 
mon Dieu , la pratique dépend de votre grâce. Daignez 
m'assisler et soutenir ma faiblesse. Demeurez donc tou- 
jours à mes côtés, autrement je serai bientôt abattu. Il 
faut faire une grande différence entre écrire de bons 
sentiments, ouïes mettre en pratique. Ënvérité, je con- 
nais combien ma vie est imi^arfaite , quoique j'écrive 
quelques bons sentiments. Je crains qu'on ne porte sur 
moi des jugements trop avantageux , et cela nie donne 
crapule d'écrire ; maïs du vi\ou\^ » puisqu'on le veut » 
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el que TobéissaDce m'y oblige, je prie qu'on ail la pré- 
caution nécessaire , c'est de se souvenir que les senti- 
ments et les lumières ne sont pas les effets. Enfin , je 
crains de commettre beaucoup d'imperfections en cette 
écriture. Je voudrais, selon le sentiment de mon cœur, 
que tout fût brûlé ; ce n'est pas que j'y remarque rien 
qui ne soit faible, et je suis surpris comment on s'amuse 
à la lire; quoi qu'il en soit , j'éprouve une grande répu- 
gnance d'écrire ainsi mes sentiments. 

J'ai quelquefois aussi des doutes que je m'exerce en 
une oraison trop parfaite , et que je m'élève mal à pro- 
pos, ce qui ne m'empêche pas cependant de continuer 
mon oraison en paix , disposé à changer et à me. réduire 
\x celle qu'on voudra , quand il plaira à Dieu de me faire 
connaître sa volonté, à laquelle seule, ce me semble, je 
veux être attaché. Par sa gràce^ je désire le contenter en 
la seule manière qu'il lui plaira , petite ou grande , 
basse ou haute. Je ne veux avoir des yeux que pour re- 
garder son bon plaisir et nullement mes intérêts. D'ail- 
leurs, je me sens tellement convaincu de mon indignité, 
que , quelque petite grâce que Notre-Seigncur m'ac- 
corde , je me croirai toujours fort bien partagé. Je ne 
sens plus de tristesse , lorsque je vois les grandes fa- 
veurs que les autres reçoivent. Tout cela me semble 
anéanti; au contraire j'en ai de la joie, et je vois avec 
plaisir l'avantage de mon prochain, me tenant dans une 
complaisance humble et tranquille du peu que je rc« 
çois» 
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CHAPITRE XXIIL 
Du merveilleux usage de la foi. 

En m'éveillant le matin et voulant me porter à Dieo^ 
je ressentis d'abord de la tristesse de voir mon esprit 
renfermé dans la prison du corps, et assujetti aux ténè- 
bres des sens , qui ne peuTcnt lui donner des connais- 
sances divines. Leur obscurité me paraissait si épaisse, 
que je ne m*étonne plus de rignorance et de Faveugle- 
ment des hommes ; car, hélas ! que peut-on voir par 
l'entremise des sens , qui ne découvrent que les créa- 
tures corporelles? En quelle misère est donc une pau- 
vre ftme, et de quoi est-elle capable» sinon d'une vie 
naturelle et tant soit peu raisonnable? Là-dessus il me 
vint en pensée , qu'au milieu des ténèbres du corps , 
Dieu a donné la foi comme une lumière céleste et mira- 
culeuse, qui nous fait connaître les choses divines. 

C'est comme saint Pierre , endormi dans un cachot , 
lié et garrotté. L*Ange du Seigneur vint, Févcilla, le con* 
duisit facilement hors de la prison et de la ville. La foi 
opère en nous le même effet; elle réveille notre âme, 
qui est liée , garrottée et endormie dans la connaissance 
des sens, qui n'est qu'un vrai songe en comparaison de 
la foi ; et l'éveillant , elle l'a conduit à la sublimité de la 
vue de Dieu et des choses divines. D'abord elle croit que 
c'est un songe , et ne sait s'il est vrai ou non qu'elle 
croie par la foi ; mais l'expérience lui fait bien sentir que 
c'est la lumière de Dieu qui la prévient et qui la conduit, 
et alors elle lui rend des actions de grâces pour sa 
grande miséricorde. Jusqu'à ce que l'usage de la foi 
soit Ètcilc, l'âme est dans une extrême pauvreté et aveu- 
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glement ; elle n*est point élevée hors de la prison du 
corps dans la cité de Dieu et des Saints; elle demeure 
rampante sur la terre ; mais lorsque la foi la prévient , 
avec quel plaisir ne découvre-t-dle pas les choses divi- 
nes et les mystères de la religion ? Oh ! que la ?ie spiri- 
tuelle est alors agréable, et combien est-elle consola de 
jouir d'une lumière si belle et si assurée ; elle ne saurait 
presque demeurer dans les sens ! Sa vie , 6 mon Dieul 
est tout à vous connaître , et Jésus-Christ que vous avez 
envoyé. Aussi est-ce un commencement de la vie éter- 
nelle. 

Or, la pure vie de l'esprit consiste dans le pur usage 
de la foi , qui nous conduit si haut au-dessus des créa- 
tures et de nous-mêmes, qu'il nous met vraiment dans 
Dieu, et nous unissant intimement à lui, nous fait voir 
tout et jouir de tout en lui. 11 n'y a nulle consolation 
véritable en ce monde que là. Tout le reste n'est que 
mensonge et pauvreté. Au milieu de l'aveuglement , des 
tristesses et des misères où je me trouve, la joie de mon 
cœur est la lumière de la foi qui éclaire, réjouit , échauffe 
et ravit mon âme. Mon esprit naturel me déplatt tant 
avec ses opérations humaines, que je le tiendrais sans 
cesse interdit, s'il ne me fallait souvent agir humaine^ 
ment dans le commerce des créatures, mais pour celui 
que je désire avoir avec Dieu , je lui impose silence cl 
une loi de mort , et je le tiens anéanti , autant que je le 
puis , pour donner lieu aux lumières de la foi dû se corn* 
jpfiuniquer davantage. 
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CHAPITRE XXIV. 
Demeurer en Dieu par la foi, est un état excellent. 

L*âmc est capable de concevoir en DieU les yêrités 
qu'elle lit dans les livres, quand elle s'applique à la fec* 
ture par attrait divin , ou qu'elle confère avec les servi- 
teurs de Dieu, son intelligence alors est surnaturelle ; 
elle se forme dans son esprit en un instant, et dans une 
grande lumière. On ne jouit pas toujours de cet état si 
explicitement et à découvert, c'est comme il plaît à 
Dieu de se communiquer; mais on y demeure implici- 
tement. Dieu étant en nous, quoique d'une manière 
plus obscure. C'est l'avantage incomparable delà foi» 
de nous maintenir en la possession du Seigneur,>dans 
tous les changements qui peuvent arriver. 

Dans les plus secrètes voies par où Dieu conduit les 
ûmes, il sert lui seul de lumière et de direction; car il 
n'est point possible de déclarer tout ce qui se passe dans 
l'intérieur, pour le faire connaître au dehors; et puis il 
est rare de trouver des personnes doctes et d'expérience : 
en ce cas , Dieu ne manque point au besoin pour se- 
courir l'âme en ses nécessités. J'attendais donc de la 
Providence un bon directeur, et jusque-là je demeurais 
en paix. Je parle à ceux qui sont déjà avancés, et qui 
ont leur état de vie choisi , et leur oraison réglée. 

Je compris en ce temps qu'il ne fallait point con" 
seiUcr aux âmes de s'élever tout d'un coup à l'oraison 
passive. Dieu se communique peu à peu, et après plu- 
sieurs diligences qu'on a faites pour le chercher ; de 
sorte qu'il faut avoir patience, et travailler de son côté. 
// /aiit chercher par de boivive?» mfeô\\aX\ûTvs ^ îk\ant que 
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de trouver ; il faut demander par des prières et des 
vœux, avant que de recevoir le don d'oraison; il faut 
frapper à la porte de Dieu par des œuvres de charité 
envers le prochain , avant que l'on ouvre. Je compris 
aussi mieux que jamais, que les secrets de Toraîson 
mystique et passive, ne se révèlent qu'aux petits et aux 
humbles de cœur, et qu'ils sont cachés aux savants et 
aux prudents, qui ne comprennent point les bontés et 
les miséricordes divines sur les âmes. Ils croient impos- 
sible tout ce qu'ils ignorent ; il ne faut pas les écouter, 
car, avec leur doctrine, ils jetteraient dans le trouble. 
Mais quand l'âme humble a acquis l'expérience des 
choses de Dieu, elle demeure ferme, et croit pouvoir 
tout par sa grâce et avec sa force. 

Quand j'ai besoin de quelque vertu ou de quelque 
bonne disposition , je ne la cherche plus qu'en Dieu seul, 
et non dans des pensées propres à la produire en mon 
âme. Depuis que j'ai eu la facilité d'être en union par 
la foi , je m'y liens en toutes rencontres, et je puise dans 
cette source infinie, d'une manière simple, intime et 
spirituelle, toutes les grâces qui me sont nécessaires. 
On reçoit beaucoup plus par cette voie, et elle est plus 
efficace ; mais il se passe bien du temps avant que de 
goûter ce procédé comme il faut. On croit ne rien ac- 
quérir, si Ton ne travaille avec beaucoup de diligence ; 
ici, on est en grand repos et dans la sainte oisiveté de 
l'union, l'on fait et l'on opère intérieurement. Que cha- 
cun cependant se tienne dans son rang, et agisse selon 
sa grâce. En se conduisant ainsi , on contente Dieu, au- 
tant qu'il le demande en l'état présent où l'on est. 

Je ne saurais me lasser jamais de parler de la pure 
foi, qui nous met en possession de notre souverain bien^ 
et qui nous en fait jouir d\iuemaiv\lite\\VÊH&ïîK^^-^?s^^ 
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V&xae se voit élevée à cet état, et qu'elle voit aa^essont 
d'elle toutes les créatures^ sa joie est si grande qa*^e 
ne peut Texprimer ; elle dit alors à son Dieu: Seigneur^ 
vous avez rompu mes liens, je me reposerai en vous et 
je vous sacrifierai une hostie de louanges. Elle se voit 
compagne des Anges, voisine de Dieu, ou plutôt en 
Dieu même ; car cette lumière l'investit tellement, qu'elle 
ne fait qu'un avec lui d'une manière merveilleuse, et 
qui ne peut se concevoir. grandeur de la foi! sq«^ 
blimilé de la foi! pureté de la foi! aveuglement et 
paresse des chrétiens, d'avoir en main un si grand tré- 
sor, et de ne pas s'en servir, faute d'y faire réflexion et 
d'en avoir l'estime qu'ils devraient ! 

CHAPITRE XXV. 

C'est un grand don de Dieu , de demeiu'er en loi par une 
lumière surnaturelle. 

n y a des âmes appelées à la perfection de t'umon, 
et qui sont dans le commencement si recueillies et si 
solitaires,qu'elles en deviennent à charge à plusieurs qui 
nesaventce quise passeen elles; ne croyant pas que ce soit 
une conduite particulière de la grâce. Il faut qu'elles sui- 
vent le mouvement de l'Esprit saint. Confirmées dans l'u- 
nion, elles sont plus libres et plus agissantes dans la con- 
versation; néanmoins toujours assez sérieuses et morti- 
fiées en leurs sens extérieurs, l'union intérieure ne per- 
mettant pas que l'âme soit tout au dehors. 

Notre-Seigneur me fit faire expérience de quelque 
chose qui se passe dans l'union, il me donna une lu- 
mière qui m'unissait, m'enflammait, me dirigeait dans 
tiom, me forliMl ca me& «souffrances et m'ap- 
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prenait les volontés divines. On ne saurait concevoir 
combien, en Tunité et simplidté de celte lumière, 
Tûme est rendue capable d'opérer de grandes choses, et 
combien c*est une grâce spéciale et un don surnaturel. 
Il faut l'attendre de la pure miséricorde de Dieu, qui la 
donne quand, comment et à qui il lui plaît. Cependant 
il faut se tenir dans la conduite ordinaire delà grâce, 
faisant ce que nous devons faire pour connaître la vo- 
lonté divine, que nous devons chercher; surtout être 
fidèles à remplir nos devoirs, à suivre nos règles et les 
avis de nos supérieurs; cela nous suffit, sans attendre 
cette lumière extraordinaire qui se donne à peu de 
personnes. 

Je connus que ce don d'en haut met Tâme en oraison 
dans un instant ; elle y voit et goûte ce que Dieu veut, et 
se fie, en toute paix et amour, dans les dispositions qu'il 
établit en elle. Par ce même don, elle connaît en Dieu 
ses fautes et ses imperfections dans ses examens de 
consijence; elle les déteste en Dieu et y remédie. Enfin, 
elle fait tout en Dieu, et jusqu'à ce que cette grâce lui 
soit donnée, elle ne peut comprendre, comme il fout, 
ce que c'est que d'opérer ainsi en Dieu, et par une di- 
rection particulière de la grâce. 

Dans les lectures qu'elle lait, elle reçoit plus de [)ro- 
fit, puisque sa lumière étant augmentée, elle y décou- > 
vre les vérités plus profondément; de môme, si elle en- 
tend des sermons, si elle fréquente les Sacrements, c'est 
aussi avec un tout autre profit; enfin l'élat intérieur est 
changé, et Dieu la favorise de grâces plus abondantes. 
Elle doit avoir beaucoup de fidélité et de correspondance 
en cet état. Par ce don, elle connaît ce qu'elle doit faire 
pour y réussir, la fuite discrète des cr6aU\ve.sA^^'^^^'^^> 
la mortirieation qu'elle doit enUcmcxvii^ii. ^^^ 'sj.^'SSàîct- 
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cissement dans ses doutes, lumière dans ses ténèbre 
et enfin Dieu a un soin spécial de l'âme, et rien ne 
lui manque, pourvu qu'elle ne lui manque point de 
.fidélUé. 

CHAPITRE XXVI. 

C'est encore un plus grand don de Dieu, de pouvoir demeu- 
rer en lui par la croix des privations. 

Je connais que ncHi-seulement les états pénibles con- 
tribuent à faire la pure oraison (car en la croix est Fin- 
fusion de la grâce divine, et par conséquent de la foi 
qui est un don de Dieu) ; mais aussi que Pâme ne peut 
être parfaitement salisfeite, que lorsqu'dle est souf- 
frante et dans le corps et dans l'esprit, dans l'union de 
Dieu en la foi ; car elle trouve ainsi la perfection de 
l'amour en cette vie, et la parfaite ressemblance avec 
Jésus-Christ; or, comme elle désire être transformée en 
lui, et que c'est le haut point de son bonheur, cet état 
de soulïrance et de jouissance en la foi lui est bien pro- 
pre pour ce dessein; aussi elle le chérit au-dessus de 
toutes les grâces qu'elle pourrait recevoir, et se tient 
encore bien abaissée et humiliée, quand Notre-Seigneur 
la comble dans l'intérieur et à l'extérieur de paix et de 
consolations. Elle doit demeurer paisible et contente où 
Dieu la met; mais elle se tiendrait plus favorisée si elle 
était dans l'état dont nous parlons. La Providence di- 
vine pourvoit pourtant à son infirmité, lui faisant des 
communications savoureuses pour la soutenir dans ses 
faiblesses. Elle demeure donc résignée et humiliée lious 
la conduite de Dieu en elle, qui connaît ses besoins et 

Sciil la mesure de grâce et d'amour qu'il veut lui com- 

rnimiqucr» 
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Je n'ai bien compris qu'à présent comment la sagesse 
céleste s'établit dans la pointe de Tâme, et y commu- 
nique un goût tout spirituel, compatible avec un dégoût 
qui est ressenti en fbomme inférieur, une paix qui s'ac- 
corde avec le trouble, une joie avec la tristesse, et ime 
jouissance de Dieu au milieu des peines et des souf- 
frances. Mais ce qui est encore plus, c'est que, par une 
économie admirable de la grâce, les souffrances, le 
trouble, la tristesse sont une source de jouissance, de 
paix et de joie dans l'âme résignée et abandonnée, et les 
sécheresses lui attirent la rosée du ciel ; d'où vient que 
les soufliances sont le vrai aliment de Tainour en ce 
monde: c'est ce que disait une grande âme qui avait 
l'expérience de ce que nous disons* Cette vérité étant 
bien connue par la lumière divine, si l'on avait à désirer 
quelque disposition, ne serait-ce pas les délaissemenls 
et la douleur? Etncse trouve-t-on pas vraiment humi- 
lié dans les états de consolations, puisqu'on n'est pas 
encore jugé digne de souffrir quelque chose pour Jésus- 
Christ, et qu'on tfest guère avancé dans la parfaite res- 
semblance avec lui? 

Dans l'étal dont je viens de parler, il se fait un mer- 
veilleux commerce entre Dieu et l'âme. Elle donne à 
Dieu, dans la croix qu'elle porte, tout ce qu'elle peut 
donner, voulant souffrir purement pour son amour, et 
ne désirant point, ce semble, pour elle de joie ni de 
consolation: et lui, de son côté, lui communique la 
vraie joie et cette paix qui surpasse tout sentiment. 
Elle recommence à renvoyer à Dieu de nouvelles souf- 
frances, et Dieu la comble de nouvelles grâces ; et comme 
elle cherche de plus en plus à lui plaire aux dépens 
d'elle-même, il ne se lasse point de se donner h elle en 
pure foi et union d'amour. Au coulnxte, wsxw^ ^v \nsw 
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veulent rien souflhr dans leor intérieur, sous piéUaLle 
de qudque chose de miaix, se trompent ârang^nen^ 
et n'entendent point le procédé du Seigneur ayec les 
âmes qu'il chérit et CaYorise d'une mani^^ foute 
spéciale. 

Je conçus alors un peu plus dairemrat qu'à rcnrdi- 
naire, que Dieu se manifeste à notre esprit par la lu- 
mière de la foi, et qu'il nous révèle les choses divines 
d'une manière très-spirituelle et passive; notre &me re- 
cevant les rayons delà Cice de Dieu, et en étant haute- 
ment éclairée. Pour lors, tantôt son infinité et son in- 
compréhensibiiité lui sont montrées, et elle y demeure 
absorbée el abîmée : tantôt les mystères de la foi, ou les 
vérités du christianisme. L'âme voit ces diflérents ob- 
jets, par une vue simple, sans multiplicité et dans 
l'union divine. La pratique de cette oraison est tdie 
qu'elle ne peut s'exprimer, étant comme une petite par- 
ticipation de la connaissance de Dieu* 

CHAPITRE XXVII. 

Combien l'état d'une âme tout anéantie en Dieu est pur 
et paisible. 

Notre-Seigneur cçie donna une lumière particulière 
pour concevoir que je dois cire dans un anéanlfese- 
menl total el continuel des opérations propres de mon 
esprit , afin d'entrer dans l'union parfaite avec lui , et 
qu'il me soit toutes choses , qu'il gouverne mon esprit , 
et qu'il le possède entièrement en la manière , quoique 
diflérente , des Saints qui sont hors d'eux-mêmes , et 
vivent en Dieu seul , leur centre et l'objet infini de leur 

Jjéatitude. Oh! que le parfait anéantissement est rare ! 

"^ idanl c'est Vum(\|aa Nove d'ôlre tout-à-fait à Dieu, 
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pour ne vivre que de son Esprit. Mon âine sent des at- 
traits extraordinaires pour cet état , et la vie qu'eUe a 
menée jusqu*à présent lui parait on ne peut plus impar- 
fidte. Il faut être bien disposé à y entrer i>ar les croix et 
les tribulations ; et , après tout , nous sommes très-in- 
dignes d'une vie si heureuse. Quand Notre- Seigneur 
ne nous en favoriserait pas , hélas ! nous n'avons rien 
à dire. 

En récitant les paroles de Y Angélus : Marie a conçu 
du Saint-Esprit , et le Verbe a été fait chair dans ses 
chastes entrailles. Cette lumière me fut donnée» que la 
même chose se faisait en quelque manière dans l'orai- 
son passive ; car l'Esprit saint se rend présent à l'âme 
d'une présence particulière, la rendant féconde en con- 
naissance et en amour de Dieu ; en sorte que l'ftme 
anéantie n'a qu'à se laisser posséder par le Saint-Esprit 
qui , s'en rendant le maître, lui fait opérer toutes choses 
d'une façon toute divine. Elle n'a qu'à se présenter à lui 
toute dénuée de ses opérations propres, et elle est rem- 
plie d'impressions surnaturelles qui lui font voir, aimer, 
goûter Dieu et tout ce qui a rapport à lui , d'une manière 
toute merveilleuse. C'est à quoi tendent les âmes choi- 
sies pour l'état d'union, et c'est à quoi elles aspirent con- 
tinuellement ; c'est ce qui leur fait souffrir et supporter 
toutes les peines et mortifications des sens et de l'esprit, 
pour être rendues capables d'une si haute et si heureuse 
possession. 

Mais jamais l'âme n'y parviendra, qu'elle n'ait trouvé 
grâce devant Dieu, et s'il ne la prévient de ses miséri- 
cordes les plus particulières , dont je sens, ô mon Dieu ! 
que vous daignez me favoriser, tout pécheur que je suis. 
prodige de grâce et de bonté ! Vous m'attirez à l'union, 
et en même temps vous me donnez une \\\<i. ^\.\sî46«sv^ 
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connaissance de mon indignité, me faisant comprendre 
combien mes péchés et mes infidélités passées devraient 
m*en éloigner. Jamais je ne me vis aussi heureux, aussi 
content de demeurer dans la bassesse du plus petit état 
que maintenant , et ce que je reconnais , ô mon Dieu I 
être de votre part une îaveur insigne , jamais je ne vis 
mieux mon néant et mes misères , jamais je ne consentis 
plus agréablement à ma confusion. Si vous me laissez, 
et m'abandonnez , je ne sais en quel état vous me met- 
tez. Je vois bien que je n'ai rien , et cependant je ne dé- 
sire rien qu'autant que vous le voudrez , et je suis dans, 
l'impuissance de vouloir quelque chose. Mon âme de- 
meure perdue en son rien et en son tout , c'est-à-dire 
en vous, ô mon Dieu ! prête à tout et à rien , si vous le 
voulez, ne désirant nulle autre chose que vous aimer 
dans le temps et dans rétemité. 

CHAPITRE XXVIII. 
Demeurer en Dieu est un avant-goût de la céleste béatitude. 

11 me semble éprouver, ô mon Dieu ! qu'au moment 
où vous daignez vous communiquer à mon âme, lui 
faisant sentir la douceur de voire divine présence, vous 
la faites, pour ainsi dire, sortir d'elle-même, pour s'unir 
à vous, se reposer en vous et jouir de vous d'une ma- 
nière inconcevable. Où trouver des termes pour expri- 
mer cet état ? Car je n'en connais point, à moins de dire : 
quel bonheur d'être en Dieu ! 11 y a des sentiments 
qu'on ne peut rendre, et qu'on ne saurait bien apprécier, 
quoiqu'on les expérimente. mon tout, quelle béatitude 
d'être en vous , même en la plus faible manière que 
L vous goùlcnt quelquefois les ôiviws en cet état ! Elles 
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approchent du souverain bien et s'y unissent. Eh ! que 
pourrait êlre le sentiment qu'elles ont au fond de leur 
intérieur, sinon celui d'un Dieu caché qui s'y fait tant 
soit peu sentir ? Ce sentiment est une paix profonde , 
une jouissance douce; mais c'est ce que je ne puis ex- 
primer dignement, et cependant je le voudrais bien , 
pour faire connaître à toutes les créatures les magnifi- 
cences et les miséricordes de mon Dieu, qui traite avec 
(ant d'amour un si misérable pécheur. En cet état, j'ai 
une vue perçante pour connaître les péchés de ma vie 
passée, et que je n'ai rien fait que très-imparfaitement. 
Cette vue^ne trouble point ma tranquillité, ni cette heu- 
reuse demeure de mon âme en Dieu. 

Que sera-ce, ô mon Sauveur, quand vous enivrerez 
de délices vos amis dans la gloire î Ce très-peu de joie 
en vous, je dis très-peu, fait concevoir que la possession 
d'un Dieu est une chose que Towl n'a point vu , ni l'o- 
reille entendu , et qui ne peut tomber dans la pensée 
des hommes. joies pures, ô délices de Dieu ! Que dire ? 
Il faut demeurer dans le silence, et se perdre dans cette 
source inépuisable de tous les biens. Je voudrais ne ja- 
mais cesser de parler de ce dont je ne puis parler comme 
il faut , tant la matière est grande et élevée. Taisez- vous, 
mon âme , et goûtez combien le Seigneur est doux à 
vous, chétive créature. 

Après ces douces et ineffables communications, Fâmc 
est animée d'un grand amour des souffrances pour son 
Dieu; rien ne lui paraît si grand, si agréable ni si glo- 
rieux que de souffrir plusieurs tribulations, mépris et 
douleurs pour lui plaire. Les travaux entrepris pour te 
service de Dieu sont alors estimés des béatitudes, et la 
pratique des conseils les plus sévères de l'Évangile 
devient aimable, quoiqu'on souCfre Ueoiwçfâxv^. '^^ x>fe 
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pauvre et abandonnée, me parait douce, quand je de- 
vrais y mourir de faim. Mais , hélas ! Seigneur, secourez 
ma faiblesse et mon peu de foi , de crainte que je ne suc- 
combe dans Foccasion , lorsque le sentiment actuel sera 



CHAPITRE XXIX. 

L*âme une fois établie en Dieu, est bien payée de toutes les 
peines qu'elle a prises pour le chercher. 

11 me semble que Notre-Seigneur me fait la grâce à 
présent de commencer mon oraison par où je la finissais 
autrefois , c'est-à-dire par la contemplation et l'union. 
L'âme est si longtemps dans la recherche du bien -aimé , 
qu'enfin elle le trouve avec grande joie et repos, mais ce 
n'est pas pour longtemps ; les aflaires et les nécessités 
de la vie l'appesantissent, la dissipent et font qu'elle se 
relève et retourne à la recherche de son Époux , jusqu'à 
ce qu'elle se sente établie dans le bienheureux état d'u- 
nion et de possession qui la rend tout autre, puisqu'elle 
ne goûte plus que Dieu, se trouvant continuellement 
en lui par une jouissance amoureuse ; l'éclat de sa di- 
vine lumière la ressuscite sans qu'elle fasse rien autre 
que recevoir passivement les influences de ce Soleil de 
justice , qui par ses rayons admirables la remplit d'un 
amonr qui a quelque rapport à celui des Bienheureux, 

L'âme , en cet état , voit toutes choses en Dieu : les 
mystères de notre foi, les vérités éternelles, les Saints 
et les Saintes qu'elle a accoutumé de prier. Elle résiste 
aux imperfections et pratique les vertus d'une manière 
surhumaine et divine; enfin , elle participe à la vie de 
Dieu même, et ne sait comment ni par quel moyen cela 
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lui est arrivé ; aussi , elle ne s'en informe point , jouissant 
à la bonne foi de la grâce qui lui est donnée, puisque 
c'est un effet de la bonté infinie du Seigneur, dont elle 
ne peut douter. 

Toutes choses sont bien plus en Dieu qu'en elles- 
mêmes , et jamais cela n'est aperçu qu'en cet état où la 
lumière divine les découvre. On ne peut les voir ni les 
goûter ailleurs. Ainsi , l'on jouit de Dieu et des créatures 
tout ensemble. On les voit, et en même temps Dieu d'un 
même regard, d'une manière que je ne puis exprimer 
et que je conçois cependant très-réelle et véritable* 
L'âme se souvient de ses péchés, des désordres du monde 
et de l'enfer, sans se détourner de la pureté infinie et 
de la jouissance du souverain bien. Il ne faut pas croire, 
au reste, que cet état soit toujours accompagné de dou- 
ceur sensible ; au contraire, il en est souvent privé , et 
la lumière qu'il procure est infiniment élevée au-dessus 
des sens, puisque c'est une communication que Dieu 
fait immédiatement par lui -même de sa Divinité. 

Quoique l'âme paraisse ainsi élevée, jamais elle n'est 
plus humiliée ; car jamais elle ne voit plus clairement 
ses misères, ses péchés, son néant et le fonds infini de 
sa corruption. Jamais elle n'est plus disposée à vivre 
dans le plus bas état de la vie spirituelle, et même sans 
oraison , si tel était le bon plaisir divin. On vit dans cet 
état comme sans crainte , parce que tout y est amour. 
On n'a presque point de doute, touchant sa voie et les 
desseins de Dieu sur soi. On voit tout et l'on peut tout, 
ce semble, en celui qui peut toutes choses. Cet état 
n'empêche point qu'on n'ait à souffrir, dans le corps et 
dans l'esprit , plusieurs peines et qu'on ne commette des 
fautes de fragilité; il est vrai que la moindre malice 
n'en approche point , non plus que l'^^^ç.\\ssç^ ^k^^ssçss- 
taire à aucune créature. 



99é LE GHBénEN INTÉRIEUBJ 

CHAPITRE XIV. 

Le parfait bonheur de l'âme est de n'avoir plu&rque Dieu seuL 

SI la fidélité à la vraie mortification accompagnait la 
lumière qui m*est donnée, oh! que mon oraison serait 
bien autre qu'elle n'est ! Mais c'est en cela que parait 
mon extrême infirmité de faire si peu de chose avec de 
si grands secours; d'-ôtre si peu mort, anéanti , dégagé 
et abandonné au milieu de la lumière divine, qui m*é- 
claire si vivement. Courage , pourtant, mon âme î nous 
ne sommes que boue et péché, travaillant en paix et 
patience, Notre-Seigneur glorifiera ses miséricordes en 
nous, et nous revêtira de sa force et de sa puissance, 
comme il nous environne de sa lumière. Une âme pré- 
venue de la foi et fidèle à se mortifier, avance prompte- 
ment à la perfection de l'amour; mais comme il n'y a 
point de fidélité sans foi» il n'y en aura jamais non plus 
sans croix : puisqu'il faut toujours souffrir en mourant 
au monde et à soi-même. 

Celui donc qui écoute les plaintes de la nature et la 
discrétion de l'esprit humain, n'avancera jamais. Il 
£eiut entrer dans la lumière de la foi, laquelle fait tout 
espérer et tout pouvoir en Dieu, qui est la seule con- 
fiance de l'âme fidèle. J'entendis au commencement de 
la Messe» ces paroles : Humiliez-vous en toutes choses ^ 
et voustvouverez grâce devant Dieu (1). Sur quoi j'eus 
une vue de l'humiliation et de Tanéanlissement que 
doit produire en nous la grâce du christianisme, ou la 
vraie foi de Jésus-Christ; car il ne suffit pas d'avoir une 

(1) Humilia te in omnibus, et coram Deo invenies gratianu. 
Eccii. m, 20. 
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foi spéculative, mais il faut l'avoir pratique, pour nous 
foire embrasser toutes les occasions d'anéantissement 
qui se présentent : étant bien ménagées, elles nous con- 
duisent à la perfection du christianisme. 

L'essence de l'état du christianisme est l'anéantisse- 
ment en toutes choses. La perfection de cet état est la 
perfection de l'anéantissement^ qui est tel, quand il est 
continuel, universel et parfait. Notre -Seigneur Jésus- 
Christ ayant toujours été anéanti depuis sa naissance 
jusqu'à sa mort , on ne peut le suivre, l'imiter, ni être 
chrétien qu'à cette condition. C'est la voie droite par où 
il faut passer, et qui nous conduit à celle du pur amour; 
mais il ne faut pas que mon âme suive l'activité de ses 
propres opérations, pour entrer dans l'usage de cet état 
d'anéantissement en toutes choses. Il faut qu'elle s'y 
comporte comme passivement, et que demeurant 
anéantie en l'oraison, elle y reçoive les vraies lumières 
qui la potteront à s'anéantir. Jésus anéanti est montré 
quelquefois avec tant d'impression , que sa vue seule 
suffit pour humilier l'âme profondément et la confondre 
de se voir si éloignée des humiliations de son divin Sau- 
veur; aussi ne recherche- t-elle son repos que dans le 
centre de l'anéantissement : c'est sa vraie joie. Estimez 
que c'est tout votre bonheur que d'être dans toutes 
sortes de tribulations et d'anéantissements, dit saint 
Jacques ; car c'est là que se perfectionnent les chré- 
tiens , et la loi fondamentale du christianisme. On peut 
être parfait à petit bruit , quand on consent aux anéan- 
tissements, tant de corps que d'esprit , que la Provi- 
dence nous envoie. La vraie oraison les produit; mais 
la nature et le démon inventent mille raisons pour nous 
les faire éviter; cependant jamais Jésus ne régnera a^<î. 
dans le cœur parfaitement anéaiAv. 
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Un Tnd anéanti ne pent rien et pent tout, n^espèra 
Tien et espère toat, n'est capable de rien et est capable 
de tout; enfin, il n'est rien entre les mains de Dieu, 
qui peut fiiire ce qu*il veut du néant. Un vrai anéanti 
demeure aussi content de voir les autres posséder les 
grftces , quoiqu'il en soit privé , que s'il les recevait lui- 
même; et pendant que les autres sont ainsi élevés par 
les dons que Dieu leur fait, il demeure paisible. Quand 
ils seraient élevés jusqu'au troisième ciel dans leur 
contemplation, son plaisir est que Dieu le laisse où il 
voudra, et il demeure ainsi, hors de soi-même, en- 
tièrement abandonné à Dieu , ne voulant, n'aimant que 
Dieu. 

Ce matin, en mon oraison, j'ai éprouvé quelque 
chose de cet étal» et j'ai reconnu que lorsqu'on est vrai- 
ment anéanti hors de soi-même en Dieu, alors Dieu 
possède l'âme, la meut 5 opère en elle et par elle, et en 
dispose selon qu'il lui plaît. Pendant qu'elle agit et se 
remue elle-même, il n'est pas si purement , si parfaite- 
ment en elle, et n'y règne pas aussi absolument. Donc la 
disposition ordinaire et continuelle de notre âme ; doit 
être l'anéantissement dont je parle, et il n'en faut sortir 
ni pour prier, ni pour opérer, ni pour souffrir; ce qui 
s'entend seulement par celui qui en a l'expérience. C'est 
déjà une grande faveur que d*y entrer et d'y demeurer 
fidèle : c*est le commencement d'ineffables délices. 




LIVRE TROISIÈME 



OU IL EST TRAITÉ DE LA COMBCUNION JET DE SES EFFETSL 
IL Y EST AUSSI PABLÉ DES COMMUNICATIONS INTIMES Dk 
L'AME avec JÉSUS-CUBISTDANS L'ADORABLE SACREMENT DB 
L'AUTEL. 
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CHAPITRE PREanER. 
De la préparation à la Communion» 

Une personne qui reçoit souvent son Dieu en la sainte 
Communion, doit faire de toutes les actions de sa yîe 
autant de préparations à la Communion, ef comme ces 
actions par lesquelles on s'y prépare» doivent être toutes 
saintes et remplies de grâces» il faut que toute la vie du 
chrétien qui veut communier souvent » soit une conti-^ 
nuation d^œuvres saintes et surnaturelles. Nous devons 
vivre d'une vie conforme à ce divm Pain qui nous est 
donné dans Tadorable Sacrement. Un pain commun et 
matériel fait vivre naturellement ; mais celui qui est le 
Pain des grâces > doit donner une vie de grâce » toute 
sainte, toute divine et fort élevée au-dessus de la vie hu- 
maine : aussi est-elle peu connue et peu recherchée par 
ceux qui mènent une vie commune » ne voulant point 
sortir hors d'eux-mêmes m de leurs intérêts ^ pour vi- 
vre en Jésus-Christ, qui se donne à eux pour être leur 
vie. 



ià 
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mon Biea^ que j'ai été mondain et terrestre par le 
passé 1 Je n^ai presque point vécu de cette vie surhu- 
maine; mais vous me donnez aujourd^liuipar votre mi- 
séricorde les s^itiments de commencer à vivre de cette 
Vie ; car je Tois qu'une âme \Aen établie dans Fétat de 
la grâce^ doit suivre ses inspirations, et non celles de la 
nature, dont les mouvements, les maximes, les desseins, 
la vie, en un mot, sont tout différents des mouvements, 
des maximes, des desseins de la vie surhumaine qu'ins- 
pire la grâce* Due âme qui mène cette vie, aime les mé- 
pris , les souffrances , les abjections, et ses délices sont 
d'être anéantie dans Festime et l'amour des créatures , 
bien loin de les rechercher tant soit peu. Vivre de cette 
vie, c'est vivre de la vie de Jésus, c'est être un autre lui- 
même, et c'est une excellente disposition pour vivre de 
lui en le prenant pour nourriture. Il dit lui-même : 
Celui qui me reçoit pour aliment vivra par moi (1). 

Vos délices, Seigneur, sont d'être avec les enfants des 
hommes ; mais les délices doivent être réciproques , 
c'est-à-dire que les âmes doivent prendre leurs délices 
en vous, et en vos états pauvres et abjects, afin que vous 
preniez vos délices avec elles. Quel excès de bonté , Sei- 
gneur, qu'étant si grand et si plein de gloire, vous ve- 
niez vous humilier et vous anéantir dans une âme si 
ingrate et si infidèle! 11 est vrai que les abjections étaient 
convenables à votre vie mortelle ; mais dans l'état de 
gloire , ne devricz-vous pas en être exempt ? Si mon 
âme a quelque amour pour vos intérêts, ne devrait-elle 
pas vous épargner une si grande humiliation? Ainsi il 
semble qu'elle ferait mieux de ne pas communier si sou- 
vent; car elle empocherait que vous ne fussiez aussi hu- 
m/M Ce sentiment , joint i la connaissance de mes in- 

(1) Qui mandacat me, et ipaa w^X^to^V^x xwi, Joau?îi\,^. 
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lâignilés ) me fêtait retirer de la Communioû , si je ne 
savais que yos délices sont d'être avec les âmes qui veu- 
lent aussi prendre leurs délices en vous » et que vous 
avez dit en saint Jean , que si nous ne mangeons votre 
Chair adoraUe» nous n*aurons point la vie en nouSé 

Quand je considère mon indignité et que je me pré- 
sente à la Communion avec une âme qui est une source 
intarissable de vices et de péchés , j'aurais beaucoup 
d'affliction de voir Jésus-Christ si mal logé au milieu 
4e me^ imperfections , ne sachant en quelle partie de 
jHfu^rmâme je pourrais le placer , oii il ne voie des cbor 
(ses très-^indigKes de sa présence. Cette vue, dis»je, m'aC- 
fligerait sensiblement , si une autre vue ne m'encoura» 
geait. Je considère que le soleil , entrant dans un cachot 
Y)ourbeux, y est reçu plus dans son propre éclat et dans 
^ lumière, que dans le cachot même, et qu'ainsi il y est 
saqs intéresser sa propre grandeur ni sa pureté. Dans 
|a vue de pelte i4ée , je dis à mon Seigneur ; U est vrai 
gue vous entrep; en moi , tout misérable que je suis ; 
mais il est vrai aussi que vous êtes encore plus en vous* 
même* en votre beauté et infinie grandeur, Soyex dono 
reçu en vous-même, divm Jésus, dans votre gloire ia^ 
pomprébensible. Je me réjouis que la pauvreté et Tobs** 
cunté de mon cachot ne puissent porter préjudice à vos 
(liyines perfections. Entrez donc en moi, Seigneur, sans 
sortir de vous-même; soyez reçu en moi , mais encore 

Îdiis en yous-mème ^ Divin Soleil , vivez à jamais au mi-> 
leu de vos splendeurs et de vos magnificences; mais ne 
laissez point aussi de vivre au milieu de mes obscurités 
( t de ma misère, QonyerUssez-moi à yous totalement et 
sans réserve. 
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CHAPITRÉ II. 
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Que pour communier dignement , il faut se mettre dans uo 
état conforme à celui où est Jésus dans le Saint-Sacrement. 

Jésus-Christ yeut se donner à nous dans cet auguste 
mystère en un état de mort à l'égard de la vie des sens, 
mais comme une source de vie à l'égard de la Tie inté- 
rieure ; vie divine, vie de grâce , vie de contemplation 
et d'application continuelle aux grandeurs de Dieu son 
Père ; vie pauvre et anéantie à Fextérieur , mais tout 
éclatante de majesté , et infiniment riche sous le yoile 
des espèces qui la cachent aux yeux du corps. Cest 
avec ces dispositions qu'il se communique à nous, you- 
lant aussi que nous nous présentions à lui avec des dis- 
positions conformes aux siennes. 

L'Humanité sainte qu'il nous donne en nourriture 
dans la Communion , a été élevée par l'union hyposta- 
tique à la vie divine. U faut aussi que nous le soyons par 
la grâce , que notre entendement soit élevé à une haute 
connaissance, notre volonté à un sublime sentiment de 
l'amour de Dieu , et que notre âme vive de la vie de la 
grâce. sublimité de la vie de la grâce , que tu es admi* 
rable ! Que tu es ravissante ! Que tu es ineffable ! Tu 
élèves l'âme jusqu'à Dieu, tu l'unis intimement à Dieu^ 
la faisant vivre en Dieu et de Dieu même ; puisque tu la 
disposes à vivre sur la terre de la même substance dont 
vivent les Bienheureux dans le ciel. vie de la grâce, lu 
es le plus précieux de tous les trésors ! Qui te possède, 
fùt-il le plus pauvre , le plus misérable , le -deraiçr des 

rames, est par li même çlus riche que le plus grand 

du monde, fùU\xïUi\Vve*\Ê\\xxàx^t^.^\\^\^ 
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donc snr tout , que je te chérisse souverainement , et 
plutôt tout sacrifier» tout souffrir et mourir mille fois 
que de te pevàre ! 

Depuis que la beauté de celte vie s'est manifestée à 
Fâme, elle quitte tout pour l'embrasser^ et tout le reste 
ne lui parait que mort et pur néant. On abandonne le 
monde, les honneurs et les richesses ; on se condamne 
aux pénitences, aux mortificalions, à la pauvreté , pour 
vivre de cette vie divine, et l'on seni une faim sacrée de 
celle adorable nourriture qui l'entrelient dans l'âme. 
Oh ! que je la connaisse, ô mon Dieu , et que je la suive^ 
celle vie divme, si peu connue du monde,^ pratiquée de 
si peu de personnes, qui aussi ne se trouvent point al- 
térées des eaux de vos fontaines étemelles l Jésus \ 
allirez-moi après vous dans les actions de la vie de la 
grâce, dont le plein exercice se trouve dans le mépris et 
les souffrances. Tirez-moi , Seigneur, et je courrai après 
vous à l'odeur de vos parfums. Que de plaisir, mon âme, 
de vous voir aller comme un géant dans les voies de h 
grâce, nourrie et fortifiée dans voire course parle Paia 
des Anges , qui nous est représenté par celui qu'Élie 
mangea dans le désert : Fortifié par ce paiu miraculeux^ 
le Prophète marcha... jusqu'à Horeb^ appelé montagne de 
Dieu (1). 

Vivre dans sa propre mort, comme Jésus nous paraît 
au Saint-Sacrement, perdre sa gloire dans les mépris, 
ôtre ravi quand on est anéanti et sacrifié, c'est le pro- 
pre de la vie de la grâce. Faisant tout mourir à Texte* 
rieur, elle fait vivre à l'intérieur, et donne principale- 
ment l'esprit d'oraison, le met presque continuellement 
en exercice dans Tâme, l'appliquant à cet Être infini et 

(1) Ambulavit in fortitudinc cibi nUus... iisque ad montcm 
Dei. ///. Refj. xix, 8. 
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incompréhensible qu'dle adore, ne pouvant le ooni* 
prendre; elle s'anéantit devant lui, ne pouvant èêbbm 
admirer ses grandeurs divines, qui sont comme anéaiH 
ties dans l'Eucharistie. mon âme, que ta bassesse est 
grande! Que ta pauvreté est extrême! Qu'est-ce que 
l'homme, Seigneur, pour que vous tous souvenies de 
lui, que vous le visitiez, et que vous premez vos délices 
de venir demeurer personnellement en lui? Son âme 
est tirée du néant, «et son corps n'est qu'Un pea do 
boue, cependant vous daignez arrêter les yeux sur cette 
misérable créature ! Comment, étant si pauvre et si im<> 
parfoite, pourra-t-elle recevoir la majesté infinie de 
Dieuf Humiliez-vous jusqu'au fond de votre néant, 
mon Ame, et confessez votre indignité. Baissez les yeux 
et avouez que vous êtes indigne de les tourner seole* 
ment vers cette grandeur formidable; mais soyez en 
même temps encore plus touchée d'admiration, de re^ 
connaissance et d'amour d'une si excessive bonté, qui 
daigne s'anéantir dans cet Incompréhensible mystère, 
pour venir se donner à vous jusque dans votre néant. 

11 faut beaucoup aimer l'état de captivité intérieure, 
où l'âme liée et garrottée demeure dans l'obscurité de sa 
prison. Cet état honore la captivité de Jésus renfermé 
dans une petite hostie. Ce divin Sauveur se met dans 
une étroite prison pour notre amour. Le Roi de gloire 
est resserré sous ces petites espèces , et ainsi captif et 
prisonnier de l'homme, il se rend, ce semble, son es^ 
clave, se donnant tout à lui, et se sacrifiant encore au 
Père étemel pour lui. O divin captif! captivez si fortiv 
ment mon cœur, qu'il ne rentre plus en sa liberté na- 
turelle; mais que tout détruit et anéanti, il ne vive 
plus que d'une vie surnaturelle et surhumaine; qu'il 
iie jouisse point d'autre Uberté que de celle de vos en* 
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fants; que le inonde les regarde comme des escla- 
ves et les traite indignement, comme la balayure des 
mes. Malgré les mépris du monde, ce sont vos en- 
fants. 

Chaque fois qu*il est donné de communier, Jésus- 
Christ se donnant tout entier à nous, ce sont autant de 
nouvelles obligations que nous contractons de vivre en- 
tièrement pour lui, et de rendre toutes nos actions di- 
vines. Il ne faut donc pas qu'une bonne âme dise : Je 
n'ai point eu assez de temps pour me préparer à la 
sainte Communion ; car elle ne doit tendre à autre chose 
par toutes ses actions, qu'à recevoir dignement ce Pain 
de vie, afin de vivre sans cesse de la vie de Jésus, et se 
maintenir conlinuellement dans des dispositions sem- 
blables à celles où il s'est mis, pour l'amour de nous, 
dans le Saint-Sacrement. 

CHAPITRE III. 

Pour recevoir dignement la sainte Communion , il faut fair» 
les mêmes actes que Notre-Seigneur pratique en nous don- 
nant son sacré Corps. 

Je remarque principalement trois actions que Notre- 
Seigneur a voulu faire pour nous montrer l'exemple, 
en instituant le Saint-Sacrement. Nous ne saurions faire 
une Communion parfaite, si nous ne les pratiquons h 
son imitation. 1» Jamais il ne s'est appliqué extérieure- 
ment aux actions d'une plus profonde humilité. Ce di- 
vin Sauveur s'est h la vérité profondément humilié, 
abaissé et en quelque sorte anéanti dans le sein de Marie, 
où il demeura enfermé neuf mois, privé du Ubrc usage 
de ses sens, et jouissant en cet état d'une connaissance 
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parfaite. H s*ubaissa néanmoins davanlage, quand 9 
voulut naître dans une établc, comme le plus pauvre et 
le plus abject des hommes ; encore plus, quand il youlnt 
porter la marque des péclieurs dans la Circoncision; 
mais le dernier abîme de Tanéanlissement fut dans le 
SCénacle» quand il s'abaissa jusqu'à faire la plus humi- 
liante de toutes les actions humaines, qui est de laver 
les pieds de ses Apôtres, les essuyer de ses propres 
mains, et ce qui est plus encore, laver les pieds du plus 
grand de ses ennemis et d'un traître, tel qu'était le per- 
fide Judas. 

mon Jésus! c'est trop abaisser votre grandeur; c'est 
trop humilier votre infinie Majesté. C'est à moi, qui 
suis un néant par la condition de mon être, et devenu 
moins que le néant par mes péchés ; c'est à moi, dis-je, 
à m'anéantir sous les pieds des plus viles créatures. 
Quel intolérable orgueil serait le . mien, si voyant le 
Dieu de toute majesté si profondément humilié pour 
me donner l'exemple, et si l'en tendant me dire de sa 
propre bouche : Je vous ai donné l'exempley afin que vous 
fassiez vous-mêmes ce que vous venez de me voir faire (1); 
quel orgueil de ma part, si voulant me présenter à la 
sainte Communion, je n'entrais pas dans les sentiments 
de la plus grande humilité, où je puisse descendre daw 
aucune action de ma vie. 

2* La seconde action que pratique notre divin Maître 
en instituant cet adorable Sacrement, est une oraison 
sulilime et des plus parfaites de sa vie mortelle. Éle- 
vant ses mains, ses yeux et son Cœur à Dieu son Père, 
par le mouvement d'une révérence très-respectueuse, 
étant lui-même son propre ciel où régnait son Père, il 

(1) Exemplum enim dedi voliis, ut qiiomadmodum ego fcoi 
W, itâ et vos faciatis. Joaa. ^\\\,V^- 
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y était recueilli en sa très-sainte Humanité, et là priait 
Dieu son Père, qu'il avait présent. 11 lui dit très-hum- 
blement: Glorifiez-moî, ô mon Père! c'est-à-dire don* 
nez -moi la jouissance des humiliations et des opprobres 
de la Croix, après lesquels je soupire depuis si long- 
temps; apprenant ainsi à son Église à regarder les mé- 
pris et les croix, comme sa gloire et le plus grand hon- 
neur qu'elle puisse désirer sur la terre. Il lui demande 
aussi l'institution de cet ineffable mystère de l'Eucha- 
ristie, qu'il allait faire, pour obéir à sa volonté éter- 
nelle et au décret qui en était fait dans la Divinité, sa- 
chant qu'il devait être pour nous une source de vie 
étemelle, et à lui un principe comme de mort perpé- 
tuelle, puisqu'il y est continuellement en qualité d'Hos- 
tie, immolé mystiquement jusqu'à la fin des siècles. Il 
laut donc à son exemple préparer mon âme à recevoir 
ses divins mystères, par l'oraison la plus pure et la plus 
parfaite, selon que le Seigneur m'en donnera la lumière 
et l'attrait. La plus assurée est de s'appliquer à Jésus 
par une simple vue de la foi, accompagnée de respect et 
d'amour, le considérant plein de grâces, de miséricor- 
des et de bénédictions dans cet auguste mystère, et ve- 
nant se donner à nous avec tous ses biens sans nulle 
réserve. Cette seule vue de la foi, dans sa simplicité, 
contient toute la perfection des autres. Il suffit d'avoir 
Jésus en vue et en amour, c'est atteindre à la fin en 
laquelle on se repose; car tous les autres exercices 
de méditations et de vertus intérieures ne sont que des 
moyens pour parvenir à lui. Quand il est trouvé, il faut 
s'en tenir là et se reposer en lui. 

3« La plus belle action que j'admire en Notre-Sei- 
gneur, lorsqu'il institue le Saint-Sacrement, c'est qu'il 
fait paraître son amour dans le çk\* %^^xv^ (i^A^VJssî^. 
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enrers Diâki son Père, qu'àFégard des hommes et même 
de ses emdemis. Lorsqa*il entra dans ce monde, son 
amonr était oomme nn soleil dans son aurore, mais 
quand il est au moment d'en sortir, et qu*il nous mon- 
tre l'excès de sa charité en mourant pour nous, c'est 
un soleil dans la ferveur de son midi. L'Évangéliste 
nous dit aussi, qu'ayant aimé les siens qui étaient dans 
le monde, il porta les flammes de son amour au dernier 
point où elles pouvaient monter, quand il institua le 
Saint-Sacremei\t de l'autel : Il les ainuiy surtout à la fin 
de sa vie (1). Ce qu'il y a de plus inconcevable, et qui 
montre l'excès de sa charité, c'est qu'il n'en refuse point 
le plus grand témoignage au plus perfide de ses enne^ 
mis. Judas, que l'envie avait envenimé, que l'avarice 
avait perverti pour en faire un voleur, que l'ingratitude 
avait aveuglé, que la malice avait corrompu pour en 
faire un traître, un apostat, un vrai démon : Judas, te) 
qu'il était et tel que Jésus le voyait au fond du cœur, 
n'est point exclu de la table de son divin Maître, qui 
nourrit ce démon de la manne des Anges. amour, 
que vous êtes admirable ! dmour, que vous êtes in-* 
vincible! L'abondance des eaux n'a pu éteindre vos ar- 
deurs. 

Mon flme, serez-vous tiède et insensible, dans le temps 
même où vous approchez d'im si grand feu? Quand 
vous auriez toute l'ardeur des Séraphins, vous ne seriez 
pas assez embrasée, pour répondre au feu de l'amour 
incomparable qu'a Jésus en son Cœur, quand il vient 
se donner à nous. Un bon religieux capucin, nommé 
frère Bonaventure, sentait son âme brûlante du feu 
sacré, quand îl s'approchait de la sainte Table. Un jour, 
surtout, qu'il se trouvait plus enflammé qu'à l'ordi- 
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Baire du désir de s* unir à son Dieu, voyant la sainte 
Hostie entre les mains du prêtre, tout près de lui don- 
ner la sainte Communion, son cœur semblait faire de 
puissants eflorts pour sortir de sa poitrine, et s'avancer 
vers cet unique objet de ses désirs: ils se produisaient 
même au dehors ; car Tabondance de son amour parais- 
sait dans ces amoureuses aspirations : Mon Jésus! Mon 
Jésus! Mon Jésus! Mais pour lui faire connaître, ainsi 
qu*à nous, que Fàmour de Jésus dans cet incomparable 
mystère, surpasse infiniment le nôtre, la sainte Hostie se 
détacha de la main du prêtre, et s'envola, tout ardente 
de feu et éclatante da lumière, dans la bouche de ce di- 
gne serviteur de Dieu. 

CHAPITRE IV. 

Le désir de se communiquer à l'homme, a porté Notre-Sci- 
gneur Jésus-Christ à instituer leSaint-Sacrement de l'autel. 

Notre-Seigueur me fit voir le désir qu'il a de se com- 
muniquer dans cet ineffable mystère, et de nous élever 
à la pleine participation de sa Divinité. Cette vue bien 
pénétrée, découvre tant de merveilles de l'amour de 
Dieu pour les hommes, de la félicité à laquelle ils sont 
appelés dès cette vie mortelle, de la dignité de leur créa- 
tion, puisqu'ils ne sont faits que pour posséder Dieu^ 
de l'ardeur ineffable qu'il a de s'umr à eux, et de la 
parfaite correspondance à laquelle ils sont obligea, 
qu'après cela il n'est pas possible de fuir les recherches 
si pressantes de l'amour divin. Il faut mourir à tout 
pour être disposé à un si grand ouvrage d'amour ; il 
faut aimer et rechercher la solitude ; il faut quitter tout 
l'embarras des affaires de ce monde» çouc rf WQ\t ^\^ia. 
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d'attenlion qu*à Dieu. mon flmc! soyez fidèle à votre 
grâce. Pourriez-vous être assez ingrate pour ne pas cor- 
respondre à l'amour infini qu'il a pour vousf 

Au milieu de ces vues, dont j'étais fort pénétré, H 
me vînt en pensée de me taire intérieurement , et d'être 
seulement attentif à ce que Jésus-Christ ferait en moi. 
Je m'imaginai , ou plutôt mon esprit conçut qu'il re- 
présentait à son Père étemel mes desseins et les désirs 
que j'ai de m'élever au pur amour, qu'il tenait conseil 
là-dessus avec Dieu son Père et le Saint-Esprit. Mon 
ftme attendait et acceptait d'avance leur résolution, qui 
fot que, pour parvenir au pur amour, je devais mener 
une vie toute crucifiée et anéantie. Je voyais aussi dai« 
rement , que l'unique voie du pur amour est la croix 
bien agréée. C'est elle qui nous faisant mourir aux créa- 
tures, nous donne la belle vie du pur amour. Dans cette 
vue, la pauvreté, les abjections, les misères me parais- 
saient avoir une beauté qui ravissait mon cœur, pour 
les embrasser quand elles se présenteraient. Je sentais 
sortir hors de moi la crainte d'être affligé, et la joie 
planait sa place. 

J'étais charmé de voir les communications admira- 
bles que Dieu fait de soi-même aux hommes, dans la loi 
de grâce, communications inefiables et pleines d'un 
amour infini. Jusqu'alors Dieu paraissait être renferaié 
dans sa divine Essence, ne communiquant au dehors de 
lui que l'être et la vie, avec une étincelle de sa connais- 
sance par la lumière naturelle, ou quelque petit rayon 
d'une foi bien obscure. Maintenant il a des profusions 
pour les hommes de tout lui-même , en donnant son 
Fils unique dans le mystère de l'Incarnation. Pendant 
sa vie mortelle, ce Fils s'est donné à nous en mille ma- 
djfférentcs, qui sotA \.o\xl amoureuses, tout admi- 
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rables, jusqu*à mourir pour nous, ce qui paraît être le 
dernier excès de Vamour ; mais il n'en est pas demeure 
là : il a voulu se donner à nous encore tout entier 
après sa mort même, vivant et glorieux dans la sainte 
Eucharistie. 

Il nous fait part de la connaissance et de l'amour qu'il 
a lui-même pour sa bonté et sa beauté infinies , en nous 
remplissant de foi et de charité. Ses délices sont d'être 
avec les hommes ; et enfin il veut demeurer en l'homme 
et que l'homme demeure en lui. Je n'avais, ce me 
semble , jamais si bien connu le sublime état où Jésus- 
Christ veut nous élever, quand il daigne nous donner 
dans la sainte Communion tout le trésor infini de la 
grâce, de la puissance, de la bonté et des autres perfec- 
tions divines qu'il renferme en lui-même. Je comprends 
mieux que jamais qu'il veut par là nous communiquer 
une vie toute divine ; et que c'est pour cela qu'il ne met 
pas seulement son Corps adorable ^ans notre corps , 
mais son Ame dans notre âme, son Esprit dans notre 
esprit, et que sa Divinité veut nous transformer entiè- 
rement en elle-même. sublimité de l'état où la samte 
Communion nous élève ! Une âme peut-elle voir cet 
excès d'amour et débouté de Jésus-Ôirist enveri elle, 
sans mettre sous ses pieds tout ce qui n'est pas Dieu , 
pour n'avoir plus en vue et en amour que lui seul ? 

Nous sommes très-assurés que Notre-Seigneur Jésus* 
Christ réside pour nous au Saint-Sacrement de l'autel, 
et qu'il y est plein de tendresse pour les hommes , puis- 
qu'il est toujours prêt à se donner à nous tout entier. 
Il me semble que de ce trône de son amour, il me dé- 
couvre en quelque lieu que je sois , et qu'il arrête sur 
moi ses yeux toujours pleins de regards amoureux. 
Quand mon âme se recueille en soi-mcra.e^ elUixc^vx<^ 

le l la c'fiai iniîric nr, "^^ 
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la vue de Jésus arrôlée sur elle, qui la presse de ré- 
pondre à son amour. En quelque lieu qu'elle soit , elle 
sait qu'il est au Saint-Sacrement dans quelque église; 
elle se sent portée à se tourner de ce côté-là avec res- 
pect, et aussitôt elle s'aperçoit qu'elle est en vue àB 
lui» comme si elle en était toute proche, et qu'il fût 
dans eUe par la sainte Communion ; car la vue de Jésus- 
Christ s^étend aussi bien de loin que de près. 

Cette vue du Sauveur dans le Suint- Sacrement, que 
nous pouvons avoir par la foi actuelle, embrase l'âme 
d'amour, et la presse de ne le jamais perdre de vue , si 
cela se pouvait. Elle se sent excitée à l'adorer souvent au 
Saint-Sacrement, à l'entretenir cœur à cœur, à s'offrir 
à lui , à joindre tous ses sentiments à ceux de son Cœur 
adorable, à se plaire en ses divines perfections, à en- 
trer en oubli de toutes les créatures, et souvent dans 
cette vue l'âme chante des louanges à Jésus- Christ rési- 
dant au Saint-^crement. Elle le loue et le remercie de 
l'amour inQni qu'il nous témoigne dans cet ineffable 
lùystère. Elle va souvent lui faire des visites, plutôt 
^qvCh ses amis même les plus saints, sachant bien qu'elle 
n*a point de plus saint, ni de meilleur ami au monde» 
que son très-aimable Jésus résidant au Saint-Sacrement. 

CHAPITRE V. 

L amc chrétienne fait un commerce admirable avec Jésus- 
Christ dans la sainte Communion. 

Il me vint celle pensée, comme je me disposais à 
communier, qu'il se faisait un commerce admirable 
^lilre JôsuS'Chï\s^l cl les chicliens dans le Saint -Sacre- 
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ment , et qu*il Mait qu'il fût semblable à celai de la 
Divinité avec la sainte Humanité dans Tlncarnation. Je 
considérais comment la Divinité se donnait à la nature 
humaine de Jésus par l'union hyposlatique, lui com- 
muniquant par ce moyen son Être divin, ses perfec- 
tions, et l'élevant ainsi à la plus grande gloire où puisse 
monter une créature. D'un autre côté, je voyais l'Huma- 
nité donner son être créé à la Divinité en sacrifice, en 
échange de la gloire qu'elle recevait de Tunion person- 
nelle , et qu'elle ne fournissail point grandeurs pour 
grandeurs, mais des souffrances , des abjections et des 
mépris. admirable commerce ! d'une part , on ne 
donne que des élévations et des grandeurs, et de l'autre, 
on ne donne que des anéantissements, des abjections 
et de l'amour pour les mépris, et de ce négoce ineffable 
il résulte une gloire infinie à la sainte Trinité. 

Je concevais alors qu'il en est, dans le mystère de la 
sainte Eucharistie, comme dans celui de l'Incarnation; 
car Jésus donnant sa gloire et tout son Être à celui qui 
communie , l'âme doit aussi , pour répondre à un si 
grand témoignage d'amour» lui donner des abjections 
et des souffrances, afin de le glorifier en la manière qu'il 
a lui-même glorifié son divin Père; et ainsi il se fait un 
commerce admirable entre Jésus et celui auquel il se 
donne, d'où il résulte à Jésus une très-grande gloire ; 
car ne pouvant plus souffrir, en l'état où il est, pour 
glorifier Dieu son Père, comme il faisait pendant sa vie 
mortelle, il fait comme une nouvelle incarnation, s'unis- 
sant à un corps et une âme capables de souffrir, et il 
emploie ces souffrances pour donner de la gloire à Dieu, 
tandis qu'il communique sa grâce aux hommes. C'est 
ainsi que le ciel négocie avec la terre , c'est là le grand, 
le divin commerce établi entre Dieu et les hommes, lu 
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royaume des deux , dit l'Évangile, est semblable à un 
marchand; négocions donc de la sorte, si nous voulons 
négocier pour Féternité. Ce commerce si avantageux est 
Touvrage inefiable de Dieu : mon âme prend grand 
plaisir à le considérer, et plus grand plaisir à le goûter. 
La nature humaine est infiniment honorée dans Tunion 
personnelle , et dans la sainte Communion , Jésus est 
admirablement glorifié et Fâme ennoblie , comme divi- 
nisée. 

Oh ! qui pourrait bien connaître jusqu'où va le com- 
merce admirable que nous avons avec Jésus-Christ dans 
la sainte Communion , et celui de Jésus avec Dieu! Car 
étant vrai que l'intérieur du Sauveur est un abime rem- 
pli d'un nombre infini de dispositions toxites saintes » 
par lesquelles il honore et glorifie son Père éternel , la 
Divinité est la source primitive d'où découlent ces divi- 
nes dispositions dans son intérieur, en sorte que le Pcre 
éternel donne à son Fils de quoi le glorifier, et le 
Fils y correspondant parfaitement , lui rend toute la 
gloire qu'il désire de lui. Les chrétiens doivent donc 
unir leurs dispositions avec celles de ce divin intérieur 
de Jésus, afin que nonobstant leur faiblesse et leur mi- 
sère, elles honorent par lui le Père éternel ; mais jamais 
ifs ne peuvent mieux le faire que dans la sainte Com- 
cwnion, où tout cet adorable intérieur de Jésus, avec 
SCS saintes dispositions, vient se loger dans le nôtre. 
J";.i éprouvé qu'ayant quelque bonne disposition de 
grâce dans l'oraison, ou hors de l'oraison, la sainte 
Communion l'augmente et la fortifie; et quand Jésus' 
coite en moi , il me donne vue d'entrer en lui pour la 
perfectionner et la consommer. La sainte Communion 
est l'augmentation de toutes les' grAces et de toutes les 
^^^, puisqu'elle uous la\\. ij;3iYUci!}cr à celles de Jésus- 
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Christ. Les effets qu'elle produit me sont fort sensibles» 
par la grâce de Notre-Seigneur. 

que de biens dont on se prive en s'éloignant, par 
indifférence ou par tiédeur, de ce divin Sacrement! Il 
est une source d'eau vive qui récrée, réjouit, fortifie et 
ranime les âmes qui tendent à la perfection. J'apprends 
toujours quelque chose quand je communie, mon âme 
puisant de grandes lumières dans cette source divine. 
Qu'heureux sont ceux qui ont le bonheur de commu^ 
nier souvent, et qui font tous leurs efforts pour s'y bien 
disposer! Cependant on ne doit pas s'estimer tout^-fait 
malheureux, quand on est privé de ce bonheur. 11 est 
vrai que la sainte Communion est le soutien de la vie 
chrétienne et particulièrement de la souffrante. C'est le 
vin sacré qui nous empêche de nous affaiblir; c'est un 
aliment tout céleste qui fortifie le cœur. Mais quand 
nous ne pouvons pas avoir la Communion sacramenlelle,^ 
nous pouvons toujours jouir de la spirituelle. Nous 
aurons alors en désirs ce que nous ne pouvons avoir en 
effet. Cette communion spirituelle, fiiite avec foi et 
amour, ne laisse pas de consoler l'àme et de lui appor- 
ter un grand profit. 

CHAPITRE VI. 

Occupations intérieures pendant la Communion. 

Il m*est quelquefois arrivé dans la sainte Commimion, 
que mon cœur me paraissait être un autel , sur lequel 
Jésus-Christ venait continuer le môme sacrifice, et les 
mômes opérations qu'il fait sur l'autel où l'on célèbre 
la sainte Messe. Mon cœur recevait donc simplement ot 
amoureusement Jésus , se liait à toutes ç»e.ç» ^^^^^nss^^^v 
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divines , tant envers son Père qu'envers les créatures. 
Mon âme, adhérant à tous ses sacrifices et à tout rameur 
qu'il avait pour le Père étemel, était dans un état pas-^ 
sif , comme Tautel sur lequel Jésus fait tout ce qu*il lui 
{datt, tant envers la Divinité qu'envers les hommes , h 
qui U ilistribue ses différents dons. Il me semble qu'il 
s'appliquait premièrement à honorer son divin Père , à 
s'anéantir devant sa grandeur, à aimer sa bonté et ses 
divines perfections; ensuite il s'occupait à secourir ma 
faiblesse, ainsi qu'à m'instruire et à m'éclaîrer, me don- 
nant des vues de ce qu'il est, et de l'union étroite avec 
laquelle je dois être lié à lui : que je ne dois pas être mi 
moment sans vivre de sa vie : que son divin Esprit doit 
animer mon âme et être la source de ses mouvements, 
de même que mon âme fait mouvoir mon corps et est 
le principe de toutes ses opérations : que vivre d'une 
vie conforme à la raison , devient un état dans lequel , 
quoiqu'une âme n'offense pas Dieu, néanmoins elle ne 
lui est point agréable , et c'est une chose insupportable 
à l'amour, qui ne peut souffrir dans une âme où il règne, 
de cesser un moment de plaire à son bien -aimé. 

Jésus ! entrez si absolument en possession de mon 
âme qu'elle soit tout à vous. Que jamais elle n'ait de 
mouvements que ceux que votre grâce lui donnera : 
c'est mon plus grand désir; car je ne veux plus vivre 
une partie pour vous, et une partie pour les créatures ; 
mais que tous les moments de ma vie soient consacrés à 
votre saint amour. J'ai besoin d'une puissante grâce , ô 
Jésus ! pour demeurer ainsi élevé au-dessus de moi- 
même dans toutes sortes d'occasions; mais glorifiez vo- 
tre toute-puissance dans mon impuissance et vos misé- 
ricordes dans mes misères. 

D'autres foiS;^ après la sainte Communion ^ j'ai vu 
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corament tout rintéricur de Jésus-Christ , en sa vie 
mortelle, était employé à glorifier très-dignement son 
divin Père. Toutes les facultés de sa sainte Ame étaient 
occupées à ce digne emploi ; les puissances intellectuel-' 
les de la partie supérieure , par une jouissance béatiB- 
que, la partie inférieure et son Corps, par une très-pure 
souffrance. Je voyais l'admirable liaison qu*il y avait 
entre ces deux états si différents, et leur accord à glori^ 
fier le Père étemel. L'économie merveilleuse de cet inté- 
rieur sacré me charmait ; je l'offrais continuellement à 
Dieu dans l^js souffrances que j'avais. Au milieu de mes 
embarras^ j'entrais dans ses saintes intentions ; j^unis-i^ 
sais mes souffrances aux siennes et mes actions à ses 
divines actions. Cette disposition me demeure fortement 
imprimée, et sert à me foriifier dans les occasions où il 
(aut supporter des mépris, des douleurs et toutes sortes 
de souffrances. 

J'ai eu quelquefois cet entretien intérieur pendant ma 
Communion , que le chrétien n'a que deux soins en co 
monde, d'entretenir sa vie naturelle et celle de la grâce, 
pour parvenir à celle de la gloire. On ne pense souvent 
qu'à la première , qui n'est d'aucune conséquence , qui 
ne dure qu'un moment , encore est-il plein de misères ; 
et Ton oublie la seconde, qui est étemelle et d'une im-» 
portance infinie. Presque personne n'en a sohi ; car 
chacun vit dans les ténèbres de l'imperfection et de 
l'aveuglement des sens. Oh [ qud malheur ! Et au con- 
traire , qu'heureux sont ceux qui n'ont d'estime que 
pour la vie de la grâce , et qui aiment les exercices qui 
la nourrissent, comme sont les morlificaiions, l'oraison 
et la fréquente Communion ! Je vois clairement que je 
dois me débarrasser des affaires temporelle^ t pour 
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mieux vaquer aux exercices delà vie de la grâce et de b 
pure oraison. 

D'autres fois, j'ai fait mon action de grâces en cette 
manière : Le souvenir de la présence de Dieu m*avait 
Imprimé, avant la Communion, un grand respect pour 
celte auguste Majesté devant laquelle tremblent les Sé- 
raphins du ciel. Ce même sentiment continua après b 
sainte Communion, Mon âme était tout en respect, 
voyant qu'elle possédait au-dedans d'elle son adorable 
Jésus. Sa sainte présence augmentait mon respect, 
comme étant la source de toutes les grâces et de toutes 
les bonnes dispositions. Je le voyais quelquefois lui* 
même dans un profond respect envers Dieu son Père; 
je m'abîmais dans ce respect divin, et m'y perdais sans 
vouloir en sortir ; craignant même que quelques per- 
sonnes ne vinssent me tirer de cet état en me faisant vi- 
site, je me cachais dans la solitude, pour demeurer ainsi 
plongé dans ce sentiment de révérence qui pénétrait 
mon âme. 

CHAPITRE VIL 

Autres entretiens intérieurs , pour actions de grâces après hi 

Communion. 

Voici quelques dispositions qui me sont assez ordinai-* 
res après la sainte Communion ; 1° Mon Sauteur entrant 
en ma poitrine, voilé des espèces de son Sacrement , je 
lui sacrifiai tout mon être, mes puissances et mes opé- 
rations, en hommage de sa grandeur, et après cet acte, 
\c demeurai tout anéanti et uni à Jésus , opérant en- 
vers son Père céleste , amour, respect et louanges , et 
envers moi , mort , anéantissement et alliance à sa vi€ 
ivinc. 



trvRE m. CHAP. vu. 417 

^ Une seconde disposition que j'ai après la sainte 
Communion , c*est que Jésus se donnant à moi » opère 
d'abord une étroite union ; me faisant entrer en com- 
munication avec lui de ses différents états ; il m*unit 
d'abord à ses états humains , pauvres et abjects» à ses 
travaux , aux souffrances de sa vie mortelle; puis, ainsi 
purifié, il m'attire à l'union avec ses états divins » c'est- 
à-dire à rendre à son Père étemel , de l'amour « detl 
louanges et des complaisances à ses grandeurs. 

3* Quelquefois aussi ces grandes paroles de Notre- 
Seigneur se présentent à mon esprit après la Commu" 
nion, pour être le sujet de mon entretien : Je vousprie^.44 
mon Père,... qu'ils soient consommés dans l'unité que 
nous avons vous et moi (1). Elles me font un peu con^ 
naître l'union consommée qui doit être entre Jésus el 
nous; son amour voulant que nos âmes s'établissent 
dans cette union divine, par l'usage fréquent de la sainte 
Communion , et qu'elles agissent toujours dans cet état 
d'union, d'où la moindre infidélité les faisant déchoir, 
elles déplaisent beaucoup à Dieu , qui les y appelant et 
venant exprès en elles pour l'opérer, se voit négligé , el 
la préférence donnée à de viles créatures. Or , la par- 
faite union demande que notre cœur soit uni le {dus 
continuellement qu'il se pourra, et qu'il tende incessam- 
ment à l'unité d'amour avec Jésus-Christ : unité d'incli- 
nations, de désirs, et à une grande conformilé avec les 
états de sa vie mortelle. C'est celle par où nous devons 
marcher dans la vie présente » si nous désirons arriver 
h la jouissance de sa vie divine. 

4" J'ai eu quelqu'autrê fois cette vue après la sainte 
Communion. Jésus se donnant à moi , semblait me par- 

(1) Rogo... Pater... ut sint consummati in uuura» Joatu 
;cvu, 23. 
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1er d^une manière très^daire^ quoique pourtant sans pï^ 
tôles ; car la seule manifestation qu'il donne à TAme de 
son amour» lui tient lieu d^un langage qui est au- des» 
sus de toute parole, et Tâme répond par des acquiesce^ 
ments et des admirations qui ne peuvent s'exprimer. En 
effet, l'âme en cet état n'entend point de paroles inté- 
rieures , en la manière que les théologiens mystiques 
l'expriment en leurs écrits ; mais la seule représentation 
vive et claire, qui se fait en elle, de l'état où Jésus se 
trouve en chaque mystère, lui tient lien de paroles. Il 
semble alors à cette âme que Notre^Seigneur lui dit 1 
écoutez , ma fille , et voyez ; oublie^ ygtre peuple et (4 
maison de votre^père, pour entrer d(m9 mon imitatUm^ 
t'âme acquiesce pour répondre à cette invitation ; et 
sans faire de hniit dans son intérieur, elle se contente 
d*un consentement trèsrdoux et très-efficace* Elle écouta 
en voyant , et Jésus parle en se manifestant. 

J'avais d'autres fois dans ma Communion une vue gén 
nérale de la multitude des grandes merveilles que Jésu$ 
opère dans ces mystères de foi, en faveur des homine^ 
avec lesquels il prend ses délices; cette vue générale mq 
portait à une grande admiration, qui se terminait né^ 
anmoins à un sentiment de fort grr^nde reconnaissance 
de sa divine bonté , voyant que toutes ces merveilles no 
tendaient qu'à nous manifester la grandeur de l'amoup 
qu'il a pour nous, et qu'il attendait aussi de notre part 
amour pour amour. C'est votre intention ^ divin Jésus, 
en vous donnant vous-même à moi , pour aliment , de 
me faire vivre d'une vie toute divine; mon âme est près? 
sée de ce désir. amour! amour! ^^mour! C'est ton} 
ce que je peux dire, 
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CHAPITRE VIII. 

Autres manières d'actions de grâces après la Comtnunioll* 

Je trouve grand plaisir à Fintelligence de ces paroles : 
Vamour est fort comme la mxyrt (1). Je crois les voir 
réalisées dans la sainte Communion » où l'amour met 
Jésus en Fétat d'Hostie immolée mystiquement, comme 
la mort l'y mit , d'une manière sanglante, sur le Cal- 
vaire. Je considère que son divin amour semblant le 
séparer des splendeurs de sa gloire pour l'unir à moi, 
il me sollicite à me séparer aussi des créatures , de 
moi-même et de tout pour m'unir à lui seul. Mon 
âme toute pénétrée du désir de correspondre à ce 
dessein de son aimable Jésus, voyant clairement que 
Tamour des croix et des mépris est nécessaire pour se 
disposer à une grâce si insigne, les regarde avec amour 
comme les sources de son bonheur. Plus l'âme est dé- 
pouillée des créatures, plus elle est disposée à cette ad- 
mirable union; c'est pourquoi les disgrâces doivent 
nous paraître des béatitudes, puisque ce sont des moyens 
de la posséder. Croix , pureté d'amour, union , Dieu 
seul : voilà les degrés par où la grâce nous fait monter, 
et à quoi nous appelle la fidélité. C'est une autre bonne 
pratique pour bien faire son action de grâces après la 
CommunioQ.des'abandonner absolument et sans réserve 
au pouvoir et à la dépendance de Jésus-Christ, qui, 
entrant en nous, doit commander en souverain à toutes 
les puissances de notre âme. Quelquefois il la retient 
auprès de lui , et se plaît à l'entretenir et à l'unir à lui, 
par un s^întiment très-doux de sa présence ; il ne faut 

(1) Fortîs est ut mors dilccUo. Caut.NWi, ^;, 
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pas que nous pensions ne rien faire , en demcuinnt 
ainsi unis, car c'est faire tout ce que Jésus désire, et 
opérer avec lui le très-grand ouvrage de sa grâce, qui 
est Funion de Fâme avec sa Divinité. Cette union est un 
repos de Fâme qui s'y trouve de différentes manières. 
Tantôt il est en toute l'âme, tantôt il est en la partie 
supérieure seulement. Quelquefois il se retire dans la 
suprême pointe de la volonté ; et si l'âme est fidèle, elle 
n'interrompra guère son union ; car les troubles de la 
partie inférieure, ou les distractions de l'imagination 
peuvent bien lui ôter quelque chose de sa tranquillité, 
mais non pas la détruire. Ce qui Taifaiblit beaucoup et 
là détruit presque tout-à-fail , ce sont les passions vio- 
lentes, les troubles de l'esprit , les plaisirs des sens : 
c'est pourquoi il est fort essentiel de mourir à toiit cela 
et d'y travailler sans cesse* 

D'autres fois Jésus entrant dans Tâme par là Conmiu- 
nion , ne lui donne point cette union si désirable, mais 
l'en prive; soit pour la châtier de ses imperfections» soit 
qu'il l'appelle à d'autres choses, demandant d'elle q»d- 
ques services extérieurs pour le prochain. Il faut alors 
que l'âme demeure en paix , et qu'elle sacrifie de bon 
cœur la plus noble jouissance qui soit au monde, puis- 
que c'est celle de Dieu même, pour faire ailleurs sa vo- 
lonté. Dieu prend quelquefois plaisir à se voir ainsi 
honoré par sa créature; il se complaît à être glorifié de 
la sorte par les âmes fidèles, et ces âmes se trouvent éle- 
vées à une très-grande pureté par ces sortes de saerifi:- 
ces, où elles renoncent aux plus chères faveurs de Dieu, 
pour s'abandonner plus purement à lui et ne s'attacher 
qu'à lui seul. Oh ! qu'il est vrai que c'est dans le fond dn 
cœur que se passent les plus nobles opérations de l'a- 
r, cachées à toul \e iïvo\A<i ^V wûxjna^ de Dieu seul ! 
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L'âme même ne recomialt ces communications inté- 
rieures de Dieu, qu'après plusieurs expériences qui la 
rendent savante dans les secrets de la vie surhumaine» 
où les sens ni même la raisK)n ne connaissent rien» 

CHAPITRE IX, 

Comment L'âme doit se comporter avec Jésus-Christ , quand 
elle Ta reçu dans la sainte Communion. 

Je sens mon cœur assailli d'amour pour son Dieu, 
sans moyens de le satisfaire, puisqu'il ne peut ni assez 
contempler, ni assez recevoir ses divines impressions. 
Accablé d'affaires , et privé du secours des serviteurs de 
Dieu, une seule chose me console , c'est que lesbomies 
croix ne me manquent point , et c'est assez, ou ce doii 
être assez pour satisfaire mon amour, non sur le Thabor 
à mon ordinaire, mais sur le Calvaire, en la manière 
de la bienheureDse Magdeleine, qui ,. dans les horrible» 
douleurs qu'elle ressentait elle-même , aimail Jésus 
soutirant et mourant dans les abjections et les opi^robres 
de la Croix. C'est ainsi que je veux aimer, et non pas 
seulement dans le recueillement amoureux* Cette grande 
Sainte est aujourd'hui Texemplaire de mon amour : 
aussi, en la sainte Communion, après que Jésus esi 
entré en moi , j^ai dit à mon àme troublée par tes répu-^ 
gnances que ressent la nature, pour la pauvreté et au- 
tres peines qui la suivent , qae je dois les supporter sui- 
Aant la grâce de ma vocation qui m'y destine, ainsi que* 
celles que je ressens dans le moment présent. Voici Jé- 
sus l Voici Jésus , lui ai-je ajouté ! Aussitôt elle s'estî 
prosternée devant lui, et là, elle est entrée en Uoraisoni 
de quiétude , contemplant paisiblement ?^ ^KKv^^Jssac^ 
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C'est Jésus! C'est Jésus ! Répélais-je de fois à autre, pour 
entretenir mon âme dans son repos, et elle s'y tenait 
fort tranquille et attentive à ce bon Maître qui, lui fai- 
sant connaître les excès de son amour pour elle, la pé- 
nétrait fort sensiblement. 

Il me semblait alors que Jésus me disait : Regarde 
l'état où je me suis réduit pour l'amour de toi. Seras-tu 
jamais aussi pauvre que moi? Je ne suis vêtu que d'ha- 
bits empruntés, qui sont les espèces du pain sous les- 
quelles je suis caché, et qui voilent tout l'éclat de ma 
gloire. Seras-tu jamais aussi anéanti que moi, qm me 
suis soumis à demeurer tout entier dans la prison d'une 
petite hostie, et même dans la moindre partie de l'hoâ- 
tie? Seras-tu jamais aussi dépendant et aussi patient 
que moi , qui^ soufffe qu'on fasse de moi tout ce qu'on 
veut? Et même quand on m'aurait jeté dans la boue et 
foulé aux pieds , je ne me plaindrais pas ! Seras-tu jamais 
aussi solitaire, aussi recueilli et appliqué à la considé- 
ration des grandeurs de Dieu? Mon âme ne répondait 
rien à ces douces paroles , mais elle demeurait très-con- 
fuse et humiliée de se voir si éloignée de lui rendre 
amour pour amour. Je sentais bien cependant qu'elle 
le désirait, et qu'elle lui demandait secrètement la grâce 
d'entrer dans tous ces différents états. 

Quelque temps après j'eus de nouveaux et plus grands 
désirs d'entrer dans la pratique de la pauvreté, des mé- 
pris et de la retraite, en sorte que j'écrivis à un grand 
serviteur de Dieu , de lui demander pour moi une grande 
pauvreté avant de mourir, et je pris la résolution , si je 
venais à tomber malade, de me faire porter aux renfer- 
més de notre ville, et d'y mourir parmi les pauvres, 
avec Jésus pauvre, sans avoir égard à tout ce que le 
jnonde pourrait eu A\re.yVv»X\fîxi\%tî\\v%^ la pan- 
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vrelé de Jésus-Christ, en mourant, puisque je ne Tai 
point fait pendant ma vie. L'amour que j'ai, depuis si 
longtemps pour mon Sauveur, pauvre et abject , de- 
mande que je lui sois semblable au moins le dernier 
de mes jours. Hélas! quelle décence y aurait-il , qu'un 
pécheur comme moi » fût malade et mourût dans des 
chambres tapissées , pendant que mon divin Maître est 
mort sur le Calvaire, dans Tabjection et une extrême 
pauvreté ? Combien il me sera plus avantageux de mou- 
rir dans un élat plus conforme au sien ! D'ailleurs ne 
faut-il pas contenter rameur que j'ai pour la pauvreté ? 
Je me tiens honoré que Jésus me donne la pensée de 
mourir avec elle, dans la maison des pauvres, et qu'il 
m'inspire le désir de lui être, du moins par là , tant 
soit peu conforme. Il faudra exécuter cette résolulion la 
première fois que je me sentirai malade. Si j'en reviens, 
je dirai que je ne voulais pas être surpris, que je crai- 
gnais de mourir hors de l'état de pauvreté, et d'ôlre 
privé du bonheur d'être conforme à Jésus-Christ dans 
ce point essentiel. C'est pourquoi je veux être malade 
dans la maison des pauvres. Quelque raillerie que le 
monde puisse eu faire, il faut suivre généreusement les 
allrails de la grâce , et que tout vain respect humain 
s'évanouisse de mon esprit. 

Un des principaux fruils de la sainte Communion , 
où Jésus-Christ se donne à nous tout anéanti , est do 
senlir un grand désir d'être anéanti aux yeux de tout le 
monde, et de ne rien aimer que les abjections, les mé- 
pris et tout ce qui peut faire mourir en nous la vie 
d'Adam ; car, pourquoi ce divin Sauveur se donne- t-il à 
nous, sous la forme d'une nourriture, si ce n'est pour 
nous faire vivre de sa propre vie? Et comment le pou- 
vons-nous ; si nous n'avons les sculv\VieïA& <a^*^ 'îsî^'îsiîs^ 
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sur la pauvreté, les soufifrances et les abjections , qiû 
sont absolument contraires à ceux du YieÛ Adam, qui 
ne respirent que richesses, plaisirs et honneurs? Le 
Saint-Sacrement est le Pain vivant qui nous est donné 
du ciel, pour entretenir la vie qui en est descendue, et 
cette vie est celle de la grâce. Qu'elle est admirable celte 
vie, qui demande pour aliment un Dieu fait homme, 
Jésus-Christ vrai Dieu , infiniment riche en toutes sortes 
de perfections, son Corps, son Sang adorables per-< 
sonnellement unis à la Divinité l miracle qui ravit 
les Anges du ciel! prodige qui ravirait tous les 
hommes de la terre, s'ils pouvaient tant soit peu le conoh 
prendre ! 

Que réconomie de cette vie est admirable! La Bap-> 
tême et la Pénitence, c'est-à-dire le Sang de Jésus- 
Christ nous purifie de nos péchés , et nous donne la 
gr&ce ; et le SainfHSacrement, qui est le Corps et le Sang 
de Jésus-Christ , nous entretient dans cette vie admi- 
rable ; en sorte que nous ne pouvons, ni Favoir, ni la 
conserver sans lui, Jésus , vous êtes donc ma vie ! Je 
ne saurais vivre sans vous, on ne peut être privé un 
seul instant de la vie, qu'on ne soit dans la mort. Jé- 
sus , mon doux Jésus ! mon âme meurt , si elle ne vous 
possède, puisque vous êtes sa vraie vie. Venez donc, ô 
ma vie! faites-moi vivre de vous-même; venez Pain 
vivant descendu du ciel, faites-moi vivre de la vie de 
la grâce, qui ne se nourrit que de croix, de privations 
et d'anéantissements. Je sens que la faim de ce Pam 
vivant me donne un goût délicieux pour toutes ces cho- 
ses que Jésus a aimées, La nature y trouve sa mort, it 
est vrai ; mais la grâce y trouve la vie. 
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CHAPITRE X, 



(Itiel respect Tâme chrétienne doit rendre à Jésus-Christ , 
quand elle a eu le bonheur de le recevoir dans le SairC 
Sacrement, 

Mon âme était touchée du sentiment d'un profond 
respect après la sainte Communion. Ayant reçu le Corps 
de mon Sauveur, je ne pouvais être dans ime autre 
disposition ; j*eus seulement une vue que Jésus étant 
en moi, Taugmentait, comme étant la source de la 
gr&ce et de toutes nos bonnes dispositions. 11 me sem- 
blait que je le voyais dans une profonde révérence en- 
vers son Père éternel, par laquelle il l'honorait infini*» 
ment. Je m*abtmai dans ce respect infini de Jésus pour 
son Père, demeurant tout perdu en lui, sans vouloir 
en sortir; et craignant que quelqu'un ne vint me visiter 
et n'interrompit mon union , je me cachai pour demeu- 
rer ainsi plongé dans ce sentiment de révérence qui me 
pénétrait fort délicieusement. 

Je ne saurais exprimer combien j'étais respectueux en- 
vers tout ce qui venait de Dieu. Quand j'avais une pensée 
que je croyais de Dieu, je la révérais avec grand res- 
pect, et portais tant d'honneur aux desseins de Dieu sur 
moi, que je ne pouvais les envisager, sans être pénétré 
de respect, d'amour et de fidélité, résolu de les accomplir 
h quelque prix que ce fût. Ce sentiment d'un profond 
respect continuant, je me sentis entrer en union avec 
Jésus présent; union qu'il faisait lui-même par l'infu- 
sion de son Esprit et de ses saintes dispositions. Je me 
trouvais en cet état, vivant delà vie de Jésus; j'éprou-^ 
vnJ3 iVimc manière lrès-scns\\Ac <\VL\VfeV»X\>ccs\^^^^^^^ 
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âme. Je n'avais point d'aulres sentiments que les sîcu^^ 
je n'opérais que par son opération, je n'aimais que par 
son amour. Mon âme pour lors se trouvait tout anéantie 
et vivante en lui. Elle lui laissait le soin de rendre au 
Père éternel les soumissions, actions de grâces, adora- 
tions et l'amour que je devais lui rendre. En cet état, 
le Seigneur résidant dans son Sacrement, opère dans le 
cœur de celui qui le reçoit de très-pures inclinations 
pour les croix, les mépris et les anéantissements dc& 
inclinations naturelles, pour faire vivre celles de la grâce* 
Le fruit que nous recueillons de cette admirable union» 
se connaît, non parle goût des douceurs sensibles, ou 
par la réception de plusieurs lumières en notre enten- 
dement, mais par une détermination forte et vigou- 
reuse de notre volonté à mourir et à se mortifier. Plus 
on avance en la mortification, plus aussi la pureté de 
notre amour croît et se perfectionne; et plus on com- 
munie souvent, plus il faut se porter à de grandes et 
continuelles mortifications , afin d'augmenter la pureté 
de notre amour, pour rendre à Jésus-Christ le réci- 
proque autant que nous le pourrons. 

De toutes les dispositions où je me trouve après la 
sainte Communion, celle-ci est la plus ordinaire. Ayant 
reçu la divine Eucharislie, je tiens mon âme dans l'at- 
tention la plus respectueuse envers Jésus-Christ en moi; 
je m'unis intimement à lui de pensées et de sentiments. 
Je laisse alors ce divin Sauveur faire en moi et pour moi 
tout ce qu'il lui plaît, tantcavers son divin Père, qu'en- 
vers moi-même, et les personnes pour lesquelles je dois 
prier : mêler mes opérations propres et pleines de dé- 
fauts h celles de Jésus, c'est ce que je ne puis, ni ne 
dois faire, ce me semble. Oh! que Jésus lait bien mieux 
, tout ccqncjo-pov\vTvîÀ^W\v^\^^x^^\^^v\\xvQ.lQciir 
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fort humilié et anéanti devant lui, consentant à tout ce 
qu'il fera. S'il faut aiincr, Jésus aimera en moi et pour 
moi; s'il faut prier» adorer, glorifier, Jésus priera, ado- 
rera , glorifiera Dieu son Père, et je ferai les mêmes 
actes en Jésus et par Jésus. Jésus, puisque vous êtes 
mon âme, ma vie et mon tout, faites donc tout en moi 
et pour moi, tandis que je demeure abîmé dans mon 
profond anéantissement , n'étant rien devant vous, je 
ne saurais rien faire de mieux que m'bumilier, m'a- 
Béantir en votre présence. 

Ce qui m'a beaucoup confirmé dans celte pratique, 
est une vue qui me fut manifestée de la complaisance, 
et de la joie infinie que le Père éternel a de voir toute 
! sa gloire intérieure et. extérieure recueillie dans son 
Fils. Car il aperçoit en liil toutes ses grandeurs divines , 
qu'il lui communique en l'engendranl^et qui lui plaisent 
infiniment; il voit de même en lui toute sa gloire exté- 
rieure , rien ne lui plaisant hors de lui que Jésus, son 
divin Fils ; ou si quelqu'autre chose hii plaîl, ce n'est 
que par lui. 11 voit dans son. éternité tous les mystères 
de sa vie voyagère^ dans lesquels il prend ses délices, 
y trouvant la gloire de toutes ses perfections divines. Sa 
justice y est pleinement satisfaite. Sa miséricorde y 
éclate admirablement, ainsi que sa sagesse, sa bonté, 
sa puissance et enfin toutes ses grandeurs ; et comme 
Jésus est la parfaite image de son Père^ selon son Essence 
et sa vie divine, où se voyant lui-même, il s'aime et se 
réjouit de son infinie beauté, il est aussi un tableau 
parfait dans lequel sont représentées toutes les perfec- 
tions de la Divinité, selon les mystères de sa vie mor- 
telle. Le Père étemel les voyant en lui, y prend plaisir 
de toute éternité, et s'en réjouit infiniment; en sorte 
que, n'y ayant rien aui le saUsfes^e ^\3l ^'îî.^^ss\% ^^ >knn- 



428 LE CHBÉTIEN INTERIEUB. 

même, que la vue de son Fils unique, rien aussi ne te 
satisfait au dehors de lui-même que la vue de ce même 
Fils. Ainsi, faisons-nous quelque chose qui soit agréable 
à Dieu, ce n*est point parce que l'acte vient de nous, 
mais parce que nous sommes liés aux états et aux opé- 
ralioiBs de Jésus envers Dieu son Père, et qu'étant tout 
abhnés eH lui, et unis à ses suprêmes opérations envers 
la Divinité, nous sommes en quelque manière ce qu'il 
est. Nous faisons ce qu'il fait d'une manière inc^able» 
que nous ne pouvons comprendre; car ses grandeurs 
étant incompréhensibles, il faut les adoï'er plutôt que 
les connaître, et attendre le grand jour de Tétemité pour 
les contempler. Cependant nous devons nous appliquer 
fortement à l'imitation des vertus et des dispositions de 
Jésus«Christ , pour le faire vivre en nous. C'est pour 
cela que cet aimable Sauveur vient en nous par la sainte 
Communion, afin que nous vivions de sa vie, et que 
nous le laissions opérer en nous librement tout ce qu'il 
voudra. 

Je sentais donc après la sainte Communion mes dé^ 
sirs se renouveler, et s'embraser plus que jamais de 
n'avoir plus ni charges, ni biens temporels, afin de 
mieux entrer dans les états abjects, pauvres, méprisés 
et souffrants de Jésus-Christ ; et voyant que je ne pou- 
vais autrement le faire vivre en moi , comme il le dési-> 
rait, j'entrais dans de douces impatiences de voir que 
le temps de tout quitter n'était pas encore venu , et j'y 
aspirais avec langueur et amour. Jésus ! pourquoi 
venez-vous si souvent en moi aVec votre vie, sinon afin 
que je vous fasse vivre en moi? Quand aurai-je le 
bonheur de me trouver dans des états conformes aux 
vôtres, en sorte que je n'aie plus d'autre vie que la 
? Vivre de, la \\e ôxx xnox^ <:wi S\«v^ ^e seule- 
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ment naturelle , c*est une vraie mort pour un chrétiea 
qui connaît Jésus*Christ« 

CHAPITRE XI. 

t.e premier cÏÏét de la Communion est de produire en noua 
•Famour des croiiK et des humiliations, 

iKeu dans lui-même et dans son éternité, ne foit autre 
chose que s'aimer soi-même, en contemplant ses divines 
perfections, c*est son essentielle occupation. En s^aimant 
soi-même, Dieu désire aussi d*être aimé ; or, par Funion 
hypostatique , Fhomme étant devenu Dieu, prend les 
mêmes sentiments et les mêmes indinalions; par con^ 
séquent Jésus aime Dieu cx>mme Dieu s*aime soi-même : 
et comme il connaît clairement qu'il n'y a point de 
voie par laquelle il soit plus aimé, ou honoré au dehors 
de lui-même, que par les cnn et les anéantissements , 
qui font hommage à la grandeur de son Être infini , il 
a aimé les croix , les souiTrances et les mépris de toutes 
les forces de son Ame. Jamais personne ne leur a porté 
autant d'amour que Jésus-Christ, parce qu'aucun n'a 
eu autant de zèle que lui , pour glorifier et aimer son 
Père éternel. 

Quand donc le Sauveur vient en nous par la sainte 
Communion, il y apporte tous ses sentiments et ses in-> 
clinations, i)articulièrement celles qu'il a le plus à cœur; 
il désira nous les imprimer, se donnant exprès à nou& 
en forme de nourriture, afin de produire en nos ftmes 
$es principaux mouvements; tout comme la viande 
communique au corps ses qualités principales : ainsi 
plus ou communie souvent, plus on doit aimer les souf* 
(rance^ et les humiliations, U^ \\tQ^t^\s^\5i^^'«^^»s^- 
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mon, qui esl le Pain vivant descendu du ciel, n*esl pas. 
d'ôlre changé en nous, comme le pain mort qui vient 
de la terre, mais de nous changer en lui-même. Elle 
doit élever Thomme au-dessus de son amour naturel, 
pour entrer dans l'amour de son Dieu et dans l'union 
parfaite à ses volontés , par la mortificaliou et une ^^ 
tière destruction de soi-même^ 

L'union hypostalique qui est la plus intime et la plus 
parfaite que la créature puisse avoir avec le Créateur, 
a opéré dans l'Humanité sainte l'amour des croix et de 
la pauvreté^ en sorte qu'elle ne fut pas plutôt divinisée, 
qu'elle aima les souffrances , et qu'elle n'eslimait rien , 
après la Divinité, de plus précieux que les croix • Or il 
est certain que nous ne saurions avoir avec Dieu d'union 
plus ressemblante , que celle qui nous vient par la 
sainte Communion; il s'ensuit donc qu'elle doit opérer 
en nous des inclinations fort semblables à celles que 
l'union hyposlatique opérait en THumanité sainte : c'est- 
à-dire nous faire aimer les croix, la pauvreté, les humi- 
liations et toutes sortes de souffrances. mon âme,, 
où en sommes-nous de communier si souvent, et d'avoir 
toujours tant de répugnance à souffrir! Jésus-Christ 
venant en nous et s'incarnant, pour ainsi dire en nous, 
n'y produirait-il pas la grâce signalée de l'amour des 
croix, s'il nous trouvait disposés pour la recevoir? 
Celui qui communie souvent, et ne veut point souffrir» 
communie sans doute imparfaitement, car il ne reçoit 
point les principaux effets de l'union divine, qui sont 
de nous faire aimer ce que Jésus a le plus aimé en ce 
monde. mon Dieu ! quand cesserons-nous de vivre 
dans les bas sentiments de la nature? Ou souffrir, ou 
moiu-ir ; mon âme, ayez honte de vivre sans souffran- 
parce que c'csl , ce ov^ ^(^vwblc^ vivre sans pureté 
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d'amour. Car Jésus qui , dans le ciel doit être le divin 
aliment de notre amour, qui alors sera infiniment pur, 
veut lui servir aussi d'aliment sur la terre au Saint-Sa* 
cremcnt, et par conséquent il faut qu'il soit extrême- 
ment pur, c'est-à-dire sans nul mélange. Or, cela ne 
peut se faire que par la mort à toutes les créatures et 
à nous-mêmes, et cette mort ne s'acquiert que par la 
mortification, par la souffrance et tout ce qui crucifie 
la nature. 

CHAPITRE XII. 

tUontinuation du même sujet. 

Après la sainte Communion, il me semblait que 
Jésus , ayant reçu de son Père, dans l'union hypostati- 
que, la plénitude des lumières et du vrai amour» il en 
faisait part à ses amis dans l'union sacramentelle, 
qu'ensuite il leur imposait l'obligation de vivre de sa 
même vie, de se conduire par ses mêmes lumières, et 
d'entrer dans la conformité de ses ditférenls étals. Cette 
divine lumière me découvrit plusieurs vérités impor- 
tantes pour ma conduite ; 1* Qu'il ne faut jamais être 
sans souffrir quelque chose ; car l'esprit du christia- 
nisme est un esprit de croix , les grâces qui le nourris- 
sent sont un fruit de la Croix , et le Pain adorable qui 
fait ses délices, est le Corps même de Jésus- Christ qui a 
été immolé sur la Croix (1), et qui n'inspire que des sen- 
timents de croix. ^^ Que Jésus nous a fait connaître la 
pureté de son amour, en mourant pour nous sur la 
Croix : nous devons donc aussi lui prouver la vérité du 
nôtre , en nous attachant d'amour à la croix. 3* Qu'il 

(1] Miltamus lignum in pancm c\v\s. Jercm.^sA^'sa. 
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ii*a opéré Dofa^ salât que par le moyen des souffranoef ; 
c'est donc une pure illnâon d^espérer que nous pnis* 
BÎons nons saayer par une antre voie. A* Qa*il iasA 
ûYoir grande attention à l*E^rit de Jésns^ qui nops 
fournit quelquefois lui^mtaie des croix de proTida^^ 
ou nous inspire d^en prendre de ncm^-mëmes; fl fiint 
les embrasser toutes chèrement , ou les rechercher 
amoureusement. 3* Qu'il n*y a que Tâme amoureuse 
des croix qui goûte les voies de l'Esprit et les suavités 
divines ; car Dieu qui répand l'absynthe ^ct le fiel sur 
les plaisirs des mondains » adoucit les souffrances des 
justes d'une manière admirable. 

Je reçus aussi cette connaissance dans la sainte Gom* 
munion, que Jésus était un soleil qui a été éclipsé pen- 
dant sa vie voyagère, et qui est plein de lumière et de 
gloire maintenant qu'il est dans le deL A mesure que 
les ftmes participent ici^bas à son éclipse et à ses ténè- 
bres, elles communiquent et s'avancent dans sa gloiœ. 
Pourquoi donc fuir les croix , puisque faisant édipser 
avec Jésus-Christ, elles sont une semence de gloire infi- 
nie? Pourquoi ne voit-on, pour ainsi dire, dans nos 
églises que des Croix? tous les autels sont enrichis de 
Croix ; le prêtre qui va célébrer la sainte Messe, porte 
la Croix sur ses ornements ; en disant la Messe, il fidt 
un grand nombre de signes de crœx; quand il donne 
la sainte Communion, il fait premfèrement le signe de 
la croix , en nous donnant la bénédiction ; enfin la der-^ 
nière action qu'il fait , tenant en main le Saint-Sacce-- 
ment , et tout près de nous le donner, c'est de faire le 
signe de la croix avec la sainte Hostie : on dit même 
qu'anciennement les chrétiens qui la recevaient dans 

rs mains , les disposaient en forme de croix,, traver- 
la droite sur la gavu:Vve. Q)\^^eNQns-nous conclura 
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de celte cérémonie, de ce signe si souvent répété, sinon 
que le chrétien qui communie doit être crucifié ; et 
comme il reçoit son Dieu an milieu des croix , il doit so 
plaire à passer toute sa vie au milieu des souffrances ? 

Mon Dieu, quand commencerai-je la pratique d*un(> 
vie toute crucifiée; vie chrétienne et toute surhumaine? 
Quand aimerai-je la pauvreté , les mépris, les affronts , 
les injustices? Faites, Seigneur, que je commence dès 
aujourd'hui à vous servir, et que je m'élève au-dessus 
des sentiments de la nature , qui doit être continuelle- 
ment sacrifiée. C'est pourquoi je ne dois point m'atiris- 
ter des choses qui m'appauvrissent et me détruisent, 
plus je serai pauvre et plus je serai mort au monde. Si j'en 
étais cru , je devrais , quant à l'extérieur même , vivre 
pauvrement, et être vil aux yeux des hommes, à l'exem- 
ple de Jésus-Christ, mon Sauveur et mon Maître , qui a 
vécu trente ans comme un serviteur dans une boutique 
d'artisan. Je dois donc, pour être semblable à lui , faire 
des actes tout contraires à ceux que la prudence de la 
chair fait faire au monde , et cela sans aucun délai , 
puisque je suis déjà vieux , et que je n'ai pas encore 
commencé. En devenant méprisable aux yeux des mon- 
dains, je répondrai à la grâce de ma vocation, qui 
m^appelle à^a pauvreté et à la vie soUtaire ; j'aurai la 
paix au dedans , et je serai homme d'oraison. Assistez- 
moi de vos puissantes grâces, ô Jésus ! afin que je per- 
sévère. 

Suivons Jésus, mon âme, il a marché comme un 
géant, dès le premier instant de sa vie, dans les voies des 
humiliations et des souffrances où son divin Père le met- 
tait, et tout son soin était de coopérer à ses desseins 
éternels sur lui. Marchons donc courageusement a^^càs. 
lui, si nous voulons coopérer kses^âi'i^^àxvs» ^\^xw^^^n^^ 

Le C/iràticn intMeur. 1^ *^ 
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nous. Marchons hardimcnl dans les rudes et saîntof 
\oics de la croix ; ne craignons |ioint notre faiblesse na- 
turelle, puisque Jésus n*a point craint les peines dont sa 
\ic morlelle a été traversée, ayant été obéissant jusqu'à 
la mort , et à la mort de la Croix. Tenons pour folle 
tout ce qui est contraire à sa sagesse , et quittons une 
J)onne fois toutes choses pour le suivre seul. 

CHAPITRE XIII. 
Le second effet de la Communion est de nous transformer. 

J'eus cette pensée qui m'occupa fort après la sainte 
Communion , pendant toute une matinée, que le prin- 
cipal effet de la Communion est de produire une union 
intime avec Jésus. Cette union est une association spé« 
ciale avec les étals de sa vie morlelle et ses mystères. 
Cette association est ce qu'on nomme une transforma- 
tion en Dieu , qui rend une personne toule divine, toute 
dans les intérêts de Dieu; en sorte qu'elle devienne di- 
vine par grâce. N'ayant, pour ainsi dire, d'eu !rr s vues, 
d'autres inclinations que celles de Dieu , elle vit de la 
▼le de Dieu même, elle ne respire que son amour et sa 
gloire. Dans cette vue, qui me paraissait fort claire , je 
voyais la bassesse et l'imperfection des sentiments et des 
incUnalions purement naturelles. Je m'étonnais de l'a- 
veuglement des hommes, qui font tant de cas d'un mou- 
vement naturel , vu la bassesse extrême qu'il contient 
en soi. Jîimais , ce me semble , je n'avais si bien com- 
l'importance de s'avancer de toutes ses forces vers 
perfection , el coïub\ei\ Véiat d'une âme imparfaite 

"^isdrable. Celle lutuv^ve ô\nvcv& xri^ov^^^xXiRîssa.- 
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coup de rîmperiection, de laquelle j'ai autant d*horreur 
à présent, que j'en eus autrefois du péché. Il me sem- 
blait que Jésus , qui s'abaisse si prodigieusement dans 
le Saint-Sacrement par un miracle continuel d'amour^ 
de miséricorde et de bénigmté admirable » pour vivre 
en moi , me pressait de m'élever des bassesses delà na- 
ture à la grâce » et de la vie purement humaine à la 
surhumaine ; ce à quoi je sentais de si fortes inclina- 
tions et une obligation si étroite , à raison de mes Com- 
munions fréquentes, que j'aurais mieux aimé mourir 
que de passer un seul moment de ma vie naturelle- 
ment. 

Nous devons tendre sans cesse à la pureté de Jésus , 
et si pour y entrer plus promptement et plus parfaite- 
ment, il faut quitter les honneurs, les biens et les amis, 
abandonnons-les, mon âme, et prenons à leur place la 
pauvreté , les mépris et les douleurs. La pureté de la 
vertu me charme et m'anime à sa poursuite. Je ne vois 
point de créatures que je n'abandonne volontiers dans 
cette vue , ni de difficultés que je ne surmonte aisé- 
ment. 

mon Dieu ! purifiez-moi par votre sainte grâce de 
tout ce qui s'oppose à cette divine transformation ; que 
je cesse d'être ce que je suis selon la nature, pour deve- 
nir ce que vous êtes selon la grâce. Quand serai -je tout 
transformé en vous , divin Jésus ? Quand me serai-je 
entièrement oublié moi-même , pour n'être plus qu'en 
vous et vous en moi , comme vous nous l'avez fait en- 
(ondrc par ces paroles : // demeure en moi et moi en 
M (1). Élant ainsi uni intimement à vous , je connaî- 
trai vos secrets, je pénétrerai vos desseins, je verrai avec 
vous et par vos mômes lumières , les ncâks» ojpL^ ^^s^^ 

(1) In me manet, et ego in iWo. Jean. Ti> ^1.^ 
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avez tenues pour aimer, honorer et glorifier votre Père 
éternel, et cela dès le premier instant même de votre 
Incarnation. Depuis cet heureux moment, vous êtes de- 
venu , ô divin Jésus ! la lumière du monde : celui qui 
vous suivra ne marchera point dans^ les ténèbres. Qui 
peut mieux savoir les secrets du Père que le Fils , ses 
desseins et ses pensées, que celui qui étant un avec lui, 
entre dans le sacré conseil de la Divinité ? Il nous les 
enseigne par ses paroles , il nous les montre dans les 
exemples de sa vie : regardons , approuvons , imitons > 
voilà la vraie transformation. 

La grâce qui nous est donnée dans la sainte Commu* 
nion, ne tend qu'à anéantir en nous toutes nos inclina- 
tions naturelles, à la place desquelles elle nous en donne 
d'autres toutes conformes à celles de Jésus-Christ ; et à* 
proportion que l'âme lui est plus conforme, elle devient 
plus capable des communications de la Divinité; car Tâme 
n'entre en pureté qu'autant qu'elle a de part à l'Esprit 
du Verbe incarné , lequel ne tend qu'à nous crucifier à 
tout ce qui est selon les inclinations de la nature. Oh 1 
combien le discernement des vrais chrétiens est diffé- 
rent de celui des hommes du monde ! Et que les pen- 
sées d'un homme éclairé d'en haut , sont éloignées des 
pensées de celui qui vit dans les seules lumières de la 
laison ! n y a des personnes dans lesquelles Jésus en- 
trant par la sainte Communion, fait un changement et 
des impressions si admirables, que, ravis d'étonnement, 
nous ne pouvons les comprendre. Aussi est-ce le mystère 
de la toute-puissance de Dieu, où les paroles de la con- 
sécration , par une vertu toute miraculeuse , changent 
la substance du pain et du vin au Corps et au Sang de 

us-Christ ; ce quV xiow^ foil \olc qu'il y a , sous ces 
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faibles espèces, une vertu secrète , qui peut changer les 
plus imparfaits en de grands serviteurs de Dieu. 

Une des choses qui m'étonne le plus » c'est que Jésus , 
reçu par nous , fait si peu de changements dans notre 
âme. Pourquoi sa présence n'opère- 1- elle pas des mer- 
veilles ? Il doit être comme un grain de bonne semence 
qui fait de grandes productions : Jésus devrait donc en 
faire d'admirables. Il devrait y produire par sa grâce 
tous ses sentiments, remplir notre vie de tous les états 
de la sienne, et cependant il ne fait rien en moi i il ne 
me dépouille point de mes sentiments humains pour 
vivre de sa vie. Cela me donne de grandes craintes que 
je n'apporte point assez de préparation à la communion 
de son Corps et de son Sang adorables. J'implore instam- 
ment la miséricorde de Dieu , en laquelle je mets toute 
mon espérance^ 

CHAPITRE XIV. 

Le troisième effet de la Communion est l'union parfaite et 
consommée. 

Les desseins de Notre-Seigneur, en nous donnant le 
Sacrement de FEucharistie, nous sont clairement mani- 
festes dans l'oraison qu'il fit à EUeu son Père dans le 
temps même qu'il l'instituait , lorsqu*il lui dit : Je vous 
prie, mon Père,... afin qu'ils soient un avec nous, comme 
nous sommes un vous et moi. (1)^ L'union que Jésus a 
avec son Père est donc le modèle de celle qu'il veut 
que nous ayons avec lui par ce divin Sacrement. Il est 
tellement un avec Dieu son Père, que celui qui le voit, 
voit son Père ; et si nous étions transformés avec Jésus- 

(1) Rogo... Pater... ut sint imum, sicut et nos unum sumua, 
Joan. xvn, 22. 
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Christ y selon les desseins qa*ii a dans la sainte Gouimu- 
aion , qni nous Terrait, Temdt Jésns-Ghrist ; mais cette 
consommation amoureuse en Dieu, ne se remarque 
point en la plupart de ceux qui reçoiTent la sainte Com- 
munion , parce qu'elle en suppose une autre qui man- 
que en plusieurs, qui est la consommation de Tâme en 
Jésus-Christ. Celle-ci se fait lorsque , par les touches 
de la grâce, Fâme est toute changée, quant aux indi^ 
nations naturelles ; en sorte que les surnaturelles sont 
établies en leur place, et par là eUe se trouve dans les 
pures dispositions du Verbe incamé. Une âme recevant 
en cet état la samte Conununion, doit demeurer shn- 
plement unie à Jésus présent en elle, et recevoir en quié- 
tude les effets de grâce que sa présence opère, qui sont 
de ne plus vivre à dle-mèmc, mais d'entrer dans les 
étais pauvres et abjects de Jésus, pour vivre conune loi 
et par son Esprit , et non plus comme le monde, ni pur 
l'esprit du monde. 

I^ Divinité et la sainte Humanité unies en Jésus-ChrisI, 
sont encore une belle image de l'union qu'il veut que 
nous ayons avec lui dans la sainte Communion ; car 
nous voyons que l'Humanité est comme absorbée dans 
la Divinité, d'une manière ineffable „ n'y ayant rien sur 
la terre qui puisse le faire comprendre ; parce qu'il y 
a une distance infinie entre les choses divines et les créa-^ 
tures. L'âme se contente de les envisager dans la lumière 
de Dieu , et ensuite elle entre dans l'admiration , le 
respect et l'amour ; et voyant que les desseins de Jésus^ 
Christ s'unissant à elle par la sainte Communion, soni 
de la consommer ainsi en lui-môme, elle y acquiesce, 
et s'y abandonne absolument , souhaitant pouvoir dire, 
comme saint Paul : Je ne vis plus, mais Jésus-Christ 
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vit eii moi (1) ; je ne suis pins, je ne \is plus, je n'ai 
pins ni être, ni \ie que la vie inôme de Jcsus-Christ, 
qui m'a consommé tout dans lui. 

11 csl certain que cette haute consommation est l'effet 
d'un parfait amour, qui ne peut s'opérer que par la 
destruction de tout ce qui n'est pas Dieu , lequel par 
conséquent doit coûter bien cher à la nature, et de- 
mande une âme généreuse et bien fidcle aux attraits 
delà grâce. C'est peu d'en avoir les lumières; on ne 
doit pas y faire grand fond, si, dans les occasions qui 
se présentent , on ne se porte à la pratique réelle des 
pures vertus , selon toute l'étendue de la grâce qui est 
donnée. 

Rien ne charme davanlage une âme qui en a la vuc^ 
que les inventions amoureuses de la sagesse et de la mi- 
séricorde de Dieu , qui nous font voir avec quelle pléni- 
tude il communique sa Divinité aux chrétiens dans la 
sainte Communion , ou Jésus ne nous donne son 
Humanité sainte , que pour nous unir par elle à sa Di- 
vinité. Oh! que la dignité des âmes pures est grande, 
quand elles ont le bonheur de communier ! Oh ! que 
toutes les grandeurs de ce monde sont basses en com- 
paraison ! Quelle gloire, en effet , est comparable à celle 
d'une âme qui se voit unie si intimement h la Divinité? 
Mon Dieu , que la vue des merveilles et des profonds 
secrets qui sont renfermés dans vos mystères est douce, 
pénétrante et claire à une âme à qui vous daignez la 
manifester ! 

Celle union de Jésus avec l'âme dans la Communion; 
est vraiment ineffable; en effet, comme le Père el k 
Fils ne sont qu'un dans Funito d'Essrnc\ comme k 

(1) Vivo autoia , jaui non c^o, vivit verù hi me Chriotuj. 
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Verbe et rilamanilé ne sont qu*un dans l'unité de Per- 
sonne, ainsi Tâme doit entrer en unité a?ec Jésus. Il 
faut qu'il soit en elle selon la Divinité et l'Humanité, et 
elle tout en Jésus; qu'elle opère en Jésus; qu'elle prie, 
adore, aime, travaille, souffre ; en un mot, qu'elle lasse 
toutes choses en lui : en sorte que cette parfaite union 
fait une unité entre Dieu, Jésus et l'âme, et entre tou- 
tes leurs opérations. Ce qui dit une chose qui ne peut 
s'exprimer, et établît une communauté de biens entre 
Dieu, Jésus et Yàme, qui est nourrie de sa Chair dans la 
Communion. Elle devient ainsi toute divine , puisque 
Dieu habite en elle, opère en elle et elle en lui. Cette 
ineffable union se perfectionne toujours, tant que nous 
sommes sur la terre; c'est dans le ciel seulement ou elle 
aura sa consommation parfaite. 

aimable Jésus, avec quelle bonté vous communi- 
quez-vous à nos âmes dans ce divin Sacrement! Vous 
vous cachez sous les espèces sacramentelles pour don- 
ner de l'exercice à notre foi; et d'un autre côté, vous 
vous manifestez par les effets de votre grâce et les senti- 
ments divins que vous inspirez à nos âmes pour donner 
de l'exercice à notre amour. Que peut faire votre servi- 
teur, se voyant si prévenu et pressé par l'expérience de 
vos bontés, sinon aimer, aimer, aimer? Que de grandes 
choses à dire sur ce sujet î Mais combien de senliuienlà 
qu'il est impossible d'exprimer ! 

CHAPITRE XV. 

Le quatrième effet de la sainte Communion est de pix)duire 
un grand amour. 

Celte pensée m'occupait fort l'esprit , avant et après 
Li siiinlc Commumotv , qvv^i iQwles les perfections de 
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Dieu n'élanl qu'une même chose, quand Tune veut pa- 
raître dans tout son éclat, toutes les autres se donnent 
à elle et lui cèdent leur excellence comme pour aug- 
menter son lustre. Il me semblait que l'amour divin, 
voulant faire voir sa magnificence dans le Saint-Sacre- 
ment, toutes |es perfections divines contribuaient à son 
dessein, de ce qu'elles avaient de plus rare, comme 
l'éternité, l'immensité, la sagesse, la toute-puissance, 
la justice, la miséricorde et toutes les autres de même; 
et cela afin que l'amour parût dans ce mystère, comme 
dans son triomphe, éternel , immense, sage, tout-puis- 
sant, juste, miséricordieux; en un mot, qu'il parut 
tout adorable, et tout resplendissant de toutes les per- 
fections divines. 
i Chacune de ces perfections, épousant les inclinations 
de l'amour, qui est libéral et magnifique, me paraissait 
agir magnifiquement et libéralement dans une âme où 
elles sont reçues avec l'amour, quand il y fait son entrée 
triomphante au moment de la Communion. Car pro- 
duisant dans l'âme un amour réciproque, réternité 
lui donne la durée et la persévérance ; l'immensité, une 
étendue d'afTections et de bons désirs sans limites; la 
sagesse lui inspire une abondance de lumières toutes 
divines, pour se conduire dans ses bons desseins; la 
toute-puissance lui communique une force invincible 
qui surmonte toutes les difficultés. Ainsi l'âme, dans la 
sainte Communion , ne conçoit pas seulement les sen- 
timents de l'amour divin; mais d'un amour accom- 
pagné de toutes les perfections qui peuvent lui donner 
plus de lustre et d'excellence. 

Le môme Cénacle dans lequel Notre-Seigneur Jésus- 
Christ donna lui-même la Communion à ses Apôtres, 
fut celui dans lequel, sclqnsa promesse, il leur envoya 
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le Saint-Esprit, et les remplit de son amour. Ce divin 
Sanctuaire ayant ainsi servi deux fois de théâtre, pour 
représenter les deux plus grandes actions de Vamour 
de Dieu hors de lui-même ; la première lorsqu'il nous 
donna le Verbe incamé, pour placer dans notre cœur 
celui qui repose éternellement dans le sein du Père, et 
nous donner le moyen de vivre de lui divinement comme 
il vit de son Père; Tautfe en nous donnant l'Esprit ado- 
rable du Père et du Fils, alin qu'il soit le nœud de 
l'union la plus intime de l'âme avec son Dieu; qu'il 
réclaire de ses lumières divines; qu'il l'échauffé de ses 
flammes sacrées ; qu'il l'anime de sa vertu céleste et 
qu'il rende l'honune tout spirituel. Ces deux actions set 
perpétuent dans la sainte Église, lorsque par la Cdm-v 
munion nous sommes nourris de la Chair même di^ 
Fils de Dieu et remplis de l'Esprit de son amour. 

Oh! qui saurait comprendre le commerce admirable^ 
qui se fait entre Jésus- Christ et les âmes pures dans c» 
grand Sacrement ! Mais le monde est trop plongé dana 
les sens pour l'apercevoir, ne voyant que ce que les sena 
lui font connaître. Les âmes dégagées de l'embarras du 
siècle , et qui ne vivent que pour Dieu , paraissent sté- 
riles, car elles sont cachées dans la retraite, et leur feu, 
quoique très-grand, n'est point aperçu au dehors. Elles 
ressemblent à ces montagnes pleines de soufre, qui con- 
tiennent au dedans d'elles un embrasement épouvanta- 
ble , et qui , de temps en temps , vomissent des incen- 
dies qui consument les villages et les bourgades d'alen- 
tour; de même, ces âmes , par l'ordre de Dieu et pour 
son service, font des productions d'amour h l'extérieur, 
quelquefois si extraordinaires , que plusieurs âmes s'en 
trouvent embrasées. Tels ont été plusieurs grands servi- 
teurs de Dieu, qui, après avoir conçu dans leurs retraites 
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mille bons dcsiis , après s'élre remplis de feux et de 
llainmes célestes , par le fréquent usage de la sainte 
Communion , sont quelquefois sortis de la sainte Table 
et de leurs retraites, comme des lions qui ne respiraient 
que feux, et jetaient partout des flammes qui brûlaient 
les cœurs l)ion disposes. Cest ce qui a fait les grandes 
conversions des pécheurs , et les changements des pro- 
vinces et des royaumes entiers. Ce miracle s'opérait 
quelquefois par un seul , ou par un petit nombre de 
serviteurs de Dieu, qui étaient si puissants en œuvres et 
en paroles , qu'ils paraissaient faire dans toutes leurs 
actions des prodiges au-dessus de l'ordre de la nature. 
Il faut remarquer à ce sujet que le feu d'un intérieur 
qui n'est point assez retiré en soi-même , ou qui né- 
glige de mettre de temps en temps du bois au feu pour 
l'cntretenii-, c'est-à-dire de s'exciter par de fréquentes 
élévations de coeur à Dieu , et de saintes réflexions sur 
les perfections divines , ou qui se dissipe au dehors par , 
son propre mouvement , s'engageant dans les affaires , 
sans y être appliqué par Finspiration et la conduite de 
la grâce, quoiqu'il paraisse quelquefois du zèle dans 
celte dissipcrtion, et même (comme on croit) une bonne 
intention ; tout cela ressemble à un feu follet qui voltige 
de toutes parts, mais qui ne brûle rien* 

CHAPITRE XVL 

lie cinquième eflTet de la sainte Communion est de donner la 
force et la persévérance dans le service de Dieu. 

Entrant un jour dans une église, j'entendis chanter 
( n rhonncur du Saint-Sacrement ces paroles : // mar- 
cha (1)... jusqu'à la montagne deDieUy soiUenupar la force 

(l) Le pro])lictc Élic. 
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puissante et toute divine que lui donna ce Pain ndractAeux 
dont Use nourrit (1). Ces paroles me touchèrent beau* 
coup et me firent espérer que , malgré mes misères et 
mes faiblesses continuelles , je pourrais être si fortifié, 
en mangeant de ce Pain divin , que je parviendrais à la 
montagne de Dieu , comme fil le prophète Élie ; c'est- 
à-dire que je m'élèverais au-dessus des basses inclina-* 
lions de la nature , jusqu'à être revêtu de l'Esprit de 
Jésus-Christ ; qu'ainsi fortifié par sa vertu, je pourrais 
monter à la perfection de la vie surhumaine , qui est 
une haute montagne , où personne ne saurait parvenir 
par les seules forces naturelles. 

Je compris aussi que l'intention particulière de Notre-» 
Seigneur, en inslituanl le Sainl-Sacîrement, a été de 
nous le donner comme un principe dé vie et de force ; 
car c'est le seul entre tous les Sacrements qui nous soit 
donné en forme de nourriture. Les uns sont donnés en 
(brme de médecine, pour purifier nos âmes des péchés ; 
d'autres en forme de consécration, pour consacrer ceux 
qui les reçoivent à Fadministration des choses saintes ; 
d*autres en forme d'armures , pour les préparer aux 
combats contre les démons. Il n'y a que le'Saint-Sacre- 
menl de l'autel qui nous soit présenté sous la forme 
d'une nourriture céleste , pour nous faire vivre de la vie 
de la grâce ; mais d'une vie perpétuelle , sur laquelle 
la mort du péché n'ait aucun pouvoir : car Jésus-Christ, 
nous prescrivant l'usage de celte céleste nourriture , a 
promis qu'elle nous fera vivre étcmellemenl ; Celui qui 
mange ce Pain vivra à jamais (i). 

Il paraît en effet raisonnable et bien confbnne à la 

(1) Ambulavit in fortitudine cibi illius,.. usque ad montem 
Pei. ///. JReg. xix, 8, 
^21 QiiimaînlucAt!iutic\jaiicm vivctinœternum. Joan, vi^ 59, 
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bonté de Dieu , que le plus grand des Sacrements noua 
confère la plus excellente des grâces , qui est celle de la 
persévérance : grâce si grande , si divine , si précieuse , 
que nous ne saurions la mériter par quelque bonne œu- 
vre que nous puissions faire , mais quelque excellente 
qu'elle puisse être, nous avons grand sujet d'espérer que 
le Père des miséricordes et le Dieu de toute consolation 
nous l'accordera , puisqu'il nous donne , ce qui est in- 
finiment plus que cette grâce , son Fils unique dans la 
sainte Communion , comme un gage de cette vie éter- 
nelle. 

Quoique la nourriture corporelle soit matérielle et 
corruptible, néanmoins si le corps ne cessait d'en faire 
usage, et quMl fût toujours en disposition de profiter des 
forces qu'elle lui fournirait , elle lui conserverait la vie 
naturelle, et il ne mourrait point. Combien plus ce Pain 
céleste, ce Pain vivant , qui contient en soi la source in-^ 
tarissable de la vie; si l'âme ne cesse point d'en user, et 
si elle es( dans des dispositions conformes à Tabondance 
des grâces , des vertus , des forces spirituelles que cette 
adorable nourriture lui communique , ne lui donnera- 
t-il pas la persévérance et la stabilité de la vie de la grâce? 
Nous puisons aii Saint-Sacrement la vie divine dans la 
même source où les Bienheureux qui sont dans le ciel 
puisent eux-mêmes. Or, ils ne sauraient y puiser autre 
chose qu'une vie étemelle. Quelle autre pourrions-nous 
donc y puiser nous-mêmes , qu'une vie permanente de 
gi'âces, qui est une assurance d'une vie éternelle de 
gloire? 

mon âme ! quel est celui des Saints dans le ciel, qui 
ayant une fois goûté les douceurs de celle source de 
toutes les joies, pourrait s'en dégoûter et voudrait cesser 
4c vivre de colle vie bienheureuse? Comment donc 
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pourriez-vous ne pas persévérer constamment dans la 
vie de la grâce el dans l'union avec Dieu , ayant une 
fois puisé avec joie dans les fontaines du Sauveur? Quand 
il vient se placer en personne et substanliellement au 
milieu de votre cœur, par la sainte Communion, ne lui 
dites point , comme saint Pierre : Retirez-vous de moi , 
Seigneur ; mais dites, avec le sentiment d'un parlait 
amour, comme l'Épouse du Cantique : Je Vai saisi et ne 
le laisserai point aller (i) ; je le possède, il s'est donné à 
moi , et en se donnant lui-même, il m'a tout donné ; je 
ne l'abandonnerai jamais. 

Oh î que la jouissance du souverain bien procure une 
profonde paix h Fàme! Mais elle ne sera parfaite que 
dans le ciel. Le plus grand bonheur dont elle puisse 
jouir sur la terre, ne lait que l'altérer. Plus elle goûte 
Dieu, plus elle le désire ; et ne pouvant satisfaire pleine- 
ment ce désir qu'après cette vie, elle souffre un martyre 
qui la fait jouir et gémir tout à la fois. Sa douleur est 
pleine de douceur, el sa douceur devient une langueur 
qui lui donne une forte pente vers son bien-aimé. Elle 
se trouve dégoûtée de toutes les créatures. Rien ne lui 
pMt dans cet état , que ce qui peut augmenter sa 
flamme. Elle ne peut lire avec goût , si elle ne trouve 
quelque chose de son bien-aimé. Les conversations lui 
déplaisent, si on ne l'entretient de son amour. 

Mon Dieu, vous voyez le fond de mon cœur. Je sens 
ce que je ne puis dire. Je souffre à la vérité, mais je ne 
voudrais pas ne point souffrir. Je ne puis rien faire 
qu'aspirer après une plus ample possession de votre in- 
finie bonté. C'est beaucoup que vous vous donniez à 
moi dans votre adorable Sacrement, avec tant d'amour; 
mais vous me donnez un trésor caché. Je vous possède, 

(1) Tçjxui eunx. ncc dimittarn. Caiit. ni. 4. 
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cl je ne jouis pas à souhait de celle chère possessiou. 
Je suis dans Fétat du bon vieillard Siméoa : il vous te- 
nait entre ses bras dans le temple , et il mourait d'en- 
vie de vous voir. U est temps , mon Seigneur , laissez 
aller mon âme en paix. Que je sorte de cette vie mor- 
telle puisque je vois entrer en moi le principe de la vie 
imuiorlelle. Mais quoique je sache que je trouverai 
Taccomplissement de tous mes désirs dans le Paradis , 
néanmoms j'attendrai avec résignation l'heure et le 
moment fixés par votre bon plaisir. Votre amour, il est 
vrai, me fait tendre à l'union béatifique ; mais ce mémo 
amour m'en retire aussi en quelque manière , en 
m'inspirant une entière dépendance de vos divines vo- 
lontés. 

Jésus, que vos voies sont admirables! Vous me 
donnez la vue précieuse de la force et de la pureté de 
J'amour, qui doit résider dans une àme qui a le bon- 
heur de vous recevoir souvent dans la sainte Commu- 
nion. Je m'y abandonne plus que jamais. Conduisez- 
moi où il vous plaira : je ne puis rien vous demander 
de plus, puisque vous vous donnez vous-même à moi, 
et que vous m'accordez des grâces au-dessus de mes 
espérances. Tout mon ouvrage est donc de demeurer 
anéanti en votre présence; et vous, Seigneur, opérez 
en moi selon vos desseins, qui sont grands et cachés 
à ma connaissance. Qui peut en effet comprendre que 
dans la bassesse de mon état, j'aie le bonheur de rece- 
voir en moi-même le Dieu de toute majesté? 

L'arrivée du règne divin dans une âme parait douce ; 
mais il faut que ce pauvre cœur se résolve à soudrir 
sa sainte rigueur, qui lui donnera une mort conti- 
nuelle. Plus do vie humaine pour un cœur où Dieu 
règne absolument. Plus de plaisir sur la terre. Plus 
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d'appui dans les créatures , même les plus saintes. Plus 
de volonté pour aucune disposition, sinon à la suprême 
indifférence. Rien qu*abjeciions^ anéantissements, con- 
trariétés, abandonnements. Point d*autre science que 
celle de Jésus crucifié. Point de sagesse que la folie de 
la croix. 

C'est dès ce moment, ô bon Jésus! que je veux dé- 
pendre de votre grâce, et avoir un recours continuel 
à vous. Vous êtes mon Père, qui me nourrissez de votre 
propre substance. Vous êtes ma force, qui me soutenez 
dans mes faiblesses. Vous êtes mon centre , qui me 
donnez du repos dans mes inquiétudes. Vous êtes ma 
fin , où se terminent tous mes désirs. pur ! saint ! 
divin amour! Heureux qui te cherche; plus heureux 
celui qui te possède; très-heureux celui qui persévère 
et qui meurt dans ta jouissance ! Ainsi soit-il, Âmen. 

CHAPITRE XVn. 

Conclusion des pensées sur la sainte Communion , par un 
exercice sur le saint sacrifice de la Messe. 

En la sainte Messe, lorsque nous avons le bonheur 
d'y assister, nous devons, pour exercice principal , être 
dans les oblations continuelles du Sacrifice que Jésus 
fait de soi-même au Père éternel , et lui offrir ce divin 
Sacrifice en la manière qu'il le lui a offert. U faut le lui 
offrir tout ensemble, et puis par parties; comme le sa- 
crifice de son honneur et de sa réputation , puis celui 
de ses souffrances corporelles , ensuite des intérieures 
et spirituelles : ses humiliations, ses anéantissements, 
ses douleurs, ses tristesses, ses agonies , Tépanchemenl 
de son Sang , sa mort et surtout son divin amour. Uâmc 
chrétienne ne peut être plus dignement occupée peu- 
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daul le saint sacrifice de la Messe, qu'à Toblalion con- 
tiuuelle de tous ces divins sacrifices. 

De toutes les dévotions, la plus excellente à mon avis, 
c'est d'entendre plusieurs Messes, Il se passe à l'autel 
des choses infiniment relevées, comme sur le Calvaire, 
C'est le même Sacrifice; en sorte que pendant la Messe 
nous ne devons avoir d'autre dévotion que celle de Jé- 
sus-Christ. C'est lui qui prie et non pas nous. C'est lui 
qui sacrifie et non pas nou$. C'est lui qui honore infinie 
ment Dieu son Père, par ce grand Sacrifice, et non pas 
nous, si ce n'est par lui, Quand nous prions dans nos 
chambres, ou que nous faisons des pénitences en notre 
particulier, il n'en est pas de môme ; car toutes les 
prières, toutes les pénitences et toutes les bonnes œu- 
vres de tous les hommes ensemble, ne valent pas un 
seul sacrifice de la sainte Messe. 

Considérons aussi pendant la Messe les complaisances 
que Jésus a de s'offrir à Dieu son Père, lui renouvelant 
d'une manière non sanglante, mais très-réelle, le Sa-^ 
crifice qu'il lui fit sur la Croix ; pensons au plaisir inef- 
fable que prend le Père éternel à voir Jésus , son divin 
Fils ^ en cet état de victime immolée mystiquement ; 
occupons-nous des entretiens du Fils aVec son Père, et 
du Père avec son Fils. Ce divin Sacrifice n'est jamais 
sans encens, car il sort de Jésus ainsi immolé un par- 
fum qui est très-agréable au Père éternel, qui y prend 
ses incompréhensibles délices, et ensuite réjouit , em- 
baume et fortifie les âmes qui assistent à la sainte 
Messe, quand elles ont quelques bonnes dispositions 
pour y participer. 

J'avais une grande facilité à m'occuper de Dieu dans 
le centre de mon âme pendant la Messe. Là, je lui offrais 
le saint Sacrifice que le prêtre lui présentait de dessus. 
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Faulcl ; là, je l'adorais ; là, je m'abîmais devant ses 
grandeurs : je me réjouissais de sa sainteté infinie : je 
lui offrais tout ce que je trouvais de pur amour dans les 
Saints, dans la sainte Vierge, dans Jésus ; mais ne trou- 
vant rien digne de lui, que lui-même, que sa divin:î 
Essence infiniment remplie de perfections, je lui oflrais 
celte divine Essence et la joie d'être ce qu'il est. 

Dans cette disposition , je me présentai à la sainte 
Table, et sitôt que Jésus fut entré dans ma bouche , je 
le logeai dans la sainteté de Dieu, qui seule est capable 
de le recevoir. Je me reconnais indigne qu'il repose en 
moi ; mais le voyant placé ainsi dans la sainteté de Dieu, 
j'en ai de la joie, je l'adore, je le remercie et je produis 
les affections qu'il m'inspire, ou je consens simplement 
à celles qu'il produit lui-même, me contentant de de- 
meurer dans l'adoration et l'admiration d'une si grande 
Majesté. C'est lui par lequel le Père éternel a tout fait ^ 
lui qui est la pensée et la parole du Père, il est juste que 
toutes les pensées et les paroles des créatures tarissent 
en sa présence ; et ainsi Tàme demeure dans le silence 
et l'admiration. 

Je me trouvai en ce temps par cas fortuit obligé d'al- 
ler coucher chez un de mes amis à la campagne. Je me 
laissai conduire par la Providence , étant néanmoins 
dans la crainte de ne pouvoir communier le matin. Je 
désirais ce bonheur fortement ; mais cependant avec 
paix et résignation. La nuit je songeai que nous allions 
chercher à communier, mon ami et moi, qu'étant dans 
une église, le curé ne voulut pas que je communiasse, 
et qu'ainsi il fallut s'en passer. Le matin à mon réveil , 
je m'offris à Dieu pour porter cette privation, si tel 
était son bon plaisir, quoiqu'elle me fût très-auiore. Je 
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résolus cependant de faire tout mon possible pour trou- 
ver mon Jésus. 

Nous allâmes donc h une pauvre église, à une demi* 
lieue de l'endroit où j'étais : là^ on chercha longtemps la 
clef du tabernacle ; el ainsi je restai en suspens, atten- 
dant le bon plaisir de Dieu avec paix et résignation. 
Enfin je communiai à la grande consolation de mon âme, 
après toutes ces craintes de la nuit et du malin. Je no 
suis point surpris d'avoir éprouvé ces craintes d'être 
privé d'un si grand bonheur; car si j'avais à choisir, 
f aimerais mieux perdre le monde entier^ si je le possédais, 
qu'une seule Communion. Mais Dieu ne refuse guère de 
se communiquer à l'âme qui le cherche avec empresse- 
ment. Cette âme qui l'aime a des industries merveilleu- 
ses, pour venir à bout de ce qu'elle désire. C'est ce qui 
me fait espérer que tant que j'aurai de l'amour pour la 
sainte Communion, je n'en serai guère privé. mon 
Jésus! accordez-moi cette grâce par votre grande misé- 
ricorde. 

Je n'aurais pas une moindre peine, si j'étais privé un 
seul jour de ma vie d'assister au saint sacrifice de la 
Messe, sachant que la pius grande action que nous puis* 
sions faire sur la tepre, et qui 'rend plus d'honneur à 
Dieu, est celle où Jésus-Christ égal à son Père, s'anéan- 
tit, s'immole mystiquement, pour lui rendre une gloire 
Infinie ; en sorte que Dieu ne peut en recevoir davan- 
tage, quand toutes les créatures de l'univers lui seraient 
sacrifiées, puisque toutes ensemble ne valent pas l'Hos- 
tie adorable qui est présentée à Dieu dans la sainte 
Messe. C'est le prêtre qui l'offre de ses propres mains» 
mais c'est au nom de toute l'Église, principalement de 
fcux qui sont présents, et qui ont le bonheur de l'offrir 
avec lui. Quelle consolation pour moi, quand j'ai assisté 
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à la Messe ! J*ai offert à Dieu aujourd'hui un Sacrillce 
d'un prix infini , quoique je n'aie pas l'honneur d'èlre 
prêtre. Je l'ai donc glorifié infiniment ; je l'ai remercié 
dignement. J'ai ofTert un prix qui peut m'acquitler de 
toutes mes dettes : j'ai donc plus fait dans cette seule 
action, qu*cn toutes les autres de ma yie. mou Jésus, 
quel trésor inestimable nous avons en vous, si nous sa- 
vions le connaître ! 



ïïm DU TOME PREMJE2* 




TABLE 

DB CE QUI EST CX)NTENU EN CE VOtUME. 



Avis au lecteur sur cette nouvelle édition. Page 1 

Avertissement du P. D'Argentan. vu 

Ëpitre à Jésus-Christ. X lll 

LIVRE PREMIER 

Où il est traité comme il faut mourir à la vie 'pécheresse et 
aux sentiments imparfaits d'Adam. 

Çhap. I. Comment il faut entrer dans la vie spirituelle, 
par la haine du péché. Page 1 

Chaf. n. Que le premier pas de la perfection est de 
mourir parfaitement au péché. 5 

Chaf. ni. Qu*il faut s'efforcer d'arracher le péché de 
l'âme jusqu'à la racine. 8 

PREMIER TRAITÉ 

Qui contient les lumières et les sentiments qui conduisent 
rame au parfait dépouillement des créatures» 

Chap. I. Nous ne sommes pas hommes pour mener une 
vie purement naturelle. 12 

Chap. n. Il faut mourir à toutes les choses du dehors 
pour vivre de la vie intérieure. 14 

Chap. HE. DifiTérence entre ime âme qui vit de la vie de 
la grâce, et celle qui vit de la vie de la nature. 17 

Chap. rv. Des vaines occupations de la vie du monde. 19 



454 TAHLË 

Chap. V. Combien est grande la misère d'une âme qui 
s*amuse aux vaines occupations du monde. 23 

Chap. VI. Exemple étonnant d*une personne qui avait 
eu de fortes inspirations d'abandonner les créatures , 
pour se donner entièrement à Dieu. 26 

Chap. Vn. Encouragement à profiter de cet exemple, 30 

Chap. Vm. De forts bons avis pour les commençants. 34 

Chap. IX. Autres bons avis pour ceux qui veulent mar- 
cher sincèrement dans la voie de Dieu. 38 

Chap. X. Que l'âme qui veut être à Dieu sans réserve, 
doit être dénuée de tout. 42 

Chap. XE. L'excellent état d'une âme tout-à-fait dénuée 
des créatiu'es, n'est bien connu que de Dieu seul. 45 

Chap. Xn. Une âme qui ne tient à rien, court à grands 
pas dans la voie de Dieu. 48 

Chap. XŒ. Plus une âme s'éloigne des créatures, plus 
elle approche de Dieu. 62 

Chap. XIV. Dieu seul suffît à l'âme , le reste lui nuit. 56 

Chap. XV. La pauvreté et l'abjection sont des livrées qui 
parent bien ceux qui vont à la suite de Jésus-Christ. 59 

Chap. XVI. Quelle est la pauvreté qui rend ime âme agré- 
able à Dieu. 63 

Chap. XVn. Jésus-Christ veut loger dans l'âme chré- 
tienne avec tout son cortège. 67 

Chap. XVHI. Après avoir tout quitté au dehors , il faut 
encore se quitter soi-même , et c'est en quoi consiste 
la trè*-haute pauvreté. ' 70 

Chap. XIX. Pour peu qu'une âme conserve de tout ce qui 
n'est point Dieu , elle ne sera pas pleinement possédée 
de Dieu. 74 

Chap. XX. Qu'il faut mettre son âme en liberté d'être 
tout à Dieu. 77 

Chap. XXI. Bonnes résolutions de vivre en vrai chrétien. 81 



DES CHAPITRES. 435 

SECOND TRAITÉ. 

Qui contient les lumières et les sentiments qui portent Vâme 
à la fuite des plaisirs, et à l'amour d'une me souffrante et 
austère. 

Chap. I. Celui qui n'est point austère dans sa manière 
de vivre , ne vivra jamais de la vie spirituelle. 86 

CaAP. n. Quelques pratiques d'austérités. 89 

Chbp. ni. Combien les souffrances servent pour purifier 
l'âme, 93 

Chap. rv. Qu'il faut avoir \m grand courage pour mar- 
cher dans la voie de la perfection, et qu'on ne doit pas 
craindre la peine. 96 

Chap. V. Jésus-Christ nous a appris à aimer la croix et 
les souffrances. 100 

Chap. VI. Celui qui n'aime point les souffrances , n'a 
point l'Esprit de Jésus-Christ. 104 

Chap. Vn. Qu'il est doux à Tâme chrétienne de porter 
la croix après Jésus-Christ. 108 

CîiAP. VUE. L'âme qui a des croix, a des ailes qui la font 
voler dans la voie de la perfection. 110 

Chap. IX. Si nous considérons la justice divine, nous 
nous condamnerons nous-mêmes à de grandes péni- 
tences. 113 

Chap. X. L'amour des croix les rend douces et profi- 
tables. 117 

Chap. XI. Dieu adoucit toujours nos croix par beaucoup 
de consolations. 121 

Chap. XII. Une âme bien abandonnée entre les mains de 
Dieu, demeure paisible dans ses croix. 125 

Chap. XIH. Nous ne pouvons glorifier Dieu qu'en sui- 
vant l'exemple de Jésus-Christ , qui l'a glorifié \\a.x! 
Ja Ci'oix et par les souffrances. ""^^^^ 



453 TABLE 

Chap. XIV. Remarques générales pour les âmes qui 
veulent aller à Dieu, portant leur croix à la suite de 
Jésus-Christ. 132 

Chap. XV. Ceux qui souffrent davantage, sont les plus 
heureux. 137 

Chap. XVI. La vue de Jésus-Christ souffrant , doit em- 
braser rame chrétienne du désir de souffrir. 141 

Chap. XVII. L'âme qui a goûté la douceur de la croix, 
se trouve crucifiée d'avoir l'abondance des consola- 
tions divines. 145 

Chap. XVni. Avis pratiques pour se conduire avec per- 
fection dans les souffrances. 149 

TROISIOIE TRAITÉ 

Qui contient les lumières et les sentiments contraires à For- 
gueil naturel , pour établir la parfaite humilité dans 
Vâme. 

Chap. I. On ne saurait être vrai chrétien, si on n'est vrai- 
ment humble. 155 

Chap. n. Pour vivre de la vie spirituelle , il faut tendre 
à devenir abject. 159 

Chap. ni. Combien une âme dans l'abjection est pré- 
cieuse aux yeux de Dieu. 163 

Chap. IV. Sentiments particuliers d'anéantissement. 167 

Chap. V. Que le parfait anéantissement de la créature 
se trouve à la mort. 170 

Chap. VI. Jésus anéanti nous invite à le suivre et à l'i- 
miter. 174 

Chap. Vn. Divers motifs pour aimer l'abjection. 178 

Chap. Vm. Que nous ne pouvons jamais voir toute la 
profondeur de nos misères. 182 

Chap. IX. La vue de nos misères nous donne de la 
douceur, et nous fait cotoç^Wy^ ^^W^^dM prochain. 185 



DES CHAPITRES. 457 

Chap. X. Par quelle porte nous pouvons mieux entrer 
dans la connaissance de notre néant. 189 

Chap. XI. Ce qui peut nous servir pour nous établir so- 
lidement dans l'humilité. 193 

Chap. Xn. Comment il faut pratiquer Thumilité inté- 
rieure. 196 

Chap. Xm. Comment il faut pratiquer Thumilité exté- 
rieure. 199 

Chap. XIY. Pratiquer l'humilité , en aimant et servant 
les pauvres. 202 

Chap. XV. Qu'il faut pratiquer Thumilité en donnant 
Faumône, et des circonstances d'une parfaite aumône. 205 

Chap. XVI. L*état d'une âme vraiment humble est une 
plénitude de paix et de joie en Dieu. 208 

Chap. XVil. Que ce n'est que sur les âmes vraiment 
humbles que la grâce opère ses plus grandes merveilles. 211 

Chap. Xl^OIi Résolutions fortes de se donner tout à Dieu. 216 



LIVRE SECOND 



Où il est traité de quelle manière rtous devorts nous revêtir de 
Jésus-Christ, et vivre de sa vie divine. 

Chap. I. Le chrétien doit avoir une association très- 
étroite avec Jésus-Christ. 221 

Chap. n. Quiconque étudie bien Jésus-Christ ^ devient 
aisément savant dans la vie spirituelle. 224 

Chap. ni. Chacun doit suivre sa vocation avec courage 
et fidéUté. 22(» 



•3& 



458 TABLE 

PREMIER TRAITÉ 

Lequel conduit Vâme à entrer dans les vraies lumières de 
Jésus-Christ, pour bien connaître son Esprit. 

Chap. I. L'âme qui considère attentivement la Personne 
de Jésus-Christ, est charmée d'abord à la vue de ses 
grandeurs. 233 

Chap. H, Comment l'Esprit de Jésus-Christ conduit 
l'âme à la plvis haute perfection. 237 

Chap. ni. Savoir si Jésus-Christ conduit toutes les âmes 
par les mêmes lumières. 240 

Chap. IV. La solitude est le vrai séjour d'ime âme qui 
veut vivre de la vie intériemre. 243 

Chap. Y. Combien l'âme se trouve heureuse de se voir 
seule avec Dieu seul dans la solitude. 246 

Chap. VI. Quelles sont les délices que Fâme reçoit de 
Dieu dans la solitude. 249 

Chap. Vn. Qu'il faut fuir l'oisiveté, et bien employer son 
temps. 251 

Chap. Viii. On ne saurait mieux employer tout le temps 
de sa vie qu'à suivre Jésus-Christ. 256 

Chap. IX. Jésus-Christ est une lumière dont la beauté 
attire les âmes à le suivre. 258 

Chap. X. Jésus-Christ demande une grande fidélité de 
ceux qui veulent le suivre. 261 

Chap. XI. L'indiflférence à tout état donne à l'âme ime 
grande facilité à suivre Jésus-Christ. 264 

Chap. Xn. Que c'est par les démai'ches intérieures et 
non par les extérieures , que l'on peut suivre Jésus- 
Christ. 267 

Chap. Xin. L'âme qui no tient à rien , court avec allé- 
essc après Jésus-Christ. 270 

'. XrV. Combien eaV\ie\w^>3flL\^\aX ^xHv^^saa o^ 



DES CHAPITRES. 459 

se laisse conduire purement par l'Esprit de Dieu.' 273 
Chap. XV. Soin particulier que Dieu prend de l'âme qui 

est tout abandonnée à la conduite du Saint-Esprit. 277 
Chap. XVI. L'attention de l'âme à la présence de Dieu, 

la rend heureuse. 281 

Chap. XVn. Quel est le règne paisible du bon plaisir 

de Dieu dans l'âme? 285 

Chap. XVIU. C'est assez que l'âme ait une simple vue 

de Dieu, pour se sentir portée à s'unir à lui. 288 

Chap. XIX. Jésus-Christ récrée et console les âmes qui 

font attention à lui. 292 

Chap. XX. Récréation intérieure et spirituelle. 29d 



SECOND TRAITÉ 

Qui contient ce qui peut nous faire entrer dans les véritables 
sentiments de Jésus-Christ, 

Chap. I. Que nous devons nous proposer l'idée de l'inté- 
rieur de Jésus-Christ, pour former le nôtre sur ce mo- 
dèle. 300 

Chap, U. Comment Jésus s'imprime délicieusement 
dans l'âme qui le contemple. 304 

Chap. in. Le Cœur de Jésus est le riche trésor de l'âme 
chrétienne^ 303 

Chap. IV. Le goût que l'âme a pour Dieu la dégoûte 
de tout le reste. 312 

Chap. V. L'âme ne peut trouver de vraie joie qu'en 
s'appliquant à Dieu. 315 

Chap. VI. La vraie liberté de l'âme est do s'entretenir 
dans le souvenir de Dieu. 319 

CiLAP. Vn. Le profond et parfait repos de l'âme ne peut 
être que Dieu. 322 

Chap. VIH. De quelle manière l'âme entre et demeure 
en Dieu. 326 



4S2 TABLE 

Chap. XI. Le premier efiEèt de la Communion est de pro- 
duire en nous Tamour des croix et des humiliations. 429 

Chap. Xn. Continuation du même sujet. 431 

Chap. Xm. Le second effet de la Communicm est de 
nous transformer. 434 

Chap. XIV. Le troisième effet de la Communion est Tu- 
nion parfaite et consommée. 437 

Chap. XV. Le quatrième effet de la sainte Communion 
est de produire un grand amour. 440 

Chap. XVI. Le cinquième effet de la sainte Communion 
est de donner la force de la perséyérance dans le ser- 
vice de Dieu. 413 

Chap. XVn. Conclusion des pensées sur la sainte Com- 
munion , par un exercice sur le saint sacrifice de la 
Messe, 44^ 




'Jl VQLUMII. 



^ 






